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INTRODUCTION. 


Les textes publies et etudies dans les pages qui suivent ont 
ete recueiilis a la frontiere afghane, dans le printemps et Pete 
de 1’annee 1886, au cours d’une mission d’etudes dans 1’lnde 
que le Ministere de 1 ’instruction publique avait bien voulu me 
confier. J’ai essaye de faire pour les Afghans ce que Fauriel a 
fait pour les Grecs modernes, c’est-a-dire de fournir au philo- 
logue et a 1’historien des specimens authentiques et directs de 
la langue et de la pensee populaires. 

Depuis un demi-siecle et plus, les hasards de la politique ont 
appele les Afghans a jouer, dans la destinee de 1 ’Asie centrale 
et des deux grandes puissances europeennes qui s’en disputent 
1’empire, un role hors de toute proportion apparente avec leur 
importance propre. Cependant, si on remonte dans le passe, on 
voit que ces tribus a demi sauvages ont plus d une fois exerce 
une action decisive sur le sort de leurs deux grands voisins, 
1 ’Inde et la Perse. Au milieu du siecle dernier, Ahmad Shah 
releve, au profit de la tribu Durrauie, 1 'empire Ghaznevide, 
acheve la dislocation de 1’empire mogol, ecrase la nationality 
hindoue renaissante a Panipat (1761) et prepare 1 'Inde pour 
1 ’Angleterre. Un demi-siecle auparavant, la tribu Ghaljaie, 
debordant de 1 ’autre cote, inonde la Perse, detruit sa derniere 
dynastie nationale, les Sefevis, et marche sur Bagdad. 

A 
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Deux siecles plus tot, an xv c et au xvi r siecle, les tribus 
afghanes out fourni deux dynasties a Linde : celle de Lodi 
(ii5o) et celle de Sue (i5/io), re oversees par le Grand Mogul. 

Au dela de Tamerlan, elles echappent a peu pres coinple- 
tement a Lhistoire. On ne rencontre plus que des renseigne- 
ments rares et vagues, et leur histoire ancienne comme leur 
origine se perd dans la legende et 1 hypothese. 

La langue des Afghans offre un probleme analogue. Forte- 
ment impregnee d’elements persans et d’elements indous, elle 
a ete ballottee par les philologues de Linde a la Perse sans 
qu’on soit arrive a determiner exactement sa nature, ses affi- 
nites et son origine. L’absence de textes anciens — les plus 
anciens n’ont pas trois siecles — offre a la philologie historique 
un obstacle en apparence invincible. 

J’essaye dans les pages suivantes de reprendre ces deux pro- 
blernes : quelle est borigine de la langue afghaue? quelle est 
lorigine du peuple afghan? Les deux probiemes, on le verra, 
sont independants Tun de Lautre. Le premier est, je crois, 
susceptible dune solution decisive; le second ne Lest pas en- 
core. Je crois etablir que Lafgban ibest ni un dialecte indien, 
ni un dialecte intermediate entre la famille indienne et la fa- 
mille iranienne, mais un dialecte purement et exclusivement 
iranien, et que dans la famille iranienne il se rattache directe- 
ment au zend on a un dialecte tres peu different du zend. 
Quant aux Afghans, on ne peut etablir qu ils soient les descen- 
dants de ceux qui parlaient ce dialecte dans l’antiquite. La so- 
lution du premier jjrobleme lournira neamnoins des indications 
de methode et des directions pour l’etude du second. 
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CHAPITRE PREMIER. 

LA LAAGDE DES AFGUAiNS. 

1 . Aire de i Afghan. — L’afghau ne peut se detinir « la langue 

r r r 

de 1’Afghanistann, c’est-a-dire des Etats de 1’Emir; car ces Etats 
comprennent des provinces dont la langue est le persan ou un 
dialecte persan (Herat, Badakhshan, Wakhan), ou un dialecte 
f turc (comme le Turkestan afghan). D’autre part, Tafghan est 
» la langue nationale de pays qui ne font pas partie des Etats 

r 

de 1’Emir : tels sont, dans ITnde britannique, les districts de 
Peshavar, Hazara , Bannu. Kohat, Dera Ismail Khan, D£ra Gliazi 
Khan; et, en dehors de ITnde, les pays du laghistdn ou a region 
independanten, habites par des tribus absolument indepcn- 
dantes et de I’Emir et des Anglais et qui sont les plus purs 
des Afghans (Gvat, Buner, Bajaur, toute la region montagneuse 
qui s’etend au nord des districts britanniques et du pays de 
Kabul). 

La region formee par ces trois groupes — le Yaghistan, les 
districts afghans de ITnde anglaise et la region afghane de 1’Afgha- 
nistan — est ce que Ton appelait dans les trois derniers siecles, 
d’un nom penjabi, le Roll, c’est-a-dire la montagne. Le Rob 
etait defini ale pays monlagneux qui s’etend, dans le sens du 
Nord au Slid, de Cvat et Bajaur a Siwi et Bhakar; dans le 
sens de 1’Est a 1'Ouest, de Hasan Abdal a Kabuli? : on ajoute 
que Qandahar etait compris dans ce territoire !l! . Autrement dit. 


Firishfa, daus Elliot, History of India , VL 0G8; NeaniPl lllah. History of 
the Afghans, tr. Dorn, I, 4 o. 
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c’est la region formee par les deux versants des monts Sulai- 
mtln. L’afghan sera exactement defini ala langue du pays de 
Roll v. 

2. Les deux dialectes Afghans ( Pushtu et Pukhtu). — Le 
mot Afghan yUi! n’est pas afghan : c’est line denomination per- 
sane d’origine inconnue (1) . Le peuple que les Persans appellent 
de ce nom se donne a lui-m<ime le nom de Pnshtim 
au pluriel Pushtdna C’est de ce pluriel, Pushtdna, que 

vient le nom donne dans 1’Inde aux Afghans t 2 ), Pathan ylij. 
Les Pushtuns donnent a leur langue le nom de Pushttl 

Sur toute 1’etendue du pays de Roll, la langue est essentiel- 
lement la meme. On distingue cependant deux dialectes, celui 
du Nord et celui du Sud. Ces deux dialectes sont caracterises par 
le fait que le premier transforme en kh £ (ecrit y«) le son 
sh du second, et en g viT(ecrit j) le son zh) du second. Ainsi 
le nom national des Afghans qui est au Sud, c’est-a-dire a 
Qandahdr, dans le Bannu et chez les Khataks, Pushtun, est dans 
le dialecte du Nord, c’est-a-dire a Kabul, a Peshavar, dans le 
Yaghistan, Pukhtun; la langue nationale qui est dans le Sud le 
Pushtu, est dans le Nord le Pukhtu. Les signes adoptes par les 
inventeurs de 1’alphabet afghan pour les sons pukhtus, ^ et 
j , qui sont une simple modification des signes pushtus, yiet j, 
et les rappellent directement, permettent d’embrasser d’un 
coup les deux dialectes. Nous adoptons pour representer ^ y*,, 
le signe sh, qui signifiera : sh au Sud, kh au Nord; et pour 
representer j,j , nous adoptons le signe zh qui signifiera : zh 
au Sud, g au Nord. 


l ' ! Sur l'etyinologie populaire de ce uom, voir plus bas, S iaa, note. 
Avec le changement normal en pracrit de sht en th : cf. S 3o. 



PREMIERE SECTION. 

PHONETIQCE. 


I. — ELEMENTS EMPRLNTES. 

3. Les elements empruntes en Afghan. — Plac 6 entre la Perse 
et 1 ’Inde, sounds tour a tour et quelquefois simultanement 
a I’influence de Tune et de 1’autre, 1’afghan a fait d’innom- 
brables emprunts au persan et a 1’hindoustani. Par le persan 
et rhindoustani , il a re$u en outre un element arabe conside- 
rable. L’ element emprunte est done triple : persan , hindoustani 
et arabe. Nous examinerons d’abord 1’element emprunte, parce 
que les modifications qu’il subit nous renseigneront sur les 
tendances propres de la phonetique afghane et nous permettront 
mieux de degager ce quelle a d’ original. 

4. L’elesient persan en Afghan. — Les sons propres W de la 


langue persane sont : 

Gutturales 

. k td 

8 ^ 

hh 7 

s h i 

Palatales 

Labiales 

• c 5 

• p V 

J S 
b <-> 

/ o 

® 3 

Dentales 

. t ^ 

d i 

n y 


Sifflantes 

. d i 

2 j) 

zh j 

S 

Liquides 

. m p 

l J 

r J 

9 <3 

Aspiree 

. h » 





En regie generate : I’afghan a respecte tons les sons persons, 
excepte f qu’il ne peut plus prononcer et remplace par p. Les 


;l) G’est-a-dire deduction faite des elements arabes qu’on etudiera plus bas, 8 5. 
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manuscrits ecrivent bien o etles lettres le prononcent/, mais le 
peuple ne connait que p. Les fameux Ajrulis ^^ojjTprononcent 
leur propre nom dpridi et appellent les Firangis des Pimngis. 

b resle, mais devient aussi v : ^ babar tctigre^ et bavar. 
c et j restent, mais deviennent aussi Is, (lz : 


cara r remede n , 
sU*. call " pu its n , 
yL=- jdn ttamei;. 
jdte Rlieu». 


Sjl»- tsar a; 
tscih; 
dzdn; 
dzde. 


h, d representant d’un ancien t, d, devient d et z : p. j&S gu- 
dar ft passage v , af. gudar et guzar. 

En resume, 1’afghan garde les sons persans, ce qui cree un 
prejuge que le systeme phonetique des deux langues est iden- 
tique dans ses grandes lignes (§ 12 ). 


5. L’ele'ment ababe ex Afghan. — Les sons que 1’arabe a en 
commun avec le persan sont traites comme les sons persans, 
e’est-a-dire que les gutturales k, kh, gh; les labiales b, v; les 
dentales t, d, n; les liquides r, l, m, y restent telles quelles; 
quejreste ou devient £ dz (ar. jahr tt proclamation r ; af. jar 
ou dzdr ); que j devient p (Lj Jana ct disparition , neantu; af. lib 
pand, ecrit souvent pandh, par confusion avee le persan 
ar. faqlr , af. paqir). 

L’aspiree & est souvent reduite a un simple i : 

fahm Rpensees, pL pdm, a cote de 

jahr r proclamation ->7. jar; 

qahr Rcolere^. _jb qar. 

Les consonnes propres a 1’arabe sont : les gutturales ^ h , 
l , vjj l es emphatiques L t, lb z, c, z; la sifflante e> th. 



Les gutturales ^ se reduiseat a la simple aspiration voca- 
lique, c’esl-a-dire disparaissent : 


fath R\ictoire», 
hnndzir r hemorroides » , 
hamdil ~ collier, talisman v , 
^L-o cabdh r matin w, 
la-=i qulit r famine v , 
jaij tnfahhuc r reelierehe » , 
caldh r paix » , 
muldhiza Regards », 

Rfond de la mer», 
jjiai qafi Rexactementn, 
yvft c ain r exadement » , 

Last 'fifed r baton v , 


gSj pate; 

anjir, aridzir; 

amel. — <d-*-sd ambel; 

L*o rabd, saba; 

qAt-i; 

i- 

j-L-i lupdus; — tapas; 
iUa cald, said; 
mulaza; 

J* qdr; 

(S-i qat-i; 
o' in; 

L*^a! amsd. 


Les sons emphatiques se reduiseat au son dental on siffiant 
simple correspondant; e’est-a-dire que L> t se reduit a t : 
qaht r famine », cf. qdt-i claim ». 

c, e> th; Is z, jo z, i> d se reduiseat dans la prononcia- 
tion as etz, meme quand l’orthographe conserve les sonsarabes. 

ij.se conserve generalement ; en groupe avec l ou sh il de- 
vient ^ kh, comme en persan : ooj vaqt <r temps n, prononce 
et souvent ecrit vakht, ysJu naqsh s figures, prononce et 
souvent ecrit nakhsh W. 

L’afghan a conserve j gh qu il possede en propre comme le 
persan (§ 16 ). 

En resume, 1’afghan n’a point conserve les sons caracte- 
ristiques de l’arabe , parce que lui-meme ne les possedait pas. 


6 . Leeement hindocstani en Afghan. — L’hindoustani possede 
(1) Noler zuq ijjjj rimant avec rukh (chanson 53,3). 



naturellement, ou a recu par emprunt, tous les sons du persan 
et de 1’arabe. Nous n'avons plus a nous occuper ici que des 
sons qui lui appartiennent en propre. 

Les sons purement hindoustanis sont : 

i° Les aspirees proprement dites (heritage du Sanscrit) : 

Aspirees gutturales : k-h (iS ^), qu’il nefaut pas confondre 
avec le kh y recu du persan et de 1’arabe, qui est une continue; 
g-h *i), qu’il lie faut pas confondre avec le gh y recu du 
persan et de 1’arabe , qui est une continue ; 

Aspirees palatales : c-h ^ , j-h ^ 

Aspirees dentales : t-h « d-h 

Aspirees labiales : p-h aj '*5, b-h *T; 

Aspirees cerebrates : voir 2 °. 

a° Les cerebrates simples et aspirees : 

t 4crit en afghan th *5 U; 

d S ecrit en afghan dh s S 

r j ecrit en afghan y rh sj 

n ecrit en urdu y n, en hindi tjj n, en afghan y nr (que 
nous transcrivons n, § 65). 

Le passage en afghan de ces deux series de sons est regie 
par les deux lois suivantes : 

i° Les aspirees hindoustanies perdent 1’aspiration et se re- 
duisent a 1’element aspire, c’est-a-dire que k-h, g-h; c-h, j-h; 
l-h, d-h; p-h, b-h se reduisent a k, g; c, j; t, d; p, b. 

2 ° Les cerebrales restent, sous reserve de la loi precedente, 
c’est-a-dire que t, d, r, n restent; th, dh et rh deviennent t, 
d, r. 
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7 . Lesaspirees HiNDOiiSTAMES ex afghan. — Exemples du trai- 
tement des aspirees : i° khsc reduit a k : 


hhara r pur, sans melange,-, 

kara; 

khdri k crique». 

karat; 

khirki «fenetre», 

karkai ; 

khokha r petit garden », 

kokai; 

dukh « afflictions. 

duk; 

likh-na Recrires, 

lik-al; 

baisakh « avril-mai » , 

baisak; 

jokh-nd r mesurer v , 

jok-al; 

Sikh, nom de peuple, 

Sik, Sik. 

gh se reduit a g : 


ghani r pressoir a huilers , 

gdnai; 

ghayal r blessd » , 

gdyal; 

ghata r nuage n , 

g a !> 

ghara r cruche n (sanscr- g’kita). 

g a r> 

ghar-vanca r support en to is pour 


cruche » , 

gar-vanj; 

ghari r mesure de temps (environ 


vingt-quatre minutes^), leu re , 


montre » , 

gar-ai; 

ghas-d r frotte » , 

gas-yd (§ 107, 21 

ghundi r arriere-moisson », 

gundi; 

ghunghru r petite sonnett« an pied 


du faucon » , 

gingarai; 

ghan r nuage », 

gan (§ 10); 

ghanghor Rnuageux, sombre:. 

ganger; 

gherd «entoure, assieger?, 

gir (1 ' ; 

sangh Rtroupe» (2) , 

sanga Rcaravanea. 


(I) Confluent de 1’hind. gherd et da p. gir, tons deux d’ailleurs derives de 1’aryen 
grabh; vient de gherd dans l’expression gw captrd rrde tous cote's, tout aientouru. 

<s| Cf. dans le dialecte de Multan sang r troupe de pelerins-. C’est le vieux 
terme buddhique sanghd, nom de la ccnMmnaute, de 1 eglise. 


fl 
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3° eh se reduit a c qui reste ou change en ts (cf. § 4) > 

chap k imprime n . 

cap; 

chdn-nd sfiltrers. 

can-arid ; 

chduni « camp » , 

cttunai; 

<7i«r tf tiarnpe de pique * , 

car; 

chirak-nd « fa ire ruisselers. 

caraq sbouche de gout- 


tier e s ; 

chirkdu sruissellements. 

carqdo; 

tuclt « vide 75 , 

tac; 

bachrd, bachru « petit, veaus, 

bacrai « anon s ; 

clmppar stoit de chauine s , 

tsapar; 

chard « solitaire » , 

tsara « celibataire s ; 

challa tcanneau de doigts. 

tsalai. 

4° j/i se reduit a j : 


jhdba smesure a huile en cuirs. 

jdba ; 

jlidru ts balais n , 

juru; 

jhdr-nd sbalavers. 

jdr-avul; 

jlidr « buisson s , 

jar; 

jhari s averse n , 

jurat; 

jhagrd « querelle a , 

jagra; 

jhandd - drapeau s , 

janda; 

jhomprd « hangars, 

j Angara; 

jliuthd sfaux. contrefait s , 

juta; 

Mdjhd, nom du pays de Lahore, 

Mdnja. 

Avec renforcement de j en c : 


janjhd sver, insectes. 

cinjai. 

5° ih se reduit a l : 


thali splat de metals. 

tdlai; 

thdna r.poste de polices. 

tana ; 

thdp-nd k empiler » , 

• 

tap-al; 
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thuk « salive s , 

j tuk, tuk-ai; 


j luh-al « cracher s ; 

thuhar " cactus s , 

tdhar; 

hdthi r elephants. 

hdti. 

dh se reduit a d : 

dlicir <s bande de voleurs s . 

ddr; 

dhamkd - bruit, menaces. 

dabha; 

dhup-hdl « ete s (saison du soleil). 

dub-ai «etes; 

dhobi «blanchisseurs. 

dobi; 

andhir « tenebres s , 

ander; 

vadhu « femme mariees, 

j vad-edal sse marier 

I vdda « mariage s ; 

sddh (sansc. sddhu) wliomme 

vertueux s , 

sad; 

sddhu k pretre sikh s , 

sddu «imposteurs. 

ph se reduit a p : 

p/ifl/e/ shuile parfumees, 

palel; 

phuk-na wsoufflers, 

pitk-al; 

pher r tours. 


cau-pher ~ des quatre cotes, tout j 

1 caper, edptra ; 

alentours, 

J 

1 

pint bar « stupide, grossiers, 

puhar; 

Phdgan « fevrier-mars s , 

Pagan; 

phdnk-na « fourrer la main s . 

pak-al. 


8° bh se reduit a b : 


bhang , nom d’une liqueur eni- 
vrante, 

Bhadra « aout-septembre s , 
bhiis wpailies, 
bhdg fortunes. 


bang; 

Bddro; 

bus; 

bag-vara sfortunees 





8. LeS CEREBRALES HIND0USTAN1ES EN AFGHAN. 

i° t reste : 


tdpu r lie s , 

tdpu; 

tat r toiler. 

tat; 

tattu Rponeys, 

tatu; 

tatikra r perdrix s , 

tatdral; 

takkar « coup s , 

takar; 

tukra r morccau s , 

tukara ; 

patka r ceinture » , 

patka, f. ; 

patta r titre de terre » , 

patai r terre s ; 

kdt «fort, chateaus, 

kot; 

kut-na Rbroyers, 

kut-al; 

peti Rpaquet, fardeaus, 

pet. 

th se reduit a t : 

thath r pompe s , 

( tat, tat r grands airs 
| tatai r un elegant s ; 

ihal « branches. 

tad; 

thikdna r residences, 

tlkdna, f.; 

sM r millionnaire s , 

set; 

path r lecture s , 

pat-ai r alphabets; 

gathri Rpaquets, 

gatlai. 

d reste : 

dar r crainte s , 

dar; 

tlar-na Rcraindres; 

dar-edal; 

daggd r animal efflanque s , 

dag-ai; 

dangar r maigre s , 

dangar; 

dand r baton s , 

dand; 

dom r menestrel s , 

dum; 

dor Rtricoters, 

dur; 

doli r chaise a porteurs s , 

ddlai; 

daid r facon s , 

daul; 
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shund Rtrompe d’elephant» (scr. ( 

shuncl, shunda «levre (1) », 

cunda), j 

shundak r trornpe » ; 

sand Rtaureau», 

sanda ; 

* sandd r fort , massifs. 

sandd; 

had, haddi r os v , 

had, had-ukai; 

gad-bad « pelc-mcic » , 

gad-rad; 

gad-an r meler n (multani), 

cf. gad-edal r se meler » ; 

Sanscrit shandha r impuissant , 


sterile n , 

shand. 

d abusif pour d (t) dans : 


gavandai r voisin » , 

hind, gavanti (scr. gra- 


mantya). 

lx 0 dh se reduit a d : 


dhal Rboucliern, 

dal; 

dhandhora r proclamation au tam- 


bour », 

dandura; 

dhenkli r machine a puiser 1’eau v , 

dingalai; 

dhol r tambour 

dol; 

dher r abondant n , 

ddr r beaucoup » ; 

dheri Ramas, tumulus, tasu, 

( derai Ramas, tas». 


j deran r tas de fumier ». 

5° r reste : 


dr-na r arreter v , 

ar-avul; 

lomri srenardn. 

cf. lumbar; 

ujdr k desole n , 

A * A 

ujar; 

ghari r mesure de temps n , 

garni; 

pera, sorte de sucrerie, 

pera; 

jhar wbuissonn. 

jdr; 

jhagra r querelle r , , 

jagra. 

(l) Designation humoristique qui a elimine ie 

• 

nom indigene lab. 
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6° rh se reduit a r : 


horh ~ lepre n , 

A dr; 

pirhi r.escabeau; generation*, 

perai ; 

garlii « forteresse » , 

garai; 

garhat retang*. 

garni; 

dark - machoire * , 

i ddr, 

1 dar-id 


9. L’ AFGHAN PROPREMENT, D1T Mi C0NNA1T PaS LA CEREBRALE. Le 

r afghan. — On a parfois fait intervenir, sans les etudier dans 
leurs origiues, les cerebrales afghanes dans le probleme de 
l’origine des cerebrales indiennes. Les cerebrales indiennes, 
si pares dans la vieille langue et qui se son! tellement deve- 
loppees dans la periode moderne, sont-elles dues, comme le 
croyaient les premiers fondateurs de la grammaire comparee. 
a 1'influence des idiomes dravidiens oil la cerebrale abonde? 
Ou bien la cerebrale est-elle egalement comme dans les 
langues aryennes et esl-elle un son aryen primitif? A l’appui 
de cette th&se, on a fait valoir la presence Ires developpee de 
la cerebrale en afghan. Sans entrer dans le fond du debat, je 
crois que 1’afghan doit etre mis hors de question et 1'on peut 
dire, en regie generale, que tout mot afghan qui conlient la cere- 
brale esl un mot emprunte a l’ Inde. Cette regie, qui se verifie d’au- 
tant mieux que Ton fait entrer plus largement rhindoustani 
dans le cercle des comparaisons. n est soumise qu a line seule 
reserve plus apparente que reelie. Dans un certain nombre de 
mots d’origine afghane parait un r j , lequel represente etymo- 
logiquement un groupe anterieur rd, rt, de la meme faeon 
que le persan / representc un groupe anterieur rd. Exeniples : 
zra ecceur*. zend zaredh; sdr droid*, zend sareta;mar c mou- 
rut r, zen Amereta. Les deux sons r- — r indie n emprunte, et r 


t 
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afghan derive de rd, rt — ne sem blent pas differer a present 
dans la prononciation; mais ils ne doivent pas etre confondus 
historiquement , et que le son du r indien ait influe ou non sur 
la prononciation finale du son sorti de 1’afghan rd , rt, la pre- 
sence de r afghan ne peut plus etre invoquee dans la question 
de la cerebrale aryenne. Nous passerons plus loin en revue les 
exemples de r purement afghan (S Uh). 

10. La x as ale cerebrale. — La nasale cerebrale marquee 
par le signe compose nr y , que nous transcrivons n, couvre ega- 
lement deux sons d’origine differente, Tun d’origine indienne 
et dans des mots d’emprunt, 1’autre d’origine afghane. Le signe 
afghan n represente clone, tantot une nasale cerebrale in- 
dienne (ou une nasale dentale, inclument cerebralisee dans 
1’emprunt), tantot un son compose afghan qui represente le 
groupe rn et qui est a la nasale cerebrale empruntee a 1’lnde 
dans 1c meme rapport que le r afghan au r indien emprunte. 

Comme 1’orthographe urclue ne distingue pas n de n et que 
l’orthographe hindie qui les distingue nest pas tres fixe, il 
n’est pas toujours aise de distinguer si n afghan emprunte re- 
presente fidelement un n indien ou abusivement un n indien. 
Ce depart n’est guere possible que quand 1'on possede la forme 
sanscrite. Ainsi le Sanscrit guna « compter prouve que lafghan 
gan-al cr compter n, urdu et hindi gan-na, represente un hin- 
doustani gati-nd; de meme n est legitime dans kangan « brace- 
let n, hindoustani kangan, mais Sanscrit kankana; dans angan 
tfCoui’T), hindoustani angnd, mais Sanscrit angana. La cerebrale 
est au contraire abusive dans gan cepais; nuage^, hindoustani 
ghan, Sanscrit ghana; dans Mdban, qui est le Mahdvana bud- 
dhique (dans 1 Ldyana : le mot afghan correspondent a garde 
i« pure : vana cr lore! " , zend vana ). La question est indecise 


dans dumi <t pot au laitr, hindouslani dohani; garni - pressoir 
a huile v , hindoustani ghdni; gam ctgagen, hindoustani gahnd; 
can-aval tcfdtrem, hindoustani chdn-nd. 

Cette cerebralisation abusive de n se produit aussi dans des 
mots arabes : cf. singdun « gouvernail n , ar. sukkdn; et dans des 
mots europeens : engine est devenu anjin 

Nous passerons plus loin en revue les exemples de n pure- 
ment afghan (§ kb). 

11. Formes archaiques hindoustanies. — L’afghan a parfois 
d en regard de r hindoustani : c’est un des cas ou il est plus 
archaique que 1’bindoustani moderne. II faut se rappeler que 
r indien derive souvent de d, t ancien : 
afghan gadai r, voiture » , hind, gdri; 

badai Rgi'andeurr, band; 

god-ana « sarclage » , gor-na r sarcler » ; 

L’afghau dddai Rpain n, en regard de 1’hindoustani roll, est plus 
obscur : faut-il partir d’une forme *doti, diversement alteree des 
deux parts , ou dddai est-il doublement altere de rod ( dotai dodai) ? 
Une 6tude approfondie de 1’afghan fournirait sans doute a 1’his- 
torien de rhindoustani plus d une forme archaique et dispar ue 
de la langue moderne. 11 y a encore un nombre considerable 
de mots afghans, offrant la cerebrale, dont rhindoustani ne 
presente pas la solution : un examen plus approfondi en redui- 
rait sans doute le nombre. Peut-etre les dialectes indiens de 
la frontiere, panjabi et sindhi, fourniront-ils aussi leur con- 
tingent, surtout pour la periode moderne ; mais c’est avant 
tout Turdu ou dialecte de Delhi qui, a partir de lavenement 
de la dvnastie afghane de Lodi (ikbo), a indianise le voca- 
bulaire afghan, et cest lui aussi qui eclaircira la partie inex- 
pliquee de ce vocabulaire. 
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II. - ELEMENTS INDIGENES. 

A. CoN'SONNES SIMPLES. 

12. SySTEME CONSONANTIQUE DE l’ AFGHAN; EST ESSENTIELLEMENT 
IDENTIQCE A CELUI DU PEKSAN ; EST ESSENTIELLEMENT DIFFERENT DU 

systeue HiNDOUSTAM. — Si a present on ecarte da vocabulaire 
afghan ces trois elements et rangers., — persan, hindoustani. 
arabe, — et de son systeme phonetique les sons empruntes a 
ces trois sources, a savoir : 

au persan et a 1’arabe,/; 

a 1’arabe, les gutturales h, \ q; les emphatiques t, z, c, z; la 
sifflante th; a 1’hindoustani , les aspirees kh, gh; th, dh; ph, bh, 
les cerebrales simples et aspirees t, th; d, dli; rh, et une partie 
de r et n; il reste pour le eonsonantisme afghan prop re un 
systeme tres simple dont voici le tableau : 

Gutturales k g kh gh 

Palatales c j 

ts dz 

Dentales t d n n 

Labiales p b v m 

Sifflantes s z sh sh zlt 

Liquides / r r y 

Aspiree h 

Ce systeme, on le voit, comprend tous les sons propres au 
persan (sauf f ) ; il ne contient point les sons caracteristiques de 
Unde. 11 possede en propre les sons ts, dz, r, n. L’identite de 
ce pbonetisme avec le phonetisme persan, non seulement dans 
ses traits generaux, mais aussi dans quelques-uns de ses traits 
les plus particuliers, — tels que la possession des spiraulos 


I Ml' I I 
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kh £ et gh ^ , celle des sifflantes z y et zhj , Fabsence des as- 
pirees propres, — nous invite a prendre pour point de depart, 
dans nos recherches sur ies origines des sons modernes afghans, 
le phonetisme du vieil iranien , de preference a celui du Sanscrit. 
Nous chercherons done comment Fafghan repond aux sons du 
vieux perse et du zend. 


13. Phonetisme du vieil iranien. — Voici le phonetisme de 
la langue iranienne ancienne tel quil est represente par le 
perse : 


Gutturales 
Palatales. . 
Dentales . 
Labiales. . 
Sifflantes. 

Voyelles. . 



k g kh gh ( zend ) 

e i 

t d th clh (zend) n 

p b f iv (zend) m v 

s sh z 


y r 

ad ii uu r (zend : ecrit ere) 

rti(zendae) on (zend no). 


Le systeme zend differe du systeme perse par la presence 
de z ou s dans certains mots ou le perse adou th, par certaines 
particularity du lexique et surtout par certaines differences gra- 
phiques. En perse, comme en zend, kh, [gh], th, [dh] sont des 
spirantes repondant a peu pres aux deux ch allemands et aux 
deux th anglais. Prenons un a un chacun des sons iraniens et 
voyons ce qu’ils sont devenus dans les mots qui seraient com- 
muns au vieil iranien et a Fafghan. Nous verrons d’abord ce 
qu’ils sont devenus isolement (§§ ii-32), puis ce qu’ils sont 
devenus en groupe (§§ 33-47). 



B. — Consoles isolees. 


Gulfurales k, kh, g et gh. 


14 . 

. K INITIAL ET MEDIAL. 


i° 

k initial reste : 


zend 

( kar « faire » , 

| kereta «fait», 

afghan kar « fut fait » ; 


(1 a)-kas « regarder » , 

Aata/(khatak kas-al, cf. per- 
san a- gah)-. 


kasu « petit » , 

Cf. kashar « plus petit » (cf. 
persan kali, § ii, 3 °; 
7 °); 


kat « quand '? » , 

ka «si»; 


kadha « quand ? » , 

Aaf-a (persan Ayu; cf. §21); 


kata « maison » , 

Cf. kalai k village » (persan 
AW « maison »); 


Aan « creuser » , 

kan-dal; 


karapan « sourd » , 

kon (pi. kam, f. kuna, cf. 

8 45 );' 


kashem ksous i’aisselles 

kshe « interieurement » ; (cf. 


(sscr. kaksha ) , 

S 3 o; 68, 4 ”). 

2° 

k entre voyelles tombe 

ou se reduit a y : 

zend 

spaka sde chien v . 

spai « chien » ; 


ahmakem r, de nous r , 

raw (§ 73): 


khshmakeni « de vous » , 

mit (§ 73). 


Les substantifs persans en a s', representants d’anciens sub- 
stantifs pehlvis en ak, ag, zend aka, sont represent es en afglian 
par at (§ 102, lj : 

*staraka, ph. stdrak, persan sitara setoilen, afghan stor-m. 
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suffixe ph. -tak, persan -ta, -da (suffixe du participe passe); 
afghan -hi. 

Dans *3 ta, suffixe du datif, k est tombe absolument, si la 
est identique a la preposition persane ta crjusquan, ancienne- 
ment tak. 


15 . kh. — kh iranien n est pas la sourde aspiree k+h du 
Sanscrit; c’est une spirante. 11 reste, qu’il soit initial ou medial. 


zend khara «ane». 
[a-^khad^, 

madhakha « sauterelle » , 
khaodha « casque v , 
*mukha « visage » , 


afghan khar (pent etre emprunte 
au persan); 

akld-am, dkhstal r. saisir n ; 

malakh ; 

kiwi; 

makh 


kh en groupe disparait (§ 36-87). 


16. g gh. — g initial et medial devientgTt; 

gh medial reste (il n’y a pas d e gh initial en vieil iranien). 


zend gao « boeuf » , afghan 

gaush-(t ) «viande», 
gairi « montagne » , 
gaosha r oreille 

gata k alien (plus exactement 
*gata-ka'j ; 
gada «voleur», 


ghva (persan gav'j ; 
ghvasha (persan gdsht ); 
ghar; 

ghvazh, ghazh (persan 
gosh; cf. § 3 o); 
ghlai (§ 9/1), 

ghal (§ 21, 2°); 


(1) zastaeibya vikhada : trManie (l’argile) avec tes mains. - ( Vendidad , II, 90.) 
Cf. sscr. khad -etre feme - ; d-khad aura signifie - prendre ferme, tenir feme- : 
c’est a et vi c[ui determinent la direction du sens de dkhad , vikhad. 

L’afghan makhri est pasemprunte ai’hind. muk-h qui serait devenu muk($ 7, i°). 
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gaona acouleur, poiln (Zend-Phl. 
Diet.), 

gatu, perse gatliu « places, 

-8*t> 

garma « ehaleur v , 
gutha « ordure » , 
dagha « stigraate , marque » , 
rneregha soiseaun, 

*ganj-in « ville du tresor », 


ghuna spoil du corps, 
teint » ; 

-ghal-ai (p. gdh; cf. § 1 1 h ) ; 
Cf. -gha (dans ha-gha s ce »); 
gharma f. ; 
ghul; 

? nugh-ai (p. ddgh, § a 1); 
margha f. ; 

Ghaznin. 


Voici d’autres exemples dont nous n’avons pas la forme 
ancienne, mais oil le gh afghan represente aussi un g ou un gh 
ancien : 


afghan ghanam « hie » , cf. persan gandum; 


ghela «troupeau», 

gek; 

ghuz «pet», 

gdz; 

ghyara « ane sauvage » , 

g6r; 

ghuzai, ghezh , gheg 

d-ghoslt. 

sembrassementfl. 



Cette aspiration du g primitif s’etend parfois, mais rarement, 
a des mots d’emprunt : 

afghan ghuta sneeud, articulations, hind, gdnth. 

Observation. — g primitif devenant gh en afghan , il s’en- 
suit que g afghan ne peut jamais representer un g iranien primitif, 
a moins qu’il ne soit ou n'ait ete en groupe, comme gUta 


(1) Je festitue cette forme d’apres t’aualogie du nom de la capitale de i’Adar- 
baijan, Ganjak ( Ganzak , Gazna, ra|axa, to Kar|axwr, Ganzaga, Gaza), cel^bre 
par le tresor (gang de son temple et nomine de la. Ghaznin, que 1’dtymologie 
populaire explique par 1'arabe khazina ir tresor * (Yaqout, s. v.), aura dtd un tresor 
royal et voila pourquoi le fondateur de la dvnastie ghaznevide, quand il se remlil 
independant, s’empara de Ghaznin tout d’abord (S 120 ). 
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adoigtn, du zend angtishta; gabin ctmieln, pour angabin; gdral 
avoir's, pour *angdral ou *ngdral, zend ham-kar, oumieux ni-kar, 
persan nigir-idan (§ 55). En dehors de ce cas, g est ia transfor- 
mation pushtue d’un zh anterieur (§ 3o), ou 1’indice que le mot 
est d’origine etrangere, soit persan ( gdh a temps t> , garz a pous- 
sieren, garz-edal atournern, etc.), soit hindoustani ( gdvandai 
a voisin t) , got a nuee n , gad amelen, etc.). 


Pala tales c et j. — s. 

17. c. — Les palatales c et j sont representees queiquefois 
par c, j, plus souvent par ts et dz : 

i° c initial reste dans : ci a quin (relatif), p. ci (interrogatif 
et conjonctif) ; cd a par quin, et dans la famille interrogative 
carta i rous; cari « jamais n; dans car, pi. cdri (taction, moyen, 
remeden; cf. v. p. car-tanaiy cfairen; z. cdr-et tril fit n ; cdra, 1'., 
acouteaun, d’un ancien *caretd, parallele a la forme kareta, qui 
a donne le p. hard (z. keret). L’alghan cdra, f. , ct remeden est 
empruntd : c’est le persan cdra, pris comme substantif feminin 
(§ 102 , 2 °); si le mot etait de tradition ancienne, il serait cdrai 
ou tsarai (ph. cdrakkj. 


11 devient generalement £ ts, souvent reduit a s : 


zend cat, 

cu, cvat, 

cathwdro a quatre r > , 
athra « visage n , 
car apahren, 
careman speaun, 
cash a manger, boirei-. 
pehlvi carp «gras-, 


afghan <sa«quoi?n: 

cf. tso-k a qui ? n ; 
tso, so a quelques-uns v ; 
tsalor (persan cihdr, car); 
tsira, sira (persan ci’Ara); 
tsar-edal; 

tsarman (persan cam); 
tsash-al a boire » ; 
tsorh, fem. tsarba. 
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3 ° c ( ts ) medial s’adoucit, comme 

en persan, et se reduit 

a dz (qui peut devenir en groupe z et s) : 

aend haca, de (parsi aj, az, azh; 


persan az) , afgh. dz-(dz-md, zma « de moi » , 


dz-ta std «de toi»); 

raocd Rjoura (persan roz). 

rvadz; 

saocaybni r je fais bruler» 


(persan soz-am). 

sedz-am; 

suff. ac. : pehlvi namac 


« priere » , persan namaz, 

nmundz; 

autres exemples du suff. ac, § 107. 

1 0°. 

k° Ce dz semble aboutir a d dans da, signe du genitif, iden- 

tique ti dz, p. az, z. haca (§ 68, i°). 


18 . j. — j initial reste et alterne 

avec zh : 

zend jeni, sanserif jam « femme », 

jdl, jun, jin; 

jafra r profond n . 

javar, zhavar; 

jarez «pleurs», 

jdr-al, zhar-al Rpleurer»; 

jya «corde». 

jai; 

ju r vivre n , jvant « vivant » , 

zhvand-ai r vivant »; 

ava-janami «je tue r> , parsi 

va-zhan-am (§ 55 ). 

awazadan. 


11 devient dz (z) dans dz-am zam <r 

je vais n ; de jd (z. jahtu ) 

ftqu’ils viennentn. 


19 . z. — z zend est represente par z (quelqnefois zh, en 

contact avec t). 


zend zairila Rjaunej;, 

ziyar; 

*zareta «vieux», cf. zaurca 


r vieillesse v , 

zor ; 

zaya- r naitre n , 

zhh-edal (§ 3 1 ; 87, i°); 

zaredh r cceur v , 

zra; 

zaremaya Rprintemps», 

• 

? zalmai r jeune homme » : 
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zamatar - gendre r . 

zum; 

zem ~ terre •>> „ 

zm-uku; 

zma ".hiverr. 

zimai; 

ham-zata cne ensembles. 

ham-zol « du meme age?-; 

zgat « courir?}, nzgaslo crapide?? 

, zghal-am r.je course; 

zbar-eta « courbe » , 

zvar a oblique , en pente » : 

*zdnu ( zhnu ) «genoux». 

zangun; 

hazahra ^mille??. 

zdr {% 48 , 55 ); 

raz «se mouvoir», 

vuz-am c je sors v ; 

paiti-zan «reconnaitre». 

pai-zhandal ; 

azem «moi». 

za; 

khiz «se lever », 

khizh-am; 

»uz Rurinerr, 

miz-am: 

hizva « langue » , 

zhiba; 

vazdvare « graisse » . 

vdzda, vdzgaVi, 

Quelques-uns de ces mots ont dz 

a cote de z, et meme dz y 

est plus usite : ainsi dzde « fils v est plus usite que zde; dzdman, 
qui sert de pluriel a dzde, est plus usit£ que zdman. 

Demales t, cl el 

n. 

20. t. — i° l initial reste : 


zend team* toi?r, 

let; 

taklish « courir y> . *takhshti 


« course » . 

( tash-al; 

j tasht-hlul « courir r ; 

tanu e corps r . 

lan-a, f. : 

lapta -tchaud”. 

tod: 

Vazdvare, tradnit en pehlvi vazdvarih, ce qui est une simple transcription, 

paraphrase nwaki trie bien •? ( vazdvare aiiheush 

vahishtahe - les biens du Paradis 

Vendidad, IX, 166). est tradnit par Meryosengh pivarttd ( tanvo vazdvare * la 

graisse , l'embonpoint du corps ■* . Yasna , XXXI 

,21). L’afghan vient ici donner une 

confirmation inattendue a la tradition contre les traductions vagues de 1'e'cole elymo- 
logique. Les noms propres V ohuvazdah-Ashavazdah el Kerecaoazda ( Garnimz ) 

sont des denominations rentrant dans la famille de M. Legras et M. Lemaigre. 

• 
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tars r eraindre » , 
taro spar-dessus^, 

' temo, tathra r obscurite n , 
tarshna asoif^, 

sanscr. toda (au sens de sadd ?), 
tan Ktonner», 

tan- r tendre t , 
toy a «eau», 


tarh-ura, tarara r erainte n ; 
tor k de r ; rfr r passe 77 ; 
tarn, tor; 
tazh-ai r altere n ; 

?toZ KtoujoursT?; 
tan-a r tonnerre 77 , tal-anda 
(==*tan-anda, § 1 0 5 , 1 °] ; 
tan-ista r toile 77 ; 
toe r riviere 7? ; 
toy- edal a couler?7. 


t s’affaiblit en d dansle pronom enciitique di ah toi, de toin 
(zend te). 

Nous n’avons pas la forme aneienne de : 
afghan trikh a amer 77 , Cf. persan talkh; 

tashadz « hache v , tasha. 


2 0 t medial (t 011 th), entre voyelles, devient l : 
zend satem a cent 77 , afghan sal; 


visaiti Rvingt??, 
pi tar r pere 77 , 
bitya a second 77, 

Haetumaht, 110m de riviere, 
suff. -it a, 

*ham-zata, 

sanscr. Gomati, nom de riviere, 
sanscr. buddhique caitya r monument 
en memoire d un saint 77 , 
pathd r chemin 77 , 
maethman r hdte 77 , 
cnthward Rquatre77, 


shil (S 29); 
pldr; 

bdl r autre 77 (§ 48, i°); 
Helmand; 

-alai (participe passe, 
§ g 4 ); 

ham-zol r de meme age v : 
Gomal; 

tsal-ai. 

pld Rtour, fois77; 

melma; 

tsalor; 


(1) Emprunt ancien remontant a l’epoque buddhique; beluci cedu. Cf. Journal 
asiatique, 1890, I, p. io 5 et seq. 
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pathana r large » , plan ; 

hvaepaithya r personnel^, khpal; 

*rathi Rchemins (persan raA), Air (§ 69). 

Cet l, devenu final, tombe parfois, surtout quand le t appar- 
tenait a un suffixe ; ainsi navaiti r quatre-vingt-dix n . paid tr tjot/ n ; 
vdta « vent", buta ttete, a eten, shuta cr alien, *karita ctfaitn, 
gata ct alien, snkhta rt brule n, sont represents par navi, pai 
(dans pai-zhandal= zend paiti-zan); vd, vu (§ 90), shu, kra, 
rdgha, sd, pour navel, -prill (pour lepenthese, cf. § 56 ); vdl, 
vul, shul, krai (§ 96), rdghl, sal. baraiti ttil porte n, devient vri 
pour vri, par dissimilation de la seconde personne (§ 86). 

3 ° t final tombe : 

zend kat ft quand n ? cat « quoi n ? cvat ct combien n , buijdt « se- 
raitn, get ft enclitique n , deviennent ka resin, tsa, tsd, vi, -gha 
(dans hag ha). 

21. d. — d initial et medial devient l : 

i° d initial : 


zend daiman «le regards. 

lima; 

data ttdonnes. 

lal Rdonners; 

dar Rposseders, 

lar-al; 

daregha r longs. 

largha « retards 

dasan r dix s , dasemn r dixieme » , 

las, lasam; 

*ddma r rets s , 

liim; 

duglulhar r fille s , 

Mr (§ 37); 

duma r queues. 

lam; 

dura r lointain s , 

hri ; 

dukhsh r traire s , 

Ivash-al; 

persan dast r mains (emprunt ancien), 

/«s (1 L 


ll> Le mot indigene serait *zasl, zd-s (S 63). Le mot persan dbdast -ablution des 
mains- devient odas et olas; on a la forme d’emprunt recent dans sam-dastai *a 
1’instants, la forme d'emprunt ancien dans sam-da-ldsa. 
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d initial devient n dans nu-nas, a cote de mi-las <r dix-neufn 
( navadasa ); dans spin rblanc* pour spil, z. spaeta W, persan sijid; 
peut-etre dans nughai pour *lughai, zend d/tgha, persan ddgh(T). 

•2° d medial, generalement represente par dh en zend : 

zend gada « voleur » , 

madhakha « sauterelle » , 
padha «pied», 

*vi-dareta fixe , debout », 
maidliya « milieus, 

kadha «quand?», 

*akhad-ami «je saisis » , 
a-vadh « conduire » , 
adhairi « sous » , 
perse rddiy wpourn, 

Observation. — d primitif etant devenu l en toute position, 
il suit que d en afghan ne represente jamais un d iranien (sauf 
a 1’appui dun groupe, comme dans aghund-am aje revets v , 
vdzda ti graisse n , dva crdeuxfl, drum-al a courier). II represente 
un affaiblissement de t seul (§ 21) ou en groupe (nt; § 63 ), et 
peut-6tre une palatale ancienne dans da pour dza (cf. § 1 7, 6°). 
Dans tous les autres cas, il represente un d emprunte, soit 
au persan ( dast rrmainn, daru upoudren, etc.; desinence des 
verbes en -edal, § 96), soit a 1’hindoustani ( ander fftenebresTi, 
ddr crbande de voleursn), soit al’arabe (p'tuld « refutation r , etc.). 

22 . jv. ■ — n reste : 

na spas», na; 

nazda « press, nizhd; 

*para-naz, prdnat-al « ouvrir » : 

1 Spin n est pas le zend spaetina qui eut donne spilin ou spildn. 


ghal; 
malakh; 
pal ; 
vular ; 

cf. mid ataillew (cf. 

miydn ') ; 
kal-a; 
akhl-am ; 
cf. ra-ml-am; 
hr; 

hr (§ 68, 2 °). 
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~ r mibi r nombt'il (z. nabdnazdishta , 
sscr. ndbln'j, 

mi in; 

nova ttneufn; navaiti Rquatre- 

no; nave (§ 20 . 2 0 ) : 

vingt-dix v . 

• 

nam r nouveau n. 

no r nouveau »: navi r flan 
ceen (cf. l’espagnol no- 
vio): 

naotara r nouveau », 

nor r autre n (? § hi, 3 °) 

ndman r nom n , 

num; 

ni Rconduiren, , 

ni-v-ul (forme causale); 

tiydka r grand-pere » , 

nikd; 

rana Rcuissen, 

irun ; 

akhshaena r fonce » , 

shin Rvert»; 

tanu r corps », 

tan — a , f. ; 

ava-jan r tuer r , 

va-zhn-am; 

paiti-zan r reconnaltre » , 

pezhan-am; 

men Rvoirn, 

vin-am; 

lean- Rcreusem, 

kan-dal; 

maetlimand Rhotesn. 

melmdna (cf. § 67). 


n est change en l dans : 

jdl crjeune filler, du zend jeni, Sanscrit jani, a cote de jdn; 
hind cchumiden, a cote de numd, zend napta, *nampta, persan 
nam; peut-etre aussi lamhal cc tavern; grec vhnw, zend napta. 

De meme dans des mots empruntes : 

sill at r circoncision n , arabe sunnat; ghalim crennemin, arabe 
ghanim; 

land a petit n ; ie sindhi nandhu, guzerati nhdnd, bind, ndnd, 
semble renvover a une forme avec n initial; 

belmazf rimpien, litt. : r sans prieren, persan be-namdz; mdlga 
crseln, pour *ldmga du persan namak (§ 60, 3 °); belmagai, bal- 
mangai r sans saveurn, persan be-namah ccsans seln; lamtsai, 
lamsai r feutre n , du persan namad; 
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lambar-ddr JsyjJ, nom du rnalik, du chef de village (charge 
du cens); larnbar est I’anglaistiMmier; lambar-ddr est un hyhride 
anglo-persan de la langue administrative du Border: number- ; b. 

i 


23. p. — p initial reste : 


zend paid, paih-zan r reconnaitrc r , . af. pai-zhan-dal ; 


padha «pied». 

pal (persan pay} ; 

pain, 

par Rsur»; 

pourvanya r anterieur " , 

pariin r hier » ; 

paoiryern r Pleiades », 

Perdue (persan Parvin 

panca Rcinqw, 

pindza; 

pi tar Rperew. 

pldr; 

patha Rcheminw, 

pld Rtour, foisr: 

payd r lail » , 

pai; 

parshti r dos » , 

pushtai Rcote -O 1 *; 

pasca r apres » , 

pas; 

pdman, nom de maladie (Yt., 


VII. 56), 

pam Rgale»; 

para Rcote, bord». 

port sau dela»; 

para Rdette», 

por; 

peretem r du , perdu » . 

par r qui perd -n ; 

pdshna r talon » , 

shpa , f. r pied » r2) . 


p medial reste dans khpal, du zend Iwae-paithya tr propre , 
personnels, ou il est protege par la contraction qui le met en 
contact avec 1’aspiree forte kh. 

p medial s’affaiblit en b et v : 


dp Reau », 

*tapa Rchaleurs, 


oba, f. ; 

tab-a r fievre » : 


(l) Cote est en zend peresu qui aurait donne' pars. On a rempiac^ parshti, au sens 
i ancien de frdosu par sha, d’origine inconnue. 

m II est impossible de de'river shpa de padha, qui est devenu pal. On a remplace 
1 pdshna au sens de ~ talon v par pundai (d’origine sans doule indienne). 



*thripada, rpmoS r trepied s , darbalat; 

zend upairi Rau-dessuss, bar <x sum; 

pehlvi apayast, persan bay-ad r!1 fauts, cf. boya r necessaire s ; 
hind, dhup Rchaleurs (emprunte), dob-ai «ete». 


24. b. — b initial reste ou devient v : 


zend bakhta, 

baj f repartir au sort s , 
bakhsh Rdonners, 

bitya r seconds, 

bar f porter s , bereta « porte s , 


cf. bae-lal*] ouer, perdres 

(S3 7 ); 

baz-al; 

bashal, 

barkha, bakhra (§ 58, i°) 
f part s ; 
bdl r autre s; 
var f fut porte s ; 
var-la f femme enceintes; 


bu Retres, but a «fut», buy at 

RSOlts, 

bratar r frere s , 
bruvat f sourcil s , 
buza Rboucs, 

sanscr. bhida r separations, 

*brishta r grilles (persan birishla 
r frictus s ) , 

persan Puydb, nom propre, 


vu r fut s , vi r soit s ; 

vror; 

vru-dza ; 

vuz; 

bial f separe s ; 
vnt r grilles; 
vrat-edal , vrat-avul; 
Pay aval. 


b medial est devenu m dans nim ct nombrils, z. ndbi, et dans 
maveshi r hemorroides n , de l’arabe bavasir (cf. § 27 ). 


25. f. — Le son / n’existe pas en afghan; dans les mots 
empruntes au persan ou a 1 ’arabe ou il y a un /, il est pro- 
nonce p (§4). L’afghan n’a-t-il jamais eu / ou l’a-t-il perdu? 
Dans le premier cas , 1’afghan serait ici en dehors de la phonetique 
iranienne et serait reste sur ce point unique sur 1 ’etage arven 
primitif et Sanscrit. C’est une hypothese qu’il est difficile 
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d’admettre quand on voit a quel point 1’afghan partage toutes 
les particularity de la phonetique iranienne. 11 est plus simple 
d’admettre qu’il l a perdu, et en fait dans les mots zends oil 

il y a f et qui sont represents en afgh 
dire l’affaiblissement de/: 

an, 1’afghan a v, c’est-a- 

zend safa s sabot », afghan 

sava, persan sum; 

vafra sneige». 

vavra, p. barf; 

fra- sdevant”. 

cf. vr-andi? ; 

*fra-jan, • 

varzhan-am sje decoupe 

frith s pourrir , 

vrds-t (= * /rata) . 

26 . m. — m reste : 


ma «ne pas» (prohibitif) , 

ma; 

mam «moi», 

met; 

maidhya « milieu v . 

cf. mid staille”; 

mar; mereta srnort», 

mar s mourut v ; 

maethman sbotew, 

melmd; 

maeshi «brebis», 

mezh; 

mazga s moelle d , 

maghza; 

mas « grand » , 

cf. mash-ar spins grande; 

mahya smois, mensueln. 

miy-asht (% 10B, 3 °); 

mdtar s mere r> , 

mor; 

miz « uriner » , 

mital; 

meregha «oiseaur>. 

margha ; 

zem « terre » , 

zm-aka; 

zima shiver », 

zimai; 

ahmi sje suis», 

yam (S 56 ); 

nama s nom » . 

num ; 

-mant, 

man suffixe (§ 107, i 5 °); 

duma s queue » , 

lam; 

daeman s regards. 

lima; 

*musluka « souris r (sr. mushika). 

mazhak. 

• 
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Dans les mots d’emprunt, m peut devenir b 

sanscr. mudgara r marteau n , bnghclar; 

arabe makhmal r velours » , bakhmalai 


27. v. — v reste (il a le son du w anglais) : 


zend jx-prefixe : vi-dareta r debout v , 
vi-tac «fondre», 
*vi-vareia r o overt » 
(scr. vi-vrta ), 
vi~tasti Rempann 
t 'ala r vent » , 

• vazdvare r graisse » , 
vafra r neige » , 
vohimi r sang » , 
vaz r alien?, vazami, 
vaen-dmi r je vois » , 
a-vadh Rconduire », 
vana r arbre » , 
var r pluie n , 
daeca ~ demon v , 
ava-zan-ami Rje tuen, 
dvara r porte??. 


vu-ldr; 

cf. vili r fondu ?: ; 

vir; 

Ivesht: 

vo (§ 20, a“); 

vdzda , vazga (§ ip, n.): 

vdvra; 

vine; 

valal Rsortir??, vuzam; 
vin-am; 
ra-vul-am ; 
vana, f. ; 

var-edal r. pleuvoln: 

? leva r loup -n ; 

vazhan-am; 

var. 


v est rendu par nv et m dans nvaraz, rmraz Readier*, sscr. 
vartika (oprul); ce qui explique d une part les doublets nvar, 
nmar <x soleil n (z. It var e ) , nvarai mmarai r bouchee n (z. hvar, 
*'lwareti ); nvari nmari r vetementsi?; le doublet vindzal mindzal 
r laver n ; et d’autre part la forme mund-al pour *nvihul-al 
Rtrouven?, mum-am Rje trouven, du zend vincl (part, vista 
r trouven, en afghan gadun mdtai, afgiian classique mundalai). 
m represente v emprunte dans 1’urukzai nmisal Recriren, du 
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persan nivish-tan; un v anglais dans Karnnari, Kamiuhi = Ca- 
vagnari. 


58. r. — r reste : 
zend raokhshna a brillant v , 

raesha a barbe r , 
raoco ajour n , 
rana a cuisse r , , 
hvar-aiti ail manges, 

mar amourirs, 
rnereta. a mort -n , 

(hara a porte s . 
vara a pluie » , 


run ? (§ 45 ; r dish an est em- 
prunt persan); 
zhira (pour rizha. § 3o); 
rvadz, radz; 
vrun (§ 54); 
khor-i; 

mr-i a il meurt n ; 
mar ail mouruts; 

var; 

var-edal a pleuvoir *. 


r+t, r+d, devient r; r + n devient n, voir § 44-45. 


r devient l dans : 

cl. salesh crglu, colie n (ecrit abusivement enpukhtu salekhj; 
cf. zend sraeshay- a coder, adherers, persan saresh, dont salesh 
peut etre un emprunt; blarba a enceinte -n , pour *bdr-bra ? (§ 69 ). 

De meme dans des mots d’emprunt : 

dilbdr, a cote de darbdr a seuil de palais , palais r>, persan darbdr; 
balq a eclair r, ar. barq ; asir rime avec vakil (Chanson 4i, 2 - 3 ). 


29. 

s. — i° s reste : 


zend 

sata a cents. 

sal; 


saja a sabot s. 

sava , 


sura a tete s . 

sar : 


sareta a froid » . 

sor; 


sukhra a rouge s. 

stir; 


saoc-ayeili ail brute », 

sed:-e 


C 


1‘RIM* Pit Nsml 
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star r 6toile » , 

stara Retoiles, phi. stdrak , 

stare-ta « epuise » , 

stu «louer», 

stuna r colonne n , 

spaka r-de chiens, 

spayeiti « ii jette » , 

spaeta «blanc», 

spish r pou 77, 

aspa cchevaln, 

*asa r places (zend aso, Sanscrit 
aca), 

dsu Rrapides, 
d-kas Rvoirs, 
dasan r dix v , 
pasca r apres » , 

*saha r lievre v , Sanscrit casa, 
ecrit caca (germ, base), 
*susha r poumon » , persan sAmA , 


star-ga R&oile, ceil 
stdrai « etoile » ; 
star-ai r fatigue » ; 
stay-al; ‘ 

stan; 

spai r chien » ; 

spey-dza r avortement » ; 

spin; 

spazha; 

as, f. asba; 

ds-edal Rhabiters, us r a 
present » (sur la place) ; 
osai, kosai r gazelle » ; 
kas-al; 
las; 
pas; 


sde; 

sazh-ai. 


2 ° s devient sA dans quelques mots, soit en groupe , so it sous 
Faction de la voyelle i : ce sh ne devient pas sh ( kh ) en pukhtu : 


zend sukuruno Rherissons, 
hista-, 

kasyao r plus petit » , 
masyao Rplus grands, 
visaiti r vingt » , 

Le persan sdn « facon 


shkdn(§ A 5 ); 

«Ato r il est » ; 
cf. kash-ar ( § & i, 3 °; 70); 
cf. mash-ar (§ A 1 , 3 ° ; 70) ; 
sAd (§ 55 , 71 ). 


est en afghan sAdn. 


3° s se change en h, comme il avait fait jadis dans le pas- 
sage de 1’aryen a 1’iranien, dans : 


tarh-edal Rcraindres, zend tars, persan tars-idan; 
drv-edal r entendres ( *dhrv-edal ) , zend dsravay 

sdh r souffle » . emprunte de 1’hindoustani satis. 
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30. sh et sg, zb et g. — Axtiquite relative du Pushtu et 
DU PuKHTU : 

sh iranien se rencontre soit seui ( shu « alien?, gaosha 
roreillen), soit en groupe, principalement avec hh ( khshayeite 
cc il peut-n), auquel cas il tend a expulser la gutturale aspii'ee. 
Ce travail de reduction est deja commence en zend (shiti pour 
khshiti, shudha crfaimn, varesha tcboisn, etc.), et il s’acheve en 
persan ( Etudes iraniennes, §53). 

i° sh iranien simple reste en afghan, quand il est initial : shu 
trallerTi, shavdmi or je vais v , afghan shval (taller »,sham trje vaisn; 

2 ° il s’affaiblit en zh quand il est medial; voir plus bas; 

3° khsh iranien , et sh iranien quand il represente khsh ante- 
rieur, sont represents en afghan par sh, au milieu comme au 
commencement du mot. 

Mais le traitement de sh, khsh presente en afghan une va- 
riete dialectale que nous avons deja signalee (§ 2 ). Tandis que 
le dialecte du Midi ou Pushtu conserve la sifflante forte ou 
douce sh zh j , le dialecte du Nord ou Pukhtu transforme 

la sifflante forte en aspiree gutturale kh (ecrite sh ^), et la 
sifflante doucej en gutturale douce g (ecrit j). 

zend khshapa * nuil » , psh. shpai., pkh. shpa, c’est-a-dire 

khpa; 

kasha ( *kakhsha ) «ais- 

selle n , kshe «. interieure- 

ment » , kshe, c’est-a-dire 

kkhe; 

*khshaya, cf. p. shayast; 

* chose permisen, ska <tbien», sha, c’est-a-dire 

kha ; 

khshviwi « glissant n (p. 

shibd ), shvai , skvai, c’est-a-dire 

khvai; 

cash (cakhsh) -t Loire », tsash-al, tsash-al; 
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takfish «courir». 

tsh-al. 

tsh-al; 


tasht-edal, 

tasht-Mal ; 

*rakhshta (1) r droit, juste », 

risht. 

risht, c’est-a-dire 
riklit; • 

akhshama r fonce « . 

shin « vert 75, 

shin, c’est-a-dire 
kliin ; 

bakhsh a donner n , 

bash-al. 

bash-al , c’est-a- 
dire bakh-al; 

*yukhshta. 


julilit ® « exacte- 

ment 77 ; 

parshti a dos v , 

pushtai r cote a 


(S 23 , n.), 

pushtai, c’est-a- 
dire pukhtai; 

parshta a demanded. 

pusht-edal. 

pusht-edal, c’est-a- 
dire pukht-ddal ; 

karsh a tirer 77 , 

ksli-al, 

ksh-al, c’est-a-dire 
kkh-al; 

ushtra a chameau » , 

ush, 

ush, c’est-a-dire 
ukh; 

*hvasrit a belle-mere » . 

kill'd slut, 

khvdsha, c’est-a- 
dire khvakha; 

pashm a talon », 

shpa r pied 77 

shpa, c’est-a-dire 

(8 23 , n.). 

khpa; 

zend gaosha a oreille v , 

ghvazh (8 5 a), 

ghvag ; 

raisha a barbe » , 

zhira (8 5 p), 

giro; 

khshvash a six 77 , 

shpazh, 

shpag ; 

*mushika arat» (sanscr. 
mushika ) , 

mazhak, 

magak. 


(1) Contract^ de razishta? Risht n’cst pas le persan vast qui a donne' rds. 

(!) Ecrit abusivement bakh : bakhama x+Ji ? (cxii, 9 - 9 ). 

[3 ' ! Pour jusht O.W.-S . Tous nos textes dtant de pays pukhtu , il n’est pas eton- 
nant que nous ne rencontrions pas l’ecriture jusht qui est certainement en pays 
pushtu ia prononciation de jukht. Nous supposons une forme *yukhshta (cf. yao- 
khshti) et noil yukhta, malgre ie pehivi jukht (Etudes iraniennes, I, 88 , n. 2), 
parce que yukhta eut donne' en afghan^'w/ on jii. 
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mesh ccbufflet) est le persan mesh emprunte; 1’iranien mmsha 
a donne regulierement mezh (meg) <tbrebisi> (zend maeshi). 

Le zend gaush ctvianden (persan gdsh-l) a donne ghvasha; 
on attendrait ghvazha. Inversement ie zend areshd sours n(Aoge- 
maide, 79; persan (klijars) a donne yazh; on attendrait yash 

(S 56 ). 

Cette alternance de zh et g se rencontre aussi naturellement 
dans des mots ou le primitif est doux : 
sans, laghu, af. lazh «peu», lag; 

zend jra « vif » , zhvak, gvak; 

'pant Rvivantn, zhvand-ai s vie n , gvand-ai; 

-ayeite( 3 ° sg. passif), -ezhi, -egi (S 3 1 ; 87, 

i°; 96); 

muzh <r nous » 

(§ 7a), mug. 

Le fait que sh-sh ( kh ) reinonte souvent au gronpe khsh ponr- 
rait faire d’abord croire a fantiquite de la forme sh (kh); le 
groupeMs^ se serait reduit au Sud en sh, au Nord en kh. Mais 
nous avons vu par les exemples ci-dessus que khsh n’est pas la 
seule origine de sh, qui derive aussi de rsh (cf. § 35 ); d’autre 
part,l’anciennetede la reduction de khsh, qui a commence deja 
en zend, laisse peu de vraisemblance a cette hvpothese; enfin 
1’orthographe adoptee par lesinventeurs del’orthographe afghane 
indique qu’eux du moins consideraient la prononciation yi 
comme primitive et la prononciation comme derivee. Ils 

voyaient d’ailleurs le son dans les mots journellement em- 
pruntes au persan, devenir ji, ce qui leur prouvait que ^ 
n’etait bien qu’une fausse prononciation de ji. Or cette pronon- 
ciation de ^ pour est une des caracteristiques des dialectes 
de l’Inde (1) avec lesquels les gens de Peshavar et de Kabul 


n ' visha * poison-, prononct; Midi. 
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etaient le plus eu rapport, et il parait des lors evident que 
le septentrional est une transformation recente de o** afghan 
et que la reduction des groupes a sh simple a ete universelle 
en afghan. Ajoutons enfin que le nom meme des Pathans, qui 
est en lui-meme un des textes afghans les plus anciens que 
nous connaissions, suppose une forme Pashtan et non PakhtAn W 
et, par suite, ajoute une probability de plus a l’dge recent de 
cette derniere. 

II doit en etre de mehae pour Talternance zh, g. Gela du 
moins est certain pour les mots ou zh, g represented un ancien 
sh, car il est clair que sh peut devenir directement zh, mais 
ne peut devenir directement^, que *gfwash peut devenir direc- 
tement ghvazh , mais non ghvag. 

31 . r. — y initial semble devenir j comme en persan : 

afghan jukht « exactement r> , zend *yukhshta (cf. yaokhsti, 

§ 3 o, n.); 

jova k canal 75, perse yuviya, p. juy. 

Cependant ya initial reste ou se reduit a e dans yash-edal, eshe- 
dal d bouillonner n , zend yaesh. 

II devient zh ( g pukhtu), comme dans le zend yuzhem pour 
yuyem (sanscrit yuyam ) et dans la forme inconnue qui a donne 
muzh (§ 72), dans le theme verbal en ay, zaya r naitre * , afghan 
zezh et dans les desinences nominatives en ezhi de ayeite, cf. 
§30587, i°; 96. 

III Parait deja dans Firishta (1600), mais est eertainement beaucoup plus an- 
cien et doit dater de 1’apparition des premieres bandes afghanes ou au moins du 
temps ou ils commencerent a jouer un role predominant, c’est-a-dire de 1’epoque 
de Firuz-Shah Tughlak (i 35 o). D’ailleurs le premier mot d’un Afghan devant un 
etranger est de dire rJe suis Pusbtunn : le mot dut done entrer rapidement dans ' 
la circulation. - — Le changement de ski en th est ime des caracteristiques des dia— 
lectes pracrits. 
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32. B ET EV. 

t° h iranien, representant s Sanscrit et primitif, tombe. 


sauf dans har- (ha-gha) <tcelui-la * du zend ha et dans le nom du 
Helmand, zend Haetumaht : 

haca « de » , 

*dz(% 55; 68, i°; 72); 

hazanrem * mille » , 

zar (§ 55, 71); 

hamkdra « arrangement v , 

angor; 

hapta x sept » , 

ova; 

harshta « laches, 

* arat r libre , delivre s ; 

ahmi «je suiss, 

y-am; 

alii « tu es » , 

* * 4 

at, e; 

*saha «lievrcs, 

so6 (§ 29). 

2° hv reste sous la forme khv 

ou se reduit a v : 

I. zend kvaepaithya « personnel s. 

hhpal; 

krnnhar «sreurs, 

khor; 

hvar « mangers. 

khor-al; 

hvaedha k sueur s, 

khvale (f. pi.); 

*hvasru « belle-mere, 

khvash-a. 

II. hvapta «endormis, *hupla (per- 

- 

san Ichufta ), 

uda (§ 3g); 

hvare r soleil s , 

nvar ( nv = v , § 27); 

*hvareti « action de manger r , 

* hvar eta r petit s (persan khord, 

cf. nvar ax cbouchee s 

(» »7 j? 

pehlvi Ichor t). 

vor (8 hll, 2 °). 


C. — Groupes de consonnes. 

38 . Reduction des groupes. — Les groupes de consonnes 
qui blessent 1’instinct eupbonique d’une langue se reduisent 
de deux famous: i° par assimilation, un des elements etant 
assimile, c’est-a-dire supprime par 1’autre; n° par aspiration. 



le premier element etant transforme en son spirant ou continu, 
ce qui facilite la prononciation et supprime le conflit sans sup- 
primer les elements. L’assimilation est le procede favori de 
Unde; Inspiration est le procede favori de la Perse, oil lassi- 
milation a un champ tres limite ( Etudes iraniennes, I, § h 0 - 7 4). 
L’afghan ici encore suit la direction iranienne. 


34. Assimilation de nd en n. 

kshen-am ccje m’assieds^, pour kshe-nshenam (§55), dansle- 
quel n represente un ancien nd, comme dans lepersan nishinam 
( Etudes iraniennes, § 5o). 

Ivan-arn ccje disperses, pour *lvand-am; cf. lavas-t ccfut dis- 
perses (§ 88 , i°). Shuma, f. ccnuits, du zend khshafnya, peut 
etre un emprunt ancien au persan sham. 


35. Assimilation de rsh en se (et zn). — Cette reduction, 
deja commencee en zend [hash cctirers a cote de karsh, pdshna 
en regard du Sanscrit parshni) , continue en afghan , comme elle 
a continue en persan ( Etudes iraniennes, § 5a ) : 


parshti «dos», 
parshta « demanded, 
karsh <•- tirer » , 
aresha « ours r > , 


afghan pashtai « cotes; 

pusht-edal « deniander s ; 
ksh-al et shk-al; 
yazh (§ 3o). 


36. Assimilation de khsh en su ( sh en pushtu; kh en pukhtu). 
- — Commencee en zend ( shili , shudha, ashty, continuee en 
afghan comme en persan (§ 3o) : 

zend khshapa «nuit», afghan shpa, shpa. 

Cf. khshaija - , khshviwi, cakhsh, *yukhshta, lakhsli, bakhsh, akhshama, 
devcnus sha, shvay , tsli-al, juklit , tsh-al , bash-al , shin (voir plus haut. 
§ 3o). 
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Nous passous aux groupes reduits par aspiration .du premier 
element. Ge sont les groupes dont le second element est t ou r. 
Examinons d’abord les groupes en t : k-t, d-t, t-t, p-t. 

37 . Grodpe k-t. — Le vieil iranien avait deja reduit le groupe 
k-t, en aspirant k en kh. Le persan s’est arrete la : 1'afghan est 
alle plus loin; il a reduit 1’aspiree kh a une simple aspiration 
qui a fini par tomber en laissant une legere aspiration voca- 
lique, marquee dans I’ecriture tantot par a, tantot par e, tantot 
par le simple allongement de la voyelle, et t, se trouvant alors 
entre voyelles, s’est change regulierement en / , lequel, devenu 
final, peut tomber (§ 20 , a 0 ). Ex. : 

zend sukhta «brule», afghan sa «fut brulen; 

I bae dans bcte-lal sjouer, 
perdre » , 
cf. bdz-al; 

dughedhar ( dukhtar ) « filler, liir (de *lulr). 

38. Groupe d-t, t-t. — Le groupe d-t, t-t s’est change en 
si des les plus anciens textes iraniens. Le groupe st reste en 
alghan comme en persan ( Etudes iraniennes, § 56). De la dans 
la conjugaison 1’alternance l, st, les racines a dentale finale 
cbangeant cette dentale en l devant les voyelles, en s devant t 
(cf. persan band-arn, bas-taii) : 

zend ( a )-khad k saisir -n , dkld-am « je saisis v , dkhas-t « f ut saisi n ; 
d-vadh « conduit r> . rdvul-am, rdvus-l; 

zgat «courir», :ghal-am, zglids-t. 

etc. (voir § 88, i°). 

t, d est reste, a 1’appui de la nasalc, dans dghund-am aje re- 
vets n , a cote de dghus-t. S devient sh apres i radical ( cf. a g , a°) : 

sscr. vtjadh* jeter - , afg. vul-am « je jelte s , risk r. fut jete r. 
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s du groupe st s’assimile a t ou plutot se reduit a Inspira- 
tion et disparait, comme le kk du groupe hht et comme ie s du 
francais en pareille position (1) , dans : 

« 

n-shal r enfoncer » , nshat r fut enfonce » , 

dans lequel nshat repond au persan ni-shast (fni-shaday «faire 
asseoirn). 

De meme sh en groupe avec t, dans : 


zend ashtan «huit», . ata; 

angmhta r doigt » , guta ( cf. S 55), 

et dans la serie des verbes a finale radicale z (durcie sans doute 
en sh devant la tenue) : 


zend vaz waller », vuz-am «jesors», 

harez r lacher, deli- 
vrern, 


miz wuriner», miz-am, 

*khiz r sauter n , khizh-atn, 

pranadz r ouvrir n , pranadz-am , 


vot Rsortitn ( vaz-t ) ; 

arat r litre » (z. har- 
shta)-, 

mit (*miz-t, *misht ) ; 
khot (p. khast ) ; 
promt. 


39. Groupe p-t ( b-d ). — Le groupe p-t, conserve en vieil 
iranien, devient ft en persan; 1’afghan continue la reduction 
et reduit ft a vd, ud : 

zend tapta (p. tajt) Rchauffe», afgh. tod Rchaud»; 
hvapta, *hupta (p. khuft) wen- 

dormi v , uda; 

ubda (p. baft) Rtisse», ud wfut tisses. 

hapta Rseptu, devenu *hafta (persan haft), est ensuite de- 
venu, par chute irreguliere de t, *hafa (?), *dva, dva. 

<i! Pastre devient patre par 1’intermediaire pahlre. Dans ies diaiectes pracrits s 
se change de m4me en h qui se postpose au t : hasta, pr. hattho ; *Pashtam, h. 
Pathdn. 
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40. Groupes dost le second element est r, au commencement 
du mot. — Les groupes les plus frequents sont ceux qui ont 
r pour second terme. Au commencement du mot ils restent 
generalement, en affaiblissant la premiere consonne si elle est 
tenue. Ex. : 

i° khr. — Point d’exemple certain. Dans khtra « ordure n, 
zend hikhra , il y a eu renversement de 1’aspiree qui, devenue 
initiale , est restee. 

2° gr. — Reste : 

zend grim «cou», afghan grim, f. (persan giri-) 

3° thr. — S’affaiblit en dr (en persan devient sr, s) : 

zend tlirdyo ^troiss, afghan Are. (persan si). 

li° dr. — Reste : 

zend draomo « course, incursions, af. drum-edal «courirs. 

5° et 6° fr et br. — • S’affaiblissent tous deux en vr (restent 
en persan) : 

5° fra, cf. var dans var-zhanam «je decoupe s ( fra-jan ), vr dans 
vrandi «devant» (§ 43); 

frith «pourrirs, afghan vrost « pourri s. 

6 ° bratar «frere », vror (persan bradar); 

brvat « soured », var-yadz (p. abru)- 

*brishta (- frictus ) «rotis, vrit (persan birishta ); 

7° sr. — Devient si dans : 

sraesh scoller, adherers, salesh « colies (§ 28 ). 

41. Groupes dont le second element est r, au milieu du mot : 

i° Groupe khr medial. — Est traite comme kht medial. 
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cest-a-dire que kh se reduit a Inspiration et disparait; en 
persan le groupe reste et se renverse : 

zend sukhru *. rouge », afghan sur (persan surkli j: 

stakhra ~ fort * , star (persan sitakluir ). 

2° Groupe fr medial. — Est traite comm e fr initial, c’est-a- 
dire devient vr ou se reduit; en persan se renverse ou se reduit : 

zend vafra « neige » , vavra , f. (persan barf); 

jafra «profond», • zlutvar; 

sufra Ktrou», surat (cf. persan surdkh^). 

3° Groupe thr medial. — Est traite comme khr, se reduit a 
*lir, r (comme en persan : Etudes iraniennes, § 65). 

zend cithra r visage r> , tsir; 

tatlira « tenebres » , tdr. 

Est traite de me me le groupe tar, tarn, qui se reduit a r, 
par la filiere *lr, *thr, *hr , r, ou peut-etre par la litfere *lar, *lr, r. 


malar r meres. 

mor; 

bratar r frere » , 

vror; 

dtar «feu». 

dr; 

naotara Rnouveaus, 

nor r autre n 

*masyd-tara r plus age » (zend 
mas r grand » ) , 

masliar ; 

*kasijd -tara r plus jeunc n (zend 
kasu k petite). 

kashar. 


On peut hesiter entre *mdlar *mdlhr *mohr *mdr et *mdlar 
*molr mor; cl". Itir de dukhtar (§ 37 ). 

U° Groupe dhr medial. — Traite comme thr : hadhra crsort, 
parti) (persan bahr) devient para dans l’expression da para 


Emprunte dans i'afghan sulcigh. 


€ 
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npour, a cause den, qui repond exactementau persan az bahr: 
da khuda da yarn ctpour Dieun, persan az bahri khudd. 

45. Cossosne + .v. — ii tombe dans : 

zend pdshna « talon v , shpn *piedn(§ 3o): 

tar shim ssoifn, tazhai r altere n. 

r + n = n; voir § 45. 

43. if + consonae. — n-\-t s’aflaiblit en nd; parait surtout 
dans les anciennes formations participiaies en ant : 

afghan zhvand-ai « vivant » , zend jvant; 

talanda, f. r tonnerre», pour *tdnanda (cf. latin 

tonant -) ; 

jaranda, f. «moulin» (litt. r!;i 
mouleuse v . d’un verbe perdu 
jaral r rnoudre •;). 

vrandi rrdevantn, bdndi crau-dessusn, land! «au-dessous^, 
sont derives upa(1), adha, par suffixe ant. (cf. zend cr- 

aiit, avant; persan and de *ant). 

n+k saffaiblit en ng : angdr cr arrangement n, de *ham-kdra; 
pour ia reduction de ang a g, voir § 55; pour la reduction de 
nd a n, voir §34. 

44. fl + cONSOPiNE. — r + k saffaiblit en rg : star-ga, f. 
ffetoile, ceiln (d e*star-ka); 

r + sh se reduit a sh (zA), v. § 3o et 35; 
r + d, r+t deviennent r. 

Le persan a transforme rd en l ( Etudes iraniennes, § 71 ), 
probablement par 1 ’intermediaire rl; l’afghan fait 1 ’assimilation 
inverse clu groupe rl. 

Le persan a garde rt qu'i! a affaibli en rd; 1’afghan traitant 
t medial comme d, c est-a-clire 1 ayant. egalement translorme 
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en l, rt doit aboutir comme rd a rl, 

lequel se r^duit a un son 

intermediate assoz semblable a la cerebrate indienne pour que 

1 'inventeur de ^alphabet afghan bait 

marque de meme, 

• 

1 0 RD — R : 


zend zaredh ecffurn (persan dil). af. zra; 

sanscr. nard r mugir r . 

mir-al r crier, braires. 

2 RT ~ R : 


zend sareta r fro id » (persan sard'}. 

sor; 

mereta r mort» (persan murd ), 

mar r mo u rut v ; 

hvareta*. mange n (persan khord ), 

khor r fut mange » ; 

hereto r fait » (persan hard). 

kar r fut fait » ; 

hereto r porte n (persan burd), 

var r fut emporte; qui 


gagne»; 

pereto r perdu » , 

par r qui perd » ; 

maretan smortel, homines. 

maran-ai r heros » ; 

storeta r epuise , confondu » , 

stand r fatigue »; 

*zbareta Reourbe» (zend zbar), 

zvar r oblique 

*zareto (cf. z. zaur-ura r vieuv s), 

zor; 

*hvareta (?) « petit n (persan khord), 

vdr '-i ; 

sanscr. vartika Readier, 

cf. mr-az (5 27 ); 

ghrta Rbeurre», 

cf. ghvar Rgraisses. 

(1; L’afghan a voloutiers remplace r par r dans les mots d’emprunt persan oil 

r est suivi d’une dentaie : 


dard ttilouleurs , 

pour ie persan dard ; 

par da rt voiles. 

parda ; 

/«rz« ntrenobiements . 

* • 

larza. 

Cf. en afghan meme larmun rentrailles 

s. a cote de lari tgyJ. 

{1> Serait pour (h)vdr, comme near, nvarai ( S a 

7 ) sont pour*/(««re, *hvard-. mop 

errassasies, serait— it de meme un doublet de hvor, 

khor, zend hvareta, pris ausens 

de crqui a manges? hvareta au sens passif —Ichor -flit manges; hvarela an sens 

moyen — */ipdr, 'ntnor, mdr (1. 1.). 
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Le groupe rt ne devient r que devant les voyelles; devant le 
t du participe, tse changeant regulierement ensifflante (§ 38), 
on a *rst qui se resout en *rsht, d’ou enfin sht. Ainsi a-vart 
cr tourner r> donne : 

Au present : a-vur-i = a-vartate « il tournee; 

Au preterit : a-vusht = *a-vart-ta. 

Au meme type se ramenent sans doute (S 88 , 5°) : 

Imr-edal « etre separe » , . Ivrnh-t fut separe v ; 

ghvar-am eje desire » (zend ge- 

red ?) , , ghosht-al r desirer » ; 

ghar-am « j e m’enro ale » , ghasht-al « s’enrouler » , 

45. R + iv. — Le groupe r+n, qui a abouti dans 1’Inde a la 
cerebrale n, aboutit en afghan a un son complexe qui se rap- 
proche assez de la cerebrale indienne pour que 1 ’inventeur de 
1 alphabet afghan fait marquee nr. Par une coincidence si- 
gnificative, Albiruni emploie deja cette combinaison pour rendre 
le n indien : gy barnij pour banij, Pdnrini pour Pdnini (Sachau, 
Indo-arabische Studten, 18 ). Sentait-on encore dans la pronon- 
ciation que n indien vient de rn? Nous la notons n pour mar- 
quer 1 ’unite de prononciation et accuser 1 ’identite dans les mots 
d’emprunt avec le n indien; d’ailleurs, les Afghans eux-memes 
emploient parfois un signe unique n y. 

L’origine de n parait clairement dans des mots d’emprunt 
comme kan&va ( kanrdva ) <r sabot v , inversion de kardvna, qui est 
1 hind, kharavn et dans harvasai «■ arriere-petit-fils n , pour ghar- 
nvasai (cf. ghar-niha ). * 

La meme origine est visible dans le zend sukuruna rr herisson v , 
devenu shkdn (I) . 

En l)aragsta, dialecte da district vaziri : sukal. 



Faut-il eherclier uu groupe rn dans la base des mots sui- 
vants : kin « gauche v, ghin ttorgane virile, kun v. sourd r , run 
cr brillant -n ? 

Kun pent en efl'et etre le zend karapan, karafn *kam. Mais 
run suggere naturellement le zend raokhshna, et n pourrait re- 
presenter la le groupe shn (*rushn; lafghan rdshan estun doublet 
person). Ghin rappelle de tres pres son synonyme persan Mr, 
dont IV ramenerait a une forme rn; mais la consonne initiale 
fait difficult^ [gh=g primitif, § 16 ). 


46. Groupe sp, sbv. — Le groupe proto-iranien sv (sanserif 
cv) est devenu en zend sp, memo dans les cas ou il s’est reduit 
a s en perse. II reste en afghan : 


zend spaka, v. p. *snka (*$uvaka, per- 
san sag) k de chien » , 
aspa «cheval», 

*aspab(ira « cavalier n (v. p. asa- 
bdra , persan suvdr ), 
spaeta « bianco, 
spayeiti « il jette v . 
spish «pou». 


spai «ehien»; 
as, mais fern. asba: 

spor; 

spin; 

spe-ydza « avortenient v ; 
spazha. 


La transformation de sv en sp s’est refaite en afghan memo, 
dans le zend khshvash, devenu shpazh par l intermediaire *shvasli 
(le persan a perdu le v : shash). 


47. Groupes tv, shv, dv. — tv se reduit a t dans ta trtoin, 
zend tvam, dans tsalor ctquatreu, zend cathwdrd; shv a sh dans 
sham teje deviens ? , pour shvam. 

dv reste dans dm a deux n; se reduit a v dans var « porter. 



D. VoYELLES ET DIPHTOXGCES. 


48. Voyelles a, i, u. — i° Dans les mots de tradition na- 
tionale , a s’est reduit a une voyelle tres br&ve , assez anaiogue 
au sheva hebreu ou au son neutre de i’anglais, et que les 
Afghans rendent parfois par a surmonte d’un bamza * . Nous le 
transcrivons a ( a tres bref); peut-etre mieux vaudrait e qui 
rappellerait bien le son analogue de zend dans tvern : la trans- 
cription a a 1’avantage de rappeler la valeur primitive. Get a 
represente soit un a radical primitif, soit un a suffixe. Repre- 
sentant d’un a radical, il disparait aisement. devant de nou- 
veaux suffixes : 


zend gada « voleur » , 
maethman « bote » , 
jeni {jam ) s femme », 
daeva « demons, 
hazahra « mille » , 
hvapta v endormi v , 
*gaopana <x vacher » , 


ifghan ghdl, pi. ghl-a; 
melma ; 
jan; 

leva « loup » ? 
zar; 

uia, fem. uda {hvapta)-. 
ghoba, fem. ghobana. 


2 ° i, u se confondent avec a, s’etant reduits eux-memes a 
ce sheva e. Nous transcrirons a, r^servant a aux cas ou I’afghan 
emploie il ne le fait malheureusement que dans les cas ou 
il y aurait amphibologie (par ex. Jo, qui autrement serait a 
la fois bal « allume n et bal « autre v ; s qui serait a la fois 
kra <r faite t> et kra cr faits -n). 

zend spish « pou». afghan spazha; 

bitya « autre » , bal « autre » ; 

-id, suffixe d’infinitif. -dl (§ i o3 , i°); 

lam ; 


duma s queue » , 
sukhrd 8 rouge » (fem.). 


sara ; 



uska «haut», hask; 

*mushika «rat» (sanscr. mushika ). mazkak; 
sanscr. mukha r visage v , makh; 

cush « souffler » , cf. sazhai r poumons »■( per- 

san shush). 

49 . a, i, 0 + consonine. — a, i, u restent et s’allongent 
quand ils etaient suivis d’un groupe de consonnes qui se sont 
reduites a une seule, la premiere da groupe s’etant generale- 
ment reduite a une simple aspiration : 

a devient a dans vuldr « debout •», de *vi-dareta ( ? ) , et 6 dans 
sdr nfroidfl, zend sareta (cf. § 5o, i°); 

i devient i dans khira cr ordure n, du zend hiklira, devenu 
par inversion *khihra; 

u devient u dans sur « rouge v, du zend sukhra, *suhr; surai, 
a trou y > , zend sufra; lur « fille v , zend dughedhar. 

Je n’ai pas d’exemple certain de la consei’vation de i, u, mini- 
mal etant sans doute emprunte (§ 27 ). 

50 . a, i, u. — i° a, dans les mots d’origine nationale, reste 
sous la forme a dans le suffixe du feminin : 

j hvapta Rendormi», afghan tidd; 

j hvapla wendormie», uda; 

sukhra, sukhra r rouge » . sur, sara. 

d dans lar tr chemin v semble representer un d ancien : cf. per- 
san rah, *rdthi ou *ratha, § 5 9 . 

Dans la racine il devient generalement 6, u (w devant les 
nasales n, m ) : 

zend para Rdetten, 

para r cote , autre rive » , 


afghan por; 

pan r au dela v ; 
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dtar «feu». 

>4 

or; 

mdtur k mere » , 

mar; 

bratar «frere». 

vrar ; 

* dp «eau», 

db-a, f. ; 

tathra « tenebres » , 

tor snoir»; 

dm «rapide». 

(hyis-ai <s gazelle » : 

ratia « cuisse » , 

vrun (§ 5/i); 

nama snomn, 

num; 

nabi «nombril>i. 

num; 

-dm, dndm (suff. de genitif pi. ) , 

6, uno (S 67 ); 

amahi (suff. i cr pi.), 

A (§84); 

ahmakem, yushnakem «de nous. 


de vous», 

wiu (§ 55); 

sanscr. aca « placer (zend asoj. 

os-edal «habiter»; 

dama « filet » , 

lum; 

*kdma, persan kdm « palais de la 


gorge » , 

kum-ai; 

ama «cru», 

urn; 

pdka «cuitn, 

pokh. 

Quand le mot s’allonge dans la flexion, la de la racine re- 

parait, sous la forme dou « selon que le suffixe ancien etait bref 

ou long : 


pokh « rnur n , . pakha « inurs v . 

pakha k mure » ; 

sor « fro id » , sara * {Voids » , 

sara «froide». 

biyal-tun « separation » , pi . biyal-tana ; 

Push-tun « Afghan » , pi. 

Pushtana, fern. Pushtana. 


2 ° * reste dans zend dita rrvuu, afghan lid-al cvoirn (peut 
etre emprunte). 

u reste sous forme d’w : buta «futn, afghan vu; il se reduit 
a a dans stan cr colonne n , zend stuna. 



51. Diphton&ue ae. — Devient generalement e; i devant n 


et m : 

daeva k demons, 
maetlman « liote n , 
spaeta « blanc » , 
daemon « regard d , 
raesha sbarbe», 

II se dissout en ya dans : 

zend aeva suns, « 

sanscr. bheda « separation » , 


? lev-ti « ioup » ; 
melma ; • 

spin (§21, i°); 
lima; 

zhira (de *rizha, § 5 9). 

afghan yau; 

biyal ssepares. 


II se reduit a a dans le zend hvaedha <r sueur v (persan khde ) , 
afghan khvale (f. pi.), de *kh,vyale, qui se reduit inversement a 
*khiyale dans le compose pa-khyal (d’ou paikhal et piyakhla ) 
ff transpiration n. 


52. Diphtongce ao. — Devient u devant n, m : 

zend gaona « couleur, poil » , ghuna poll du corps, 

teintw; 

draomo « course n , drum-edal «courir». 

Se resout en va, comme ae en ya (§ 5i), dans : 
zend g-«os/i« ? oreille d , (persan afghan ghvazh (avec chute de v, 

A I \ TIN 


gosh), 
gaash « chair » , 
raoco «jour», 
scwcaili «il brulen, 

*ni-gaush «ecouter», 

*daokhsh r, traire n (persan dosh- 
idan j ; 

gao «boeuf». 


ghazh); 
ghvasha; 

rvadz, vradz (d’ou radz ); 
svadz-i; 

nghvazh-am, nghvatal; 

Ivash-al, lashal; 
ghva. 


De m<kne les Iprmes Ivastal halt cr lire n renvoient a une 
forme daod ou peut-etre raod, laod. 
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53 . r votelle. — Le dialecte d’ou Tafghan est sorti con- 
naissait-il IV voyelle, erezend? 

II i’a connu anciennement, puisque le r voyelle est proto- 
iramen; mais il est probable qu’il I’a ensuite converti en or. 

En fait, dans nombre de cas ou nous avons r afghan re- 
presentant rd ou rt, nous avons en zend, non pas ard, art, 
mais ered ou eret, autant du moins qu’on peut s’en assurer, 
dans Tincertitude des manuscrits; mais d’apres 1’analogie des 
voyelles (§ 5 o), et'e serait devenu a ebered-eret aurait donne al. 
II faut done supposer que ere avait ete converti en ar et que r 
represente lassimilation de r a /. 

E. — Epenthese, prothese, inversion, etc. 

s 

54 . Epenthese. — Le dialecte d’oii derive I’afghan semble 
avoir connu 1 epenthese; saocayeiti (til brule n, devenu sedz-i, 
presente un double exemple d’epenthese, a savoir : 

i° La reduction de aiti en i a la finale, contrairement a la 
loi ordinaire qui demanderait al ou a (§ 20, 2 0 ); ce qui ex- 
plique du meme coup la forme nave au lieu de naval, persan 
navad, du zend navaili ( cf. ibidem et § 84 ); 

2 0 Le passage de la diphtongue ao, d a la diphtongue e sous 
Taction du suffixe aya. 

Voici d’autres cxemples qui supposent Tepenthese : 

ere (tcendresTi, en regard de dr ft feu n, s’explique par le 
zend dtrya, en regard de atar; 

L’t de shil ctvingtt, en regard de visaiti (§ 29, 71), est du 
sans doute a la double action de IV qui precede et de IV qui 
suit; 

liri ft loin r, , en regard du zend dura, suppose une forme de- 
rivee *durya ; 
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mera « belle-mere n , en regard de mrlr, renvoie a une forme 
*matryd, en regard de matar; de m6m evrera (tfille de frere n = 
*brdtryd, en regard de bratar; 

tsaler visht « vingt-quatre v , a c6te de tsaldr; pdrund tries 
Pleiades 75, zend paoirydni, persan parvin; vine ttle sang 75 (f. pi.), 
cf. zend vohuni. 

vrun tccuisse75, pour run , du zend rdna, presente un pheno- 
mene absolument analogue au zend u-rvan, u-ruth , etc. 

55. Chute de vovelles et de svllabes initiales. — Dans les 
polysyllabes, la voyelle initiale tombe, comme en persan 
( Etudes iraniennes, § 87); quelquefois meme ha et an : 

zend azem 7 moi n , afghan za ; 


adhairi « sous ». 

lar (§ a 1 ) ; 

awra « nuage » , 

var-yadz; 

upa « avec , sur » , 

pa; 

upairi ft sur » , 

bar; 

aspabdra 7 cavalier » , 

spor; 

ahmakem, yushmdkem 7 de nous, 
de vo us 35, 

mu; 

hazarirem « miller. 

zar; 

haca 7 de » , 

dz-; 

ava-jan-ami « je tue n . 

va-zhan-am ; 

angushta 7 doigt » , 

guta, f.; 

ru-kar (persan nigir-idan ) , 

gdr-al avoirs; 

persan angabin amiels ( emprunte ? ) , 

gabin, garbina. 


dy initial tombe dans 1’hindoustani dyorani tt femme dun frere 
du mari 71 , devenu ydr, plur. yune. 

vi initial tombe dans visaiti crvingtr?, devenu shil (= * visit, 
*vshil, shil ) : shl-edul ctse rompreT), en regard du persan gu-si- 
lam , suppose aussi une reduction de *vi-sil a vshil, shl. 



Une consonne repetee dans deux syliabes consecutives se re- 
duit a une seule : kshenam «je m’assieds-n est pour I: she nshenam ) ; 
ainsi s’explique aussi la forme shtna ( khina ) tesceur de la 
femme r , , en regard de khashina ( khakhina ). 

56. Puothese. — Devant les mots commencant par une 
voyelle se place parfois soit Inspiration h, soil y : 

i° Pro these de h : 

zend uska «haut», afghan haskfi.h 8 , 2 °); 

asu Krapiden, 

2 ° Prothese de y : 

zend ahmi «je suis», ahi «tu esv, 
amahi «nous sommes», 
arejd " valeur». 
aresho «ours», 
as- « lancer », 
afghan abal «pieds nus » , 

57. Chute des voyelles finales. — Les voyelles finales et les 
groupes de voyelles finales ont disparu,«mais moins complete- 
ment qu’en persan ( Etudes iraniennes, § 88 ). Le maintien par- 
tiel du systeme de flexions synthetiques, en particulier de la 
distinction des genres (§ 66 ), a conserve ou rappele les finales 
anciennes, en particulier l’« (d) du feminin. 

a : 

zend ae-va suns, afghan yau; 

sukhr-a « rouge n , sur; 

gad-a * voleurn, ghal. 

(l) khishta irbrique* (zend iskti) est forint du persan khisht : la forme afghane 
serait it ou ita. 


osai, hosai « gazelle » 


U) 


am, e; y-am,y-e; 

y-u; 

y-arz; 

y-azh, y-ag (p. Mi’rs); 

y-astal; 

y-abal. 


zend aev-a sune^, 

sukhr-a « rouge » ( fem. ) , 


afghan yav-a; 
sar-a . 


am : 


zend sat-am «cent», 

i : 

zend ahmi sje suis», 
jeni « femme » , 

*rathi « chemin n , 

*cari « travail » , 

( ; 

sanscr. Gomati, nom de riviere, 
u : 

zend *bru-(at ) «sourcil», 
ah (d) : 

zend raced «jour», 


afghan sal. 

afghan yam; 
jdn; 

Mr; 

car. 

Gomal. 

afghan vru-dza. 
afghan rvadz, vradz, radz. 


an : tombe dans le zend das-an cr dix n , afghan las; se reduit 
a a, a dans : 


zend maethman «hote», 
*gaopana vacher » , 
asht-an « huit n , 
haptan « sept n , 


afghan melmd, femin. melman-a; 
ghoba, femin. ghoban-a; 
ata; 

&va (§ 3 9). 


La desinence ati se reduit a e, i (§ 20, 2 0 ). La desinence aka 
se reduit a ai : zend spaka, afghan spai « chien v ; pehlvi kar- 
lak, afghan karai (= kart-ai; cf. § 1 h, 2 0 ). Les desinences du 
genitif dish et du nominatif pluriei en ayd (themes en *) se re- 
duisent en i (§ 67, 2 0 ). 
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dm se reduit a u : genitif pluriel en il (§ 67); 
andm se reduit a dim : genitif pluriel en unu (§ 67). 


56 . CoNSONNES INORGANIQliES r et A. 


i° r s’intercale souvent devant M (1) : 


tarkhadz whachen, a cote de tashadz, de takhsh n*tailler, con- 
struire » ; 


barkha, brakha « parts, de bash donner, partagern (zend 
bakhshy. 


varkhata «d’abord, en premiers, semble derive de l’arabe 
vakht « temps »; on dit la vakhta « d’abord v et la varkhata; 
garbinai crayon de rniel » , a cote de gabin. 


2 0 n remplace r dans mangarai <t vipere n , pour *mar-garai 
rr petit serpent n; s’intercale dans mangar, a cote de ma-gar 
« peut-etre r > ; est frequent surtout dans les mots empruntes : 


persan be-namak « insipide , sans sel » , af. 

balmanga; 

madina « femelle n , 

mandina; 

nazuk « gracieux » , 

nenzaka ; 

arabe C «cd « baton » , 

amsa, hamsa; 

ghubar spoussiere », 

ghumbar; 

mujavir « sacristain » , 

mmjavar; 

sukkdn « gouvernail » , 

smgaun ; 

hind. *mug (sanscrit mudga, pracrit 


mugga ), 

mung «poisn; 

sanscr. Nagarahara, le pays de Jalalabad , 

Nangrahar. 

b intercaie apres m : amel, arnbel 

ff talisman, collier 


1 arabe hamdil. 

Le groupe mpr devient ngr dans jungara a hangar ■», del’hin- 
doustani jhomprd. 


' l) Cf. la prononciation francaise du kh arabe : Kroumir pour Khumir. — r or- 
ganique lombe dans tsanga «■ comment? contracts de tsa ranga; l dans khpasar 
fsoi-meme’!, pour khpalsar. 
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59. Inversions. — Les inversions de syllabes, surtout quand 
Tune des syllabes contient une sifflante ou uiie liquide, sont 
Ires frequentes et dans les mots indigenes et dans les mots 
empruntes, et parfois defigurent profondement 1 ’aspect’des 
mots. 

1 ° Mots indigenes : 

ksh-al et shk-al Rtirer, dessiner, ecrire v , zend harsh, persan 
kash-idan; 

zmaka et mzaka Rterre»; cf. zend zem; 

zhira r barber, pour *rizha, zend raesha; 

rvadz et vradz «jour», du zend raoco; 

vlesht et Ivesht r empan v , persan bilisht, zend ritasti; 

azg-ai et aghz-an «epineux» (de aghz, parsi azg r tige » ? ) ; 

mzarai, zmarai, amzarai r lion , tigre»; 

sparlai , psarlai (cf. anglais spring ) Rprintemps 

tsakha et khatsa r pres v ( *az-khvd , §111); 

shpa et psha r pied a (zend pashm, § 2 3 ); 

shomle et shlombe r lait caille -n ; 

tsakh-Sdal sramperw, pour *dzkh-edal; cf. persan khazidan; 
drv-edal et avr-edal r entendre n ; 

arg-amai et agr-amai «rot»; cf. persan drogh , latin eruc-to; 
Ur scheming, pour *ral ( *rathi , persan rah ); 
lar r pour, a», pour *ral (perse rddiy, persan ra; § 68 , 2 0 ): 
takharg et trakh r aisselle r > ; 
hldrba et brdlba r enceinte r (pour *bdrbara ?); 
pakhyal, paikhal, piyakhla r transpiration n ( pa + zend hvaedha; 
cf. § 5 i). 

2 0 Hindoustani : 

samsara, simsdr r monstre marin, dauphins, de sismdr, Sans- 
crit cicumara; 

kardima et kanava r sabots v , hindoustani kharanv; 
badgol r rene r , hindou bagdor. 
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3° Persan : 

bzurg et zburg « saints, du persan buzurg (1’afghan serait 
ezurg ) ; 

• decka spot a bouiilir r , , du persan dekca; 

dukanca (persan) et dunkdca « banc devant la boutique du 
marchand s ; 

mcilga «sel», pour *ldmga, de namak, *namka; cf. balmanga = 
persan be-namak «sans sels (§ 58, 9°); 
mdskhutan et makhustan cpriere de la nuits. persan namdzi 
khuftan ; 

ghalbSl et ghirbal « crible », persan ghalbir; 
vran et rvan it desole », persan virdn; 
sagalai et salgai « sanglot » , persan sagela. 

4° Arabe : 

ruskhat r conge » , de 1’arabe rukhcal; 
hairdn et harydn «effare»^ l> . 

RECAPITULATION ET CONCLUSIONS. 

De 1’anaiyse phonetique qui precede resultent les conclusions 
suivantes : 

60. L’ AFGHAN N EST PAS UN DIALECTE INDIEN. L’afghan, quailt 

a son phonetisme, n’est pas un dialecte indien; car il ne pre- 
sente aucune des deux caracteristiques du systeme indien : il 
n’a ni aspirees propres (§ 7 ) ni dentales cerebrales (§ 5). De 
plus, il connait a peine la reduction des groupes par assimila- 
tion, qui est le procede normal des dialectes indiens (§ 33 ). 

61. L’afghan est un dialecte iranien. — Compare au systeme 
indien et aryen, le systeme iranien est caracterise par les traits 
essentiels que voici : 

i° Il a perdu les aspirees primitives : g + h, d-\-h, b+h; 

1,1 tnarghalarat aperies, pour *margharalai , a mieux conserve que la forme 
pehlvi-persane marvarii le primitif margarita. 


C 



2° II a cree des aspirees continues ou spirantes : kh gh 

t ’ f ; 

3° II repond par 1’aspiration h a l’s sanscrite et primitive et, 
par suite, par hv ( khv ) a sv Sanscrit et primitif; 
h° II repond par z a h et j Sanscrit; 

5 ° II repond par sp a cv Sanscrit; 

6° II reduit les groupes par aspiration du premier element; 
7° II perd les voyelles initiales que i’indien conserve fidele- 
ment. 


Or 1 ’afghan presente tous ces traits : 

i° g-h, d-h, b-h primitifs sont devenus, comme en zend et 
en perse, g, d, b et sont traites ensuite comme le sont ces sons 
simples (c’est-a-dire deviennent gh, l, b ou v ) : 


sanscr. g-harma « chaud » , 
gau « vache » , 

d-har « tenir » , 
damn aliens. 


zend garma, afghan gharma, f.; 
gao, ghvd; 


dar, lar-al; 

*dama, lum; 


b-har ~ porter » , 


bar , 


var {vary 


2° L’afghan a perdu les aspirees explosives de 1 ’aryen , comme 
le zend et le perse; mais il a comme eux les spirantes continues. 
Elies ont la meme pronunciation. Elies ont la meme origine 
dans nombre de cas, a savoir : l’aspiree explosive primitive k-h 
(makh = Sanscrit mukha, § i5); le groupe iranien hv ( khdr 
= hvanhar, § 32 ); th{ ?) devenu s devant t, d (§ 38 ). Ces spi- 
rantes ont disparu dans certain nombre de cas, mais ont laisse 
trace de leur presence anterieure {f reduit at’, § a 5 ; kh reduit 
a un souffle devant t ou r : sa, de sukhta, § 37; sur de sukhra, 
§ 4 i); elles se sont etendues enfin a des cas nouveaux (. g de- 
venu universellement gh, § 16). 



3 ° L’afghan a le h et hv iranien repondant a s et sv Sanscrit 
et aryen : 

sanscr. sa, zend ha, afglian ha; 

svasar, hvanhar, khor. 

h° Ila z iranien repondant dans certains cds a j et h Sanscrit : 

sanscr. -jam «terre», zend zem, afglian zmaka; 

hrd x coeur 77 , zaredh, zra. 

5 ° II a sp iranien repondant a cv Sanscrit : 
sanscr. cvan x cliien v , zend spaka, afglian spai. 

6° Le sanserif reduit dans les dialectes modernes les groupes 
k-t, d-t, p-t en tt : 

rakta «teint», pracrit rat-ta, hind, rat; 

* dad-tax. donne», sanscr. dat-ta; 

sap-la «sept», pracrit satta, sat. 

L’iranien, dans les cas analogues, dit sukh-ta, das-ta, *hafta. 
Le persan s’arrete la; 1 ’afghan passe par ces etapes et pour un 
des cas (le groupe d-t) s’v est arrete; pour les autres il pousse 
plus loin la reduction (§ 37, 3 g). 

7 0 L’afghan laisse tomber, comnft le persan, les voyelles 
initiales. 

Toutes ces raisons etablissent clairement que l afghan est un 
dialecte iranien, non un dialecte mdien. Reste a determiner 
son rapport avec les autres dialectes iraniens et, tout dabord 
avec le plus proche et le plus moderne, le persan, et avec le 
predecesseur immediat du persan. le pehlvi. 

62. Lafghan nest pas un di\lecte persan ni pehlvi. — L'af- 
gban nest pas un dialecte du persan ni du pehlvi. car il a 
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transforme uombre de sons primitifs d une facon qui exelut toute 
possibilite que fafghan ait passe a aueune epoque par la forme 
persane actuelle ni par la forme pehlvie. 

Exemple : 1 ’afghan a transforme regulierement en l le t me- 
dial et le d en toute position ; le persan a conserve d initial et a 
transforme t medial en d, z ou y et d medial en y ou h. II est 
clair que Fafghan pal ct pied n vient directement d’une forme 
ancienne pada ou padha et ne peut venir du persan ou du 
pehlvi pdi; que Fafghan melma tthoten vient directement de 
maethman, et non du persan ou du pehlvi mehman. 

L’afghan dre cctroisn doit se rattacher a une forme ayant 
encore la dentale et ne peut deriver du persan-pehlvi si. 

L’afghan shpazh ramene a une forme ayant encore le v du 
zend khshvash et ne peut deriver du persan shash. L’afghan spai 
doit se rattacher a une forme ayant encore le v du zend spaka 
et ne peut deriver du persan sag. 

L’afghan bdl ct autre n s’explique regulierement par le zend 
bitya ct seconds (cf. § 20, i°; § /18, 2 0 ), et ne peut deriver du 
persan dadi (dans dadigar ). 

63. L’afghan derive du zend ou d’un dialecte tres semblable 
au zend. — Si Fafghan n’est pas un dialecte persan, est-il un 
dialecte perse? Derive-t-il, parallelement au persan, du perse des 
Achemenides? ouhien se rattache-t-il a l’autre famille iranienne 
dont nous avons des documents, le zend, ou a une famille 
perdue? La question ne sera pas aisee a resoudre d’une facon 
precise; car les deux specimens les plus anciens du vieil iranien, 
le dialecte perse et le dialecte zend, c’est-a-dire celui de la 
province de Perse et celui de la Medie, sont etroitement allies : 
ils different fort peu entre eux et fort peu de Fidiome iranien 
perdu dont ils dement tous deux. Ils ont du aussi peu differer 





LXIII )•«-» 

des autres dialectes paries sur le reste de 1’empire, et encore 
au i er siecle de notre ere, au temps de Strabon, les di verses 
provinces parlaient des dialectes qui se confondaient presque : 
orPerses, Medes, Bactriens et Sogdiens parlaient presque la 
meme languew (op.6ykoT r lot zfapa u-ixpov ; XV, 11 , 8), 

Parmi les formes anti-persanes que nous avons citees, y en 
a-t-il qui soient distinetement anti-perses? Si pal, melmd et dre 
ne peuvent deriver du persan pai, mehman, si, elles peuvent d6- 
river d un perse pada, maelhman, thri; mais ces formes etaient 
aussi bien zendes que perses, ce qui laisse la question indecise. 
La forme spai, au contraire, s’explique tout naturellement par 
la forme zende spaka et non par la forme perse qui , ayant donne 
en persan sag, a du &tre, non pas spaka, qui eut donne sfag, 
mais *suvaka, *saka. 

De meme bal, derive regulier d’une forme comma le zend 
bitya, parle en faveur du zend contrele perse qui est duvitiya et 
qui ebt donne dval, comme dva a donne dm. 

Le trait distinctif le plus important entre le zend et le perse 
est le fait que d, perse et persan , repondant a h ou j sanserif , 
est represente par z en zend : 

sanscr. aham «moi», perse adam, zend azem; 

hrd z. coeurw, persan d'd, zaredh; 

jana «connaitre», perse dona , zan, zhnd; 

jamdtar ^gendrew, perse *damatar, zamdtar. 

Or fafghan donne, d’accord avec le zend, za, zra, zhan( apres 
i : paizhandal ), zum W. 

Nous laissons de c6te les exemples zem rrterre » , zim liiver ^ (cites a tort dans 
nos Etudes iraniermes , 1 , 8 1 6 ) , le persan ayant aussi z{zemin, zemistan), ce qui sup- 
pose une forme perse jaw- au lieu de dam. Lin exemple fait difSculte. e’est 1’afghan 
las Tmainn, qui suppose une forme das, laqueile se rattache au perse dasta et 
non au zend zasta : mais je crois que Ids est un exemple d’emprunt ancien : dasta , 
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On voit qu'iei encore 1’afghan suit le zend, dans la seule 
serie importante ou le zend s’ecarte du perse W. 

L’afghan a cependant un trait ou il differe du zend : c’est 
dans ia division de la palatale c, j, en deux sons, Fun palatal 
pur, c, j, 1’autre sibilo-dental , ts, dz. Cette division est-elle an- 
cienne ou recent e ? Appartient-eile au dialecte d’ou sort 1’afghan, 
ou est-ce I’afghan qui a opere la division? Dans le premier 
cas, la base de 1’afghan s # era un dialecte different du zend; dans 
le second, rien ne s’oppose a ce qu’elle soit le zend. Mais, 
quelle que soit 1’epoque ou se sera faite cette division , par dela 
cette division nous rentrons immediatement dans un milieu qui 
ne differe plus du zend. 

Le vocabulaire egalement nous oriente du cote du zend. On 
a du remarquer le nombre de mots afghans qui se rattachent 
a des mots zends dont l’equivalent ne se retrouve ni en persan 
ni en pehlvi : des rencontres aussi particulieres que ghal crvo- 
leurt, zend gada; bul <r autre v, zend inly a; shkdn crherissonn, 
zend sukuruna; dkhlam ccje saisisn, zend ( *d-)khad ; zghal-am ctje 
course, zend zgat ; vazda ngraissen, zend vazdvare, tous mots 
dont il n’y a pas trace en persan et dont quelques-uns eclairent 
des obscurites du zend, nous invitent tout naturellement a 
chercher dans le zend la clef de la lexicographic afghane. Nous 
conclurons done que la phonetique et le lexique de I’afghan sex- 

emprunte aujourd’hui sous la forme persane, dast, i’a e'te' a une e'poque assez 
recu lee pour que le changement de d en l s’ope'rat, d’ou last, las (S 21, 1°; cf. ras 
r droit », du persan rast). 

(1) Une autre se'rie distinctive, mais en apparence plus qu’en realite , est celle du 
zend sh en regard du perse rt; mais la pre'sence simidtane'e en zend de formes 
comme peslm et peretu r pont ■», pesha et pereta rperdin, bashar et barelar t cava- 
lier r . mesha et mereta ^mortr . montre que le zend possedait les deux formes et 
enleve toute seciuite a l emploi de ce re'actif. 
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pHquent comma si Fafghun cl ail derive du zend ou d tin dtalecle Ires 
voisin du zend. L’afghan serait (lone, pratiquement, au regard 
du zend ce que le persan est au regard du vieux perse : il ne 
nou§ manque que le pehlvi correspondant. Mais ce pehlvi est 
moins necessaire, la corruption phonetique et, comme on verra, 
la corruption morphologique etant nioins avancees en afghan 
qu’en persan. L’afghan nous offrirait done pour le zend ce temoin 
moderne qu on lui cherchait en vain et que 1 on pouvait des- 
esperer de jamais trouver, et les trijms sauvages de la passe 
de Khaibar, les fanatiques Musulmans des monts Sulaiman, 
auraient conserve sur les levres, mieux que les Parsis de Bom- 
bay, la parole des mages antiques et de Zoroastre. 


DEUXIEME SECTION. 

MORPHOLOGIE. 

64. Morphologie. — Pilous nous sommes etendu longue- 
ment sur la phonetique, parce que les sons, par leur caractere 
plus materiel, donnent des indices plus scnsibles ct presque pal- 
pables de la genealogie des dialectes. La morphologie donne 
des indications plus generales et moins precises. La phone- 
tique nous a appris que l’afghan n est pas indien, mais ira- 
nien; et que dans la famille iranienne , il se rattache plus etroi- 
tement au rameau zend. La morphologie de son cote aurait pu 
nous apprendre que l afghan n est pas indien , qu il est iranien : 
elle ne contient pas d’indices evidents de 1'origine zende de 
l’afghan; nean moins son developpement, qui est tres different 
de celui du persan sur une grande etendue de la langue, lais- 
serait du moins soupconner a lui seul que l afghan s'est dirige 
dans un sens independant de la tradition perse. 


E 
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L’iranien ancien. zend et perse, elait aussi svnthetique et 
aussi riche en formes que le Sanscrit : ie persan est la plus 
analytique des langues aryennes de 1’Orient. L'afghan occupe 
une position intermediate : dans la conjugaison, il est aussi 
analytique que le persan, et dans le meme sens; sur le terrain 
de la deelinaison, ilest reste a mi-chemin dans le travail de la 
decomposition des formes. 

A., — Declinaison. 

I. — Le substanlif. 

65. — Decomposition de la declinaison en persan. Le persan 

A PERDU LES NOTION’S DE THEME, DE GENRE ET DE CAS; NA GARDE QUE 

la notion de nombre. — L’iranien ancien distinguait dans la de- 
clinaison les relations de cas, de nombre et de genre par des 
desinences speciales ajoutees a un theme, dont la forme meme 
modifiait celle des desinences, de sorte que la deelinaison va- 
riail avec le theme; par evemple : 

Un theme en a faisait le genitif singulier en ahya, ahe; 

Un theme en i le faisait en aish, dish; 

Un theme en u le faisait en aush, aosh; 

Un theme consonantique le faisait en ah, a. 

Les divers themes faisaient le genitif pluriel en andm, mam, 
imam, dm. 

Les feminins en a faisaient I’accusatif singulier en dm au lieu 
de am, l’accusatif pluriel en do au lieu de an; les neutres 
en a faisaient le pluriel en d, etc. 

On distinguait liuit cas, e'est-a-dire huit formes de desi- 
nences, lesquelles pouvaient encore varier selon le genre et le 
nombre. 
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Ce systeme complique s'est perdu en persan des ia p^riode 
pehlvie (premiers siecles de notre ere); il etait deja ebranle a 
ia fin de ia periode aehemenide (iv e siecle avant notre ere). 

Des quatre elements variables de ia deelinaison — theme, de- 
sinences de genre , desinences de cas , desinences de nombre , 
— le persan a perdu les trois premiers et reduit le dernier. 

II a perdu la notion de theme. 

II a perdu du meme coup la notion de genre grammatical. 

II a perdu la notion de cas : il ne distingue plus les rapports 
casuels par des desinences affixees, mais par des prepositions 
ou des postpositions independant es, en un mot par des pre- 
cedes syntactiques. 

II ne connait plus que la distinction des deux nombres, 
singulier et pluriel, le piuriel etant marque par les suffixes 
an ou ha : le duel est perdu. Ex. : 


mard « homo n , 

i mard « hominis » , 

mard ra «homini, hominem», 

az mard « ab homine » , 


mard-an « homines »; 
i mar dan shominumn; 
mardan ra * ho mini bus, 
homines » ; 

azmardanx ab hominibus ». 


L’adjectif est invariable. 


66. L AFGHAN A CONSERVE LA NOTION DE THEME ET LA NOTION DU 

genre grammatical. — L’afghan , bien different du persan et du 
pehivi, a conserve, aussi nettement que la langue ancienne, la 
notion de theme et la notion de genre. 

Les themes afghans sont : 

Themes masculins : 

Themes consonantiques, ghar smontagneji, glial ^voleur^; 
Themes en ai, storai « etoile » ; 

Themes en a, veshtfi wcheveuj?. 
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Themes feiuinins : 

Themes consonantiques , Jar « chemin n ; 

Themes en a, ghla r voleuse » ; 

Themes en a, ghla kvoIj?; 

Themes en i, navi, fiancee f 1 '. 

Le feminin se forme pour les themes masculins consonan- 
tiques par I’addition d un a : ghal ft voleur v , ghla rr voleuse n; 

Pour les themes en a, il se forme en a : Ada, Ada tt endormie v; 

Pour les themes en ai, il se forme soit en at : vrumbai, 
vrumbai ct premiere v , soit en i : evadzai, evadzi tt seule n. 

Observations. — i° La correspondance du masculin a et 
du feminin a repond, comme l a tres hien vu M. Henryk, a celle 
qu’observent le Sanscrit et le zend cntre le masculin a et le fe- 
minin a, et 1’afghan est ici aussi archaique que possible et sur 
I’etage zend Sanscrit : 

udd « endormie, Sanscrit supta, zend hvapta; 

Ada « endormie » , supta, hvapta. 

Le poids de la finale amene souvent dans le corps du mot 
un balancement qui rappelle ou continue le balancement des 
themes forts et des themes faibles : 

ghdl k voleur » , zend gada; 

gJd-a r voleuse r> , *gada; 

Pushtun; afghan f. Pushtana (cf. § 5o, i°). 

(I) Nous ne faisons pas entrer en Jigne de compte les themes emprunte's a 1’hin- 
doustani ou au persan , comme : 

Masc. d : jola -tisserand -> , du p.joldh; curd -bracelet r . de l hind. curd. — Masc 
« : sari -espion*. — Masc. u : tapu -lies (hind.). — Fern, i : saheli -compagner 
hind.). — Fern, ai : cittai •• lettre - (b. citthi). 

iK Etudes afglianes, p. i3 et seq. 
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2° Les themes en ai correspondent pour la fonction et 
1 ’origine aux themes en a (s') du persan, pehlvi ak, zend aka 

(§ ih°, 20); 1 ’equivalence est rendue palpable par des mots 

* 

tels que : 

storai «etoile», persan sitara, pehlvi sitarak; 

spai k chien » , zend spaka. 

Le feminin ai derive de aki : spaka a donne *spak, *spag, spai; 
*spaki a donne *spagi, *spayi, spai. 

Le feminin i represente sans doute le feminin i : navi 
cr fiancee n, de *navi (§ 22). 

3 ° Les themes afghans ne sont pas la continuation directe 
des themes paleo-iraniens. Par la chute des finales breves, les 
themes vocaliques sont devenus consonantiques. Exempie : 
glial, jadis gada. Inversement des themes consonantiques sont 
devenus, en apparence au moins, vocaliques. Exempie : melmd 
cc ho ten, jadis maethman, *melman. Mais ces transferts de theme 
sont un fait qui se retrouve dans toutes les langues synthe- 
tiques, et qui ne paralyse pas la notion du theme : la tradition 
du theme est restee et agit sur la declinaison. 


67. DeCLIXAISOX ET FORMATION DU PLUR1EL. CaS DIRECT ET CAS 

oblique. — L’afgbana perdu, comme le persan, le riche systeme 
des desinences casuelles et les a remplacees par des particules : 
mais, a I’inverse du persan, il a conserve deux formes du theme; 
a savoir : la forme directe du nominatif et la forme des cas 
obliques, bref une declinaism a deux cas, comme celle du vieux 
franca is. 



Themes masculins : 


SINGLLIER. 


FLU RIEL. 


Theme consonantique : i" ft liar j ghr-d (direct): 
«montagne^, ( ghr-d (oblique); 


■ 2 ° as «cheval». 

Theme id : lind-ai « archer » , 
obliq. hnd-i , 

Theme a : zra Rcceurw, 

Themes feminins : 


ds-una (direct); 
ds-und, ds-d (oblique); 

lind-i (direct); 
lind-io, lind-d (oblique); 

zr-itna (direct); 
zr-und, zr-d (oblique). 


Theme consonantique ,jan « jeune 
fille n , 

jdn-i. 

Theme a, skpa «nuit», 
obliq. slipe, 

Theme d, ghla «vol», 


Theme i, navi r fiancee » , 


jan-i (direct); 
jan-o (oblique); 

shpe (direct); 
slipd (oblique); 

ghld, ghldvi (direct); 
ghldo , ghlavo (oblique): 

ndvi-dne, navi (direct); 
ndvi-dno, navi-6 (oblique). 


II serait arbitraire et artificiel de chercher a rattacher direc- 
tement ces formes aux formes anciennes, devant les nombreux 
changements de theme amenes par 1’usure phonetique ou par 
1’analogie. La formation despluriels se laisse pourtant suivre di- 
rectement pour les themes consonantiques masculins dont la 
forme a determine par analogie cede des autres themes. 

i° Themes consonantiques masculins. — Le pluriel en «de 
ces themes est le pluriel des themes consonantiques anciens : 
c’est le -as du Sanscrit vic-as, zend vis-asca, vtso, le es du grec 
et du latin. 



-J->( LJXI )«C- 


Le pluriel oblique en d est le genitif pluriel correspondant : 
Sanscrit dm, zend am, grec wv-, latin um (cf. d afglian =a zend, 
§ 5 o, i°). 

Le pluriel oblique -und correspond au genitif pluriel des 
themes en a : Sanscrit dndm, zend dndm : ds-und = acv-dndm, 
zend asp-dndin [u = d afglian devant n; § ao, i°). 

Le pluriel oblic[ue represente done le genitif pluriel ancien 
devenu cas general; e’est ce c[ue Ton devait attendre cl’apres 
l analogie du persan et clu pehlvi, la construction de la propo- 
sition afghane ayant ete renversee, comme la proposition per- 
sane et pehlvie (§ 91). En persan trj’ai fait cecin se dit histo- 
riquement ctcle moi fail ceci n : vieux perse tat mana kartam; 
pehlvi in man hart-, persan in man kard-[am ); 1’afghan dit de 
meme [da) mi kar. Settlement 1 ’afghan, plus archaique, a con- 
serve aussi le cas nominatif pour la construction directe. 

Le cas obliejue du singulier est identique au cas direct. 

Le pluriel direct en una semble tire par analogie du genitif: 
d’apres ghrd ghrd, de dsiind Ton tire dsiina. 

Le singulier oblique et le pluriel direct de lindai, -lindi-, 
represente 1 ancien genitif et 1’ancien nominatif pluriel des mas- 
culins en i qui ont Tun aish dish, aijo; l’autre ayah ayd, deux 
series condamnees par la phonetique a se confondre en i. 

3 ° Parmi les themes en a, un certain nombre ont le pluriel 
en ana : 

melrna r. hotew. melmana; 

ghobd « bouvier » , ghobdna ( S 1 1 h ). 

Ce sont, en fait, de vrais themes consonantiques, dont le 
caractere est voile au nominatif singulier par la reduction pho- 
nique : zend mdethman, "gaopdna (devenu *ghdbany 
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h° Les themes feminins consonaiitiques coniprenuent tous 
les mots en an et la plupart des mots termines par les liquides 
1, r, r et par z. 

Ils sont formes sur le type d'anciens feminins en i ou i : jan 
r femme v, obi. jan-i, plur .jan-i, zend jeni, Sanscrit jani. 

5° Les feminins en a, oblique et pluriel e, semblent trades 
sur 1’analogie generate des feminins consonantiques : spe est a 
spa comma jani est a jan. t 

Nous avons laiss6 de cote un pluriel qui est le premier de 
ceux qu’on donne dans les grammaires, le pluriel en an, 
oblique and. Ce pluriel est emprunte au persan et semble meme 
limits aux mots non afghans : 

Persan mdr-an « serpents n; arabe malik-an a chefs n; hindous- 
tani shund-an trlevres-. 

68. Expression des rapports c.asuels. — La declinaison, de- 
venue syntactique, s’exprime a 1’aide des particules suivantes : 

Gen. da; 

Dat. va-, va-ta, m-vala; -ta, - vata ; -lara, — la; 

Abl. la-a, la-na; tar-a, tar-na; da, da-na; lara, la; 

Loc. pa, pa-kshe. 

i° Genitif. — Da construit avec le cas oblique. 

Le genitif est marque en persan par Yizafet, c’est-a-dire par 
i, representant un ancien relatif hya ou ya : asp-i shah ir le cheval 
du roifl, de aspa ya khshayathiyahyd. L’izafet est place entre le 
possede el le possedant, bien qu’il n’y eul d’ailleurs aucune 
impossibilite logique ni historique a ce qu'on dit i shah asp = 
ya khshayathiyahyd aspa. 
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Le genitif est marque en iiidien par un suffixe adjectival qui 
Iransfonne le substantif en une sorte d’adjectif qui se decline : 
hind, bdp-kd ghord r. 1 e cheval du perers (litt. epaternel'n); bdp- 
k 4 ghore kd crau cheval pa tern el v ; bap-ke ghore ales chevaux 
paternelsr; bdp-ki ghori ala cavale patemellen. 

M. Trumpp a rapproche le da afghan du suffixe penjabi de 
genitif dd; il a oublie que ce suffixe est un suffixe adjectival fai— 
sant corps avec le mot qu’il suit : si da plar repond au penjabi 
bdp dd, ce sera un exemple etrange dans i’histoire des langues 
arvennes d un suffixe adjectival, non seulement invariable, mais 
place devant le substantif qu’il doit transformer. II est clair que 
le systeme afghan n’a rien d’indien; et la question a vider reste 
de savoir si c’est un izdjet eomme \i persan, mais tire d’un 
autre theme, ou si c’est une aneienne preposition. Dans la 
premiere donnee on pourrait songer au theme tya du vieux 
perse, correlatif du theme hija qui a donne 1’izafet, et invoquer 
le theme pronominal afghan dd qu’il rappelle de pres ; le ge- 
nitif serait marque par 1’appel de I’attention sur le possede : 
a cette maison, le maitren. Mais toutes ces hypotheses me sem- 
blent ecartees par le genitif des pronoms de la premiere et de 
la seconde personne : dz-md, z-md a de moin; dz-td, s-td a de 
toin (S ). 

Nous retrouvons ici clairement le persan az, zend haca, signe 
de i’ablatif en persan et en zend. Or, d’une part, il est difficile 
d’admettre deux prefixes differents du genitif, 1’un pour le sub- 
stantif, I’autre pour le pronom, et d’autre part le prefixe genitif 
da a aussi le sens ablatif. Nous concluons done que le prefixe da 
est identique au dza pronominal et derive du zend haca. Ce qui, 
en meme temps, nous apprend que d peut, en afghan comme 
en grec, representer une aneienne palatale (cf. § 17, 3°). 
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2° Datif . — Va, va-ta, va-vata; -la, -vatu; -lard, -la, construits 
avec le cas oblique : 

va sari (ancien), va sari ta, va sari vatu ~ a I’liommc v : ^ 
sari ia, sari vata ; 
sari lara, sgri la. 

D’apres 1 'analogie du genitif, le prefixe va doit etre aussi 
line preposition; peut-etre est-ce le zend ava ttxers'i (parsi d, 
cf. vazhan-am = zend ava-jandmi, avec chute de a initial, 

§ 55 ). 

ta sernble etre identique au persan td crjnsqu’an (Si h, 2°). 

lara signifie proprement « pour r> et repond quant au sens 
au persan rdi. Peut-etre lui repond-il aussi pour la forme , car 
rdi vient de rddi, qui doit donner en afghan *rdl, Idr, comine 
*rdthi cc route - , persan rah, a donne "rdi, Idr (cf. § 127, note). 
lara est I’ablatif de lar : sari lara signifie litteraiemeut r. par rai- 
son de riiomme'n (le cas oblique representaut le genitif : avahya 
rdd-a(l). 

Le sulfixe la semble etre l abreviation de lar. 

3 ° Ablatif. — a. Sulfixe la; ne s’empioie jamais seul; de- 
mandc soit le cas oblique, soit ["addition dun sulfixe a clans les 
themes consonantiques, d un sulfixe tut dans les themes voca- 
liques. Ceci donne lieu de supposer que le sens ablatif etait 
jadis exprime par la flexion : laghr-a a de la montagne n. Comme 
1 ancien genitif consonantique, perdu a present dans la clecli- 
naison masculine, devait etre a (sanscrit as), il ne serait pas 
impossible que le sulfixe dablatif a sortit de lancien genitif 
consonantique ou de Pancien ablatif «’(/). 

Le prefixe la represente une ancienne preposition, ditlerente 
du sulfixe de datif; le zend adhdt repondrait bien pour la forme 
et le sens. 
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b. Suffixe tar; conslruit soit sent, soit avec le suffixe a (««), 
repond au zend taro crau travel's n : tar dzdy-a ~ de la places, litt. 

trail travers de la placer?; on traverse la place pour cn sortir. 

• 

c. Prefixe da, identique au prefixe du genitif, au persan az, 

au zend haca (v. s. , n° 1 ). • 

U° Locatif. — Prefixe pa; prefixe et suffixe pa-kshe. 

a. pa crsum est une preposition en regie; c’est le parsi- 
persan pa, persan modern e ba, perse et zend upa ( Eludes iror- 
niennes, I, § 199). 

b. pa est souvent combine avec la preposition kshe : pa lari 
kshe ccsur la route n. Le mot kshe doit cacher un ancien sub- 
stantif, peut-etre un mot *kakhshe, correspondant au Sanscrit 
kakshe era c6ten (zend kashem re sous 1’aisselle-r), lequel a donne 
a plusieurs dialectes de 1’Inde le suffixe du clatif (bengali lcdche, 
vied hindi kahd, kaha; hindoustani ko; sindhi khe 

69. Resume. — La declinaison afghane est tres archaique. Elle 
se rattache directemeut a Fancien systemc, dont elle a garde la 
notion de theme, la notion de genre et une reduction de decli- 
naison. Elle a en commun avec le persan un certain nombre 
de ses substituts [pa, lar , ta, da} et dautres qui lui sont propres 
{va datif, la ablatif, kshe locatif^. Comme les affinites phone- 
tiques de 1’afghan sont avec le zend, non avec le perse, nous 
arrivons a 1 hypothese que sa declinaison represente celle du 
zend ou dun dialecte tres voisin, descendue a letage semi- 
s\ ntlietique (a peu pres celui de la declinaison francaise du 
haut moven age). 

Hoeinle, Grammar oj the Gaudiati languages , 2 - 24 . 
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li. — L' adjectif. 

70. Degres de comparaisox. — La caracteristique essenlielle 
de ladjectif est qu’il se decline encore, comme en zend et en 
perse, a la di He re nee du pehlvi et du persan : 164 cr grand n, 
Idy-a c grande n, loye e grandest. 

Mais il est beaucoup moins archaique que le persan en un 
point : e’est qu’il a perdu les degres de comparaison. 

Le zend et le perse exprimaient le comparatif a l’aide d’un 
suffixe iyah (sanscrit iyans, grec twv, latin ior ) ou d’un suffixe 
tara (sanscrit tara, grec -repos), 1 ’objetauquel on compare etant 
construit avec yatha aquen (major quam ) ou mis a 1 ’ablatif 
( major Ciesare). 

Fravashayo jvanam. . . . aojijSlmh yalha iristanarn (Yl. XIII, 
17 ) : cLes Ferouers des vivants sont plus puissants que ceux 
des morts-n. 

Vat 6 hubaoidhish. . . hubaoidhitard anyaeibyd vdtaeibyo ( Yt . 
XXII, 7 ) : ccUn vent parfume, plus parfume que les autres 
vents -n. 

Le persan a garde le comparatif en tar et la double con- 
struction, soil avec yatha (en persan iS crquen), soit avec 
1 ’ablatif ( d). 

L’afghan a perdu et le comparatif en tar W et le comparatif 
en yah et exprime le rapport de comparaison par le positif avec 
1 ’ablatif : spuk tar bana ctplus leger qu’une plume n; litt. : levis 
plumd. Cette construction est celle des langues semitiques et 

Un debris de cette formation semble reste’ dans kashar ~ plus petit, cadets. 
mashar ^plus grand, aine-. qui soul evidennnent parallels au pehlvi has a petite. 
mas r grand”, zend ham , mas, et supposeraieut une forme a double comparatif: 
'ktisyo-lara , 'masyo-tara (S til, 3°). 
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aussi celle de I’hindoustani : hebreu ghadol mm akhiv rr (plus) 
erand de son freren; hind, bhdi se bard. Mais si I on considere 
que le persan pour (t meilleur que n dit veh az c bon que v et quo 
ce positif apparent veh est pourtant un veritable comparatif, 1c 
zend-perse vah-yd, reduit par le jeu des lois phoniques a la 
forme du positif, il faut peut-etre exprimer le meme fait en 
disant : 1’afghan a perdu le comparatif en tar et la construction 
avec le relatif; il a garde (d une facon latente) le comparatif 
en yah et la construction avec 1’ablatif. . 

Il a perdu, comme le persan, le superlatif soit en ishta, soit 
en tama. Mais il n’a pas reforme un superlatif nouveau comme 
le persan ( beh-tarin ) : il se tire d’affaire par des circonlocutions 
analogues a celle du second exemple zend cite plus haut , qui est 
un veritable superlatif ((tie plus parfume de tous les vents r); 
on dirait en afghan : yau vo ci la t did na khushbdi dai (tun vent 
qui est plus parfume que tous les aut resit. 

III. — Noms de nombre. 

71. Nohs de inombre. — L etude des noms de nombre, ce 
criterium ordinaire de la relation des langues, ne nous apprend 
rien que nous lie sachions deja sur 1’iranisme de fafghan et 
son independance du persan. Nous croyons utile neanmoins 
de donner la liste parallele de ces noms en afghan, en zend, 
en persan et en hindoustani : on trouve presque a cliaque 
nombre une preuve nouvelle que 1’afghan et I hindoustani sont 
absolument etrangers 1’un a 1’autre , et que le persan et l afghan . 
quoique parents, ne sont pas dans le rapport de pere a fils. 
S’ils peuvent deriver tous deux du perse, ou s'ils derivent fun 
du perse et I’autre du zend, il n’y a point de forme decisive qui 
tranche la question. 
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AFGim. 

ZEND. 

PERSAiN . 

HINDOUSTIM. 

1 you, 

aevu. 

yak. 

el; ; 

•2 dra. 

dva, 

do. 

do; 

3 (Ire ' 1 ’ ) . 

thri , 

si. 

tin ; 

4 tsalor,. 

cathwdro. 

cahar, car, 

car; 

5 pindza, 

panca, 

pan], 

pane; 

6 shpazh, 

khshvash, 

shush , 

cha; 

7 ova. 

haptan, 

haft. 

sat; 

8 at a. 

ashtan , 

hasht. 

atli; 

9 116 ’ 

navan, 

no. 

mu; 

1 0 las, 

clasan , 

dah, 

das; 

1 1 yaulas, 

aevadasa , 

ydzdah , 

igdrah; 

1 a dvalas. 

dradasa . 

dvdzdah, 

bar ah ; 

i 3 dy arias. 

thridasa. 

sizdah, 

ter ah ; 

1 4 tscdrhis, 

cathrudasa, 

calmrdah , 

caudah; 

1 3 pindza las, 

paheadasa, 

panzdah . 

pandrah : 

1 (i spdrlas, spdras, 

khshvashdasa , 

shdazdah , 

solah ; 

1 7 drains, avalas, 

haptadasa. 

haftdah . 

satrah ; 

1 8 atalas . 

ashtadasa, 

hashtdah, 

atharah; 

19 aulas, nunas, 

navadasa. 

nuvazdah, 

unis; 

ao sit 'd , 

visaiti, 

hist, 

bis. 


Les dix premiers nombres reproduisent directement les 
formes iraniennes®. Les nombres de 1 1 a 19 sont, ies mis les 
representants corrects des formes zendes, les antres modifies 
par l’analogie (par exemple : dydrlas et spdrlas modifies sur 
1 ’analogie de Isvdrlas ). Shit pour visaiti : voir § 55 . 

Les unites de la vingtaine sont formees des neuf premiers 

■ l; Anciennenient ter, dans ter situ - trots calls’). 

!l IVut-elre peut-on dire, a en juger par sltpazli = zend khshvash, les formes 
zendes. Mais il es! possible quo lc perse ait aussi possible le v et ne l’ait perdu que 
dans les prriodes modernes. 



->( )*c- 


nombres combines avec visht, doublet persan de shil; exemple : 
tsalur visht oil avec epenthese tsaler visht rr vingt-qualre -n (§ bh). 
Les dizaines suivanies sont : 


AFGHAN. 

ZEND. 

PERSAN. 

HINDOUSTANI. 

3o dersh. 

thrisata , 

t • 

SI , 

tis; 

ho tsalvesht. 

cathwaresata , 

cahal. 

calls; 

5o pandzos. 

pancasat , 

panjdh, 

pacds; 

6 o slip eta , 

khshvashti, 

shasht. 

sdth ; 

'jo avia, 

haptaiti. 

haftad. 

sattar; 

o 

GC 

ashtaiti , 

hashtdd. 

asst; 

9 o nave, 

navaiti, 

navad. 

name; 

i oo sal, sil. 

satem. 

sad, 

sau; 

ooo zdr. 

hazanrem, 

hazdr. 

( hazdr ). 


tsalvesht est visiblement une forme refaite sur i’analogie de 
visht, ce qui donne lieu de croire que dersh best aussi (pour 
*drevisht ) , maigre la violence de la contraction : c’est ainsi que 
les Gaduns disent pandzish pour pindzavisht «• vingt-cinq i\ 
avyd est forme de dva d’apres atya, dans lequel le suffixe de 
mots abstraits tyd (§ 1 oh , i°) repond a 1’abstrait tditi de ashtali 
(devenu *ashtaiti, cf. pei'san hashtdd ). 

sal est la forme afghane de satem; on emploie aussi Je doublet 
persan sad et le doublet hindoustani sau. 

zur n’est pas emprunte au persan hazdr, comme Test le 
terme hindoustani : on aurait eu zdr; il repond directement a 
hazanrem. 

Les nombres ordinaux se lorment regulierement du car- 
dinal par le suffixe am : drey-am cr troisieme v , sil-am cr centieme n ; 
c’est le suffixe zend-perse -ami. 

ir Premier u sc dit rumbai ou vrumbai, qui semble etre d’ori- 
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gine indienne (cf. h. drambh « commencement r) cl uvvul qui est 
arabe. 

Dans les distributifs, noter 1' expression pa zargund r par 
milliersn, synonvme de pa zrihio et qui repond aux distributifs 
persans en gdn : hazdrgdn. 

[V. — Pronoins. 

Le proDom afghan ditfere du pronom persan, en ce qu’il a, 
comrae le nom, deux formes, au moins au singulier : le no- 
minatif on forme directe et la forme oblique. Le persan n’a plus 
quo la forme oblique (l’ancien genitif), devenu cas general. 


72. Pronow personnel. 


l“ PERSOWE. 


a' personxe. 


Sing, cas direct nominatif za wje » , 


cas oblique, 
genitif 

PI. cas unique 

genitif 


md, 

i dz-md , zind « de moi » : 
da-md , 

muzha (en puslitu), 
iniung, munga (en puldifu), 
dz-mdzh, da naizh. . 


tn « toi » : 
td; 

a-td «de toi ^ : 
da-ta. 

fast 5 , tasu : 


s-tdse, da tdw. 


Le nominatif afghan za reproduit 1’ancien nominatif zend 
azem (le perse a adam ); le nominatif la reproduit le nominatif 
zend tvam. 

Les cas obliques md, td doivent. d’apres lanalogie du persan 
et de tous les dialectes iraniens, et d’apres la construction du 
verbe afghan. representer l ancien genitif : md est done le zend 
mam; la reduction de am a d n’a rien de bien extraordinaire, 
si Ion se rappelle le zend maethman devenant melma, *gmpdna 
devenant ghdl>d;(d est forme sur lanalogie de md. 
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Le pluriel est obscur. II n’a qu’une forme pour les tleu\ 
cas : muzh iming, l use tdsu remplissent les fonctions a la fois du 
cas direct et du cas oblique. Lequel des deux representent-ils 
historiquement? est-ce le nominatif ancien ou le genitif ancien? 

L’afghan muzh mung ne rappelle aucune des formes connues : 
il ne Concorde ni avec le zend vayam (rnousn, ni avec ahmakem 
crde nousn. On pourrait songer a retrouver (mug) mung dans 
ahmakem qui doit perdre 1’initiale (§ 55); mais la form e pushtu 
etant plus ancienne que la forme pukhtu (§ 3o), c’est muzh 
qu’il faut expliquer, non mung. Le pluriel de la seconde per- 
sonne zende nous met sur la voie d’une solution, cr Vousn se dit 
en zend yuzhem (sanserif yuyam; cf. § 3 1 ) ; une forme parallele 
pour la premiere personne, *muzhem, viendrait a point pour 
expliquer notre forme (cf. le Sariqoli mash). 

La seconde personne n’offre pas la symetrie attendue : au 
lieu de tuzh ou tamuzh (1) , on a tdse tdsu. On se demande si tdse 
ne serait pas une forme composee : ta + hdse <r toi et lui n. 

La troisi^me persohne est representee par les demonstratifs 

(§ 7 5). 

73. Pronoms enclitiques. — L’afghan a des pronoms encli- 
tiques ou plutot ecourtes, comme le persan; ce sont : 

i re personne du singulier : moi , a moi, moi v (acc.); 

i re personne du pluriel : mu, am ^de nous, a nous, nousn. 

2 e personne du singulier : di ^de toi, a toi, toiw; 

a e personne du pluriel : mu, urn. 

3 e personne du singulier : e ^de lui. a lui, lui n ; 

3 e personne du pluriel : r. 


Sariqoli tama-sh. 

¥ 

i*ipfi«EriE v 


i atiox a i r . 
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mi repond au zend-perse me (persan am). 

di repond au zend-perse te (persan at; § 20 , i°). 

e repond an zend-perse he (persan ash, du zend-perse she). 

« 

L’identite des deux premieres personnes du pluriel , mu «de 
nous d et ct de vous v , indique deux bases qui ont un element 
commun, et qui, par suite, ne peuvent guere etre que ahmdkem 
et yushmdkem. 

73 bis. Pronoms adverbiaux(?). — Le datif des trois per- 
sonnes est encore exprime par trois formes enigmatiques qui 
sont : rd era moi, a nous*; dar cr a toi , a vous*; var era lui, a 
eux*. 

Le d de dar semblerait indiquer un rapport entre dar et di, 
et la fonction de ces pronoms suggere naturellement 1’idee que 
Ton a la un Equivalent quelconque du persan ma-ra, tu-rd , 
o-rd; e’est ainsi qu’on a en vakhi (dialecte iranien des sources 
de I’Oxus) les trois datifs pronominaux : mar ( = mat’d ), tar 
( =turd ), yaoar. Mais e’est la une illusien, puisque rd est en 
afglian lar (S 68, 2 0 ). Je crois que ces trois formes sont des 
adverbes de lieu signifiant hie <r ici ou je suisn, istic nla oil tu 
esv, illic r la ou il estntd: *athra-d®, *tathra ou *tvathra, avathra, 
devenus *ar-a d’ou rd (§ 55), *tar (§ hi, 3°), *avar var. 

74. Pronoms demonstrates. — Les pronoms demonstratifs 
se classent autour de deux bases : dd, qui marque 1’objet 
proche, ha, 1’objet eloigne. Ha est le zend ha (sanscrit sa, 
grec 0 ); dd est plus obscur : il ne represente pas le theme 

Its ont d’ailleurs eet emploi comme prefixes verbaux : rd-tlal r venir - , vur- 
tlal trailer 

' ;) a , le prefixe correspondant a hie. 
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sanscrit-zend da di {x \ qui aurait donne la en afghan ; il repond 
peut-etre a un theme ancien *tva (vedique tva), eomme de(meme 
sens) repondrait au theme perse tya. 

ha et dd se combinent avec gha (cf. zend get, grec ys ) pour 
former deux nouveaux demonstrates : ddgha i hagha ( oys ). 

7 k bis. Pronom relatif, interrogatif et reflechi. 

i° Pronom relatif: ci et hi. Ci est le zend-perse ci (lat. qui-). 
Ci en zend est surtout interrogatif : cist cr qui a ? (quis?), ou in- 
determine : yd cish, cc quiconque v , ma cish tr ne quis v. En persan , 
il est interrogatif neutre (quoi ?) et relatif determine , an ci « ce 
qui™. En afghan, c’est le relatif general, invariable, s’appli- 
quant aux personnes on aux choses a volonte. 

Un theme a voyelle a, repondant au ha perse-zend, a pris 
le sens de si (c’est le zend hat rrquandn? cf. le parsi ha «sin, 
Minohhired, xxvii, 37). 

2 0 Interrogatif : tsdk squint au cas oblique <:&; tsa tr quoin? 
iso tr combien ? « (cr quantum n ? et tr quot n ?). 

hdm, ham <r qui , lequel n ? 

tsa, tsdk, tsd presentent la palatale interrogative changee en 
sifflante dentale. On a en zend, a cote du theme interrogatif 
ci, les themes interrogatifs ca ( cahya trde quin?) et cu (d’oii 
cvant cr combien n). C’est a ces themes que se rattachent sans 
doute les themes afghans ou la palatale s’est assibilee, la pala- 
tale n’etant restee que devant IV, voyelle palatale ( ci ). tsa 
cr quoin sera done le zend cat ( quod pour la forme, quid pour 
le sens; S 20, 3 °). 

tsd cr combien n ? qui repond pour le sens au persan cand, zend 

r ' l) Breal, Un theme pronominal meconnu. 
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cvant, lui ost identique : a = a = 6; cf. ldlhra = tdr, § 5o: l final 
tombe (§30, 3°). 

tsok ft quin? est un compose de tso + ki et signifie lillera- 
lement trcombien qui, lequel qui-s au sens indefini, il signifie 
ftquelqu'unn (litieralement : trquiconque-"). Le cas oblique do 
tsok, cd, appartient au theme ci, dont il est une sorte d’ablatif 
en a (cf. § 68 , 3°). 

kdm, kam ct lequel n? rappellent de pres le persan kaddm, 
zend katdma; mais kuddm , katdma seraient en afghan kldm. 
kdm, kam semblent indiquer une forme ordinale de ka, ka-ama 
( kdma ), k-ama. 

3° Le reflechi adjectival khpal (suus) est le zend hvaepaithya; 
de la le pronom reflechi compose khpasar cr soi-meme r , pour 
khpahar « sa propre tete v : le persan emploie une autre forma- 
tion : khveshtan ctson propre corps n. Khpal est une des formes 
les plus instructives de la lexicographic afghane : le kh prouve 
que l’afghan est une languc iranienne et non indienne, puis- 
qu’il represente sv primitif; le l prouve que e’est uu dialecte 
zend, non persan, puisqu’il represente une dentale ancienne, 
tandis que le perse avait la sifllante : uvdipashiya. 


V. — Le verbe. 

75. Le verbe iiiamex a’nciex. — La conjugaison de fafghan, 
comme sa declinaison, quoique a un moindre degre, est plus 
archaique que celle du persan. 

Le vieux verbe iranien distinguait, comme le Sanscrit, deux 
classes de temps, les temps speciaux et les temps generaux, les 
premiers insurant entre la racine et les desinences une carae- 
teristique qui varie suivant la classe a laquelle appartient le 
verbe ( band-a-ti cril porte-), les seconds joignant directement la 



r 

desinence a la raciue ( bad-la , basta tr porter). Etaient speciaux : 
Findieatif present ( band-a-ti ) et le sabjonctif (band-d-ti) , Fim- 
parfait (a band-a-t), Fimperatif (band-ay, le potentiel ( hand-a-i-l) , 
le participe present ( band-a-nt ). Etaient generaux : Faoriste 
(aband-ai) , le futur (band-ishyali) , le parfait ( baband-a ), le par- 
ticipe passe (*bad-ta, bas-ta ), 1’infinitif (*bad-lanaiy bas-tanaiy ). 

11 distinguait cinq voies : Factif, le moyen, le passif, le cau- 
sal, le desideratif. 

II distinguait les desinences des lamps dits secondaires des 
desinences des temps primaires, les premieres etant ecourtees 
de celles-ci. 

76. Sa decomposition et sa uecomposition analytique en per- 
saa. — De tout cet edifice le pei’san a conserve deux traits dis- 
tincts et un souvenir. 

1 0 II a conserve le systeme des desinences primaires. 

2 ° 11 a conserve la division des temps en temps speciaux 
et temps generaux. II a garde des temps speciaux : 1'indicatif 
present, le subjonctif, Fimperatif, le participe present; des 
temps generaux : le participe passe et Finfinitif, c’est-a-dire qu il 
a perdu lous les letups proprement dits qui expriment le passe. 

3° II a laisse tomber le principe des classes et des caracteris- 
tiques, mais il a garde mecaniquement, sur toute une partie du 
lexique verbal , la plus usuelle et la plus importante , Fempreinte 
du systeme ancien, d’oii une serie d’irregularites apparentes. 

11 a perdu absolument Fimparfait, le potentiel, 1’aoriste a 
augment, le parfait, le futur, qu’il a remplaces par des temps 
composes a Faide de verbes auxiliaires ou de particules. 

Il a laisse tomber la distinction des voies, donl la fonction a 
ete remplie par des procedes syntactiques. 
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L’action de 1 ’analogie a d’ailieurs modifie profondement une 
partie meme des elements conserves. 

Reprenons un a un chacun de ces points (§ 77-82) : nous 
verrons ensuite plus clairement en quoi lafghan suit le persan, 
en quoi il s’en ecarte (§ 88-97). 


77. Desinences primaires conservees : 


i re personne du singulier, 
a c personne du singulier, 
3 e personne du singulier, 
i rc personne du pluriel, 
a e personne du pluriel, 

3 e personne du pluriel. 


am: bar-am s je porte », de bar-ami; 
e : bar-e, de bar-ahi, *barai-; 
ad : bar-ad, de bar-ati. 
em : bar-em ; 
ed : bar-ed; 

and : bar-and, de bar-anti. 


Les desinences em, ed sont des desinences du causal aya- 
rnahi, -ayata, introduces a la place des desinences simples 
amahi, ala, qui auraient donne am, ad et auraient amene con- 
tusion avec la i re et la 3 e personne du singulier. 


78 . Theme spe'cul et theme general. — Tous les verbes se 
presentent sous deux themes : le theme special, representefexac- 
tement par 1’imperatif qui a mieux conserve les caracteristiques 
distinctives de 1’ancien verbe : band;\e theme general, represente 
par le participe passe ( basta ) ou, ce qui revient au meme en 
pratique, par la troisieme personne du preterit ( bast ). De ces 
deux formes derivent tous les temps : de la premiere, les temps 
marquant le present (et le futur); de la seconde, les temps 
marquant le passe (§ 8). Au point de vue de la grammaire per- 
sane il faut les appeler : theme du present et theme du passe. 

79 . Variations phonetiques des deux themes. — Les verbes 
qui out conserve les debris d une caracteristique ou ceux dont 



la racine saltire phonetiquement selon la finale radicale (c'est- 
a-dire les verbes qui ont pour finale radicale une palatale c, 
j, z; une labiale p, b; ou une dentale t, d; iesquelles, devant 
les desinences verbales commeneant par une consonne, de- 
viennent kh,f, s, et devant les desinences vocaliques deviennent 
z, v, y ou h) ; tous ces verbes se presentero*nt dans les divers 
temps sous deux formes tres differentes : 

sue « bruler » , sdz-ad « il brule s , sakh-t r il a brule s ; 

tap r tordre n , tab-ad r il tord » , . tdf-t r il a tordu » ; 

band slier 3, band-ad sil lie » , bas-t r il a lie w. 

80. Temps formes dc theme special ou theme du present 

(band) : 

i° Temps anciens conserves : presque tous, sauf 1’ancien 
optatif et rimparfait : 

ludicatif band-ad ( band-ati ) r il lies; 

Subjonctif optatif. band-ad ( band-ati ) squ’il lies; 

Imperatif band (bmid-a) sties; 

Participe present., band-anda ( band-ant ) r bants. 

a 0 Temps de formation nouvelle : 

La langue modern e determine d’une fa con plus precise les 
nuances temporales et modales en prefixant a 1’indicatif (au sens 
indefini et aoriste du mot) certaines particules qui le trans- 
torment en indicatif present, en subjonctif et en futur : 

Indicatif present. . hame, me : hame, me bandam r je lie en ce 
moment s ; 

Subjonctifou futur. be : be bandam r ( pie je lie; je berais. 

81. Temps formes du theme general ou theme du passe (bast). 
— 11 lie reste que 1'infinitif : bas-tan (bas-lanaiy) et le participe 
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(employe comme troisieme persoune du preterit singulier) : 
bast ( bas-ta ). 

La langue moderne a perdu les temps preterits de 1’ancienne : 
aoriste ( ada-l (til a cree*), dadars-a cil a vun, Elle a donfc ete 
obligee de creer de fond en comble lexpression du passe. Elle 
s’y est prise en remplacant pour le passe la construction active 
par la construction passive. La langue ancienne, pour dire : 
ftj'ai fait ceci*, avait deux expressions : l expression active, tat 
adam akunavam, et lexpression passive, tat mam bar lam trceci a 
ete fait par moi*. Le persan, des la periode pehlvie, a aban- 
donne la construction active au profit de la construction pas- 
sive : in man kart; ou en employ ant le pronom suffixe : in am kart, 
in kart am; de meme <r il a fait cela ~ devint tat avahya kartam, 
pehlvi in 6 kart, Cette construction, en devenant dominante, 
amena deux resultats : 

i° Le pronom nominatif disparut; il n’avait plus besoin 
d’etre employe dans les temps du present, ou la desinence de- 
signait -sutfisamment a elle seule la personne ; il tomba en desue- 
tude et par suite la forme oblique, genitif man, enclitique am, 
employee dans la construction passive du passe, devint la forme 
generale du pronom, meme pour le nominatif, et Ion en vint 
a dire man shah am (litteralement : rrde moi je suis roi* pour 
rc je suis roi *). Ce resuliat est deja acheve dans la periode pehlvie. 

2 ° Dans la periode persane, dans la formule in kartam cr ceci 
a ete fait par moi*, le pronom suffixe se fondit avec le parti- 
cipe, kartam sembla un temps flechi du genre du present k im- 
am et signifia directement cr je fis*. De la Fextension abusive au 
preterit des desinences du present : kard-i crtu fis* remplaca 
le pehlu kart at <r[fui] fait ]>ar toi ~ ; kard-im, kard-id, kard-and, 
modeles sur kunim, kunid, kunand, eliininerent a leur tour les 
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anciennes constructions hart amdn, harta atari, kart shan cc[fut] 
fait par nous, par vous, par euxr. Seule la troisieme personne 
du singulier kart conserva le partieipe passe intact. 

Ce'tte fusion et cette confusion avaient ete hatees et encou- 
ragees par une fusion analogue, mais eellq-ci legitime, qui 
s’etait produite dans les verbes neutres : soit marta v mort n ou 
ceil mourutco, en persan murd ; combine avec le present de 
lauxiliaire etre : am, i ( ast ), im, id, and, il donnait tout natu- 
rellement murd-am, murd-i, murd (eft mortuus =mortuus est), 
murd-im, murd-id, murd-and erje mourus, tu mourusn, etc.; 
murdam murd entrama de son cote kardam hard. 

L’ancien participepasseentaetant ainsi engage dans le preterit, 
sa fonction ancienne dut etre remplie par une nouvelle forme : 
on prit dans la periode pehlvie un derive de ce partieipe , karl- 
ak, murt-ak ( *karta-ka , marta-ka ) : kartak, devenu en persan 
karda, cumula avec le sens passif ancien trfaiti le sens actif ac- 
quis cr qui a faitn et, en se combinant avec lauxiliaire indepen- 
dant, donna naissance a un passe indefini. On eut ainsi : 


i° Passe defini ou preterit : 

kard-am ?* j e fis», 
hard A «tu (is v , 
hard ceil fit v, 

murd-am ecje mourus??, 
murd-i «tu mourus??, 
murd ceil mourut??. 


kard-hn ccnous fimes??; 
kard-id « vous files ?? ; 
kard-aml ceils firent??. 

murd-im ccnous moururues??; 
murd-id eevous mourutes??; 
murd-and ceils moururent??. 


a 0 Passe indefini : 

karda am, i,ust; im, id. and cej’ai fait, tu as fait, il a fait. . . ?? 

(litteralement : eeje suis, tu es avant fait??): 
murda am, i, ast ceje suis mort?’. . . (litteralement : ce je suis 
etant mort ??). 
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L’imparfait se forma du passe defmi avec le prefixe home, 
me, comme 1 'indicatif present s’etait forme de 1 'indicatif (v. s. 
S 80 , 2°) : home, md bast ceil liaitn. 

Le plus-que-parfait se forma du participe passe construit avec 
le preterit du venbe bu ccetren : 

basta budam sj’avais lie » (litt. : tcje fus ayant lie »). 

Le futur passe se forma du participe passe construit avec le 
futur du memo auxiliaire : 

basta bdsham sj’aurai lies (litt. : ttje serai ayant lie »). 

Le futur proprement dit se forma de 1’ancien participe passe 
construit avec le verbe khvdstan cvouloirn : khvdham bast crje 
lierain (litt. : crje veux lien). 

82. Passif. De'xojiinatif. Causal. — Le passif, rendu en vieux 
perse par la caracteristique ya, se rend en persan en combi- 
uant le participe passe avec les divers temps du verbe shudan 
trailer, devenir n : 

basta shitvam «je suis lie, on me lien; 
basta khvdham shud ccje serai lien; 
basta shada bdsham sj’aurai ete lien. 

Des denominates sont formes a 1’infini en ajoutant a la base 
uominale ou au theme verbal general le suflixe denominatif i 
(ancien causal ay a) : kdm-i-dan cc aimer n, de kdm a amour n; 
ras-(-dan c venir ” , de ras. 

Le causal est forme par la caracteristique an, ajoutee au 
theme des temps generaux et suivie de 1 ’ancienne desinence 
causale i (aya'j ; ras-dni-dan cr fait venir”. 

83. Lli VERBE AFGIIAX. Sa FORMATION EST IDENT1QUE A CELLE DU 
verbe PEiiLvi-PERSAN, mais plus ARCiiAiQUE. — Le verbe afghan 
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s’est forme du verbe iranien de la meme facon et des merries 
elements que le verbe pehlvi-persan, et comme lui, il est ca- 
racterise par la substitution de la construction passive a la con- 
strucfion active dans 1 'expression du passe (S 81). La grande 
difference, c’est que 1'afghan, reste ici comme (Jansla declinaison 
sur 1’etage intermediate, a conserve avec une iucidite parfaite 
la distinction des deux constructions que le persan a obscurcie 
en transferant aux formes nouvelles de la construction passive 
le sens del’actif. II l’a conservee mieux*meme que lepeblvi qui, 
en supprimant le pronom nominatif, acheminait la langue vers 
la confusion persane. L’afghan a done deux constructions bien 
distinctes : trje fais cecin et creeci a ete fait par moin : 1’une 
pour le present, tirant ses temps de 1’ancien theme general et 
employant le nominatif conserve du pronom ; 1’autre par 1’actif , 
tirant ses formes du participe passe et employant le pronom 
oblique. 

Nous pouvons a present passer en revue les divers elements 
de la conjugaison neo-persane en afghan, voir comment il r 6 - 
pond au persan, ce quil a perdu ou conserve en plus, bref 
dans c[uel rapport il est au persan et au vieil iranien. 

84 . Les desinences prjmaires. — L’afghan a conserve les de- 
sinences primaires : 

Soit le verbe vr-al reporters : 

l^personne du singulier. vr-am, persan bar-am, zend-perse 
bar-ami ; 

a e personne du singulier, vr-e, persan bar-e, zend-perse 
bar-ahi; 

3 e personne du singulier, rr-i, persan bar-ad, zend-perse 
bar-ati. 

i re personne du pluriel, vr-ii, [persan bar-em ], zend-perse 
bar-amahi ; 


I 



■/-' personne du pluriel, rr-ai, [persan har-ed J. zend-perse 
bar-ala; 

3 C personne du pluriel, vr-i, persan bar -and, zend-perse 
bar-anti. < 

vram, vre, wm j sont des formes organiques : vram = *barami ; 
vr4 — barahi, *bara-i; vrti = bardmahi (§ 5o, i°; ay). 

Sont inorganiques : 3 sing, vri, 2 plur. vr-ai, 3 plur. vri. Si 
vri 3 plur. est forme sur l analogie du singulier, au sing, meme 
et a la 2 e plur. on attendait vral (harati, barata). Cepeudant 
nous avons deja vu par nave ccquatre-vingt-dixn (au lieu de 
naval , en regard de navati, persan navad ) et par d’autres exemples 
(§ 20 , 3°) que l final representant t suffixal peut tomber, de 
sorte que 1’irregularite a cxpliquer dans vri, vrai, n est point la 
chute du t, mais la qualite de la voyelie. Peut-^tre Xi de vri a- 
t-il ete amend par le besoin de distinguer la 3 e personne de la a". 

85. Theme special ou preseat et theme general ou passe. — 
La distinction des temps speciaux et des temps gdneraux ou, 
pour etre plus clair, des temps formes du theme de l indicatif 
et des temps formes du theme de 1’ancien par ticipe passe en 
la-, domine la conjugaison afghane comme elle domine la con- 
jugaison persane. Comme en persaiy, le type de ces deux se- 
ries est le present et le preterit troisieme personne : 

dhhl-am «je saisis;:. dhhis-t r lii t saisi » : 

zend (tfykhad-dmi , *(d)khas-ta. 

La lormation de ces deux themes est soumise aux memes 
lois phonetiques qu en persan. 

86. V EltBES REGlLlEliS 01 LES DEUX THEMES SONT SDENTIQLES. 

Dans un tres grand noinbre dc verbes, les xerbes dits reguliers, 
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il n’y a pas dc difference entre ces deux themes ou ils se for- 
ment regulierement 1’un de 1’autre. Ge sont : 

i°.Les verbes qui formaient la premiere classe du Sanscrit 
et du zend, c’est-a-dire qui avaient la caracteristique a; 

2 ° Les verbes empruntes a 1'hindoustani et qui presque tons 
rentrent naturellement dans ce cadre; 

3° Les denominatifs en -edal, correspondant aux denomi- 
natifs persans en idan, et les causals en -avid, paralleles aux 
causals persans en -dnidan, les uns el les autres etant formes 
du theme special quand le verbe distingue deux themes. 

Exemples : 

i° Verbes de la premiere classe : 


zgham « supporters, 

zghmn-am , 


zgham-dl; 

sscr. kshamate ; 

tsash r boire » , 

tsash-am , 


tsash-ul; 

zend cashate; 

zhar «se lamenterr. 

zliar-am , 


zhar-dl; 

khand Rrires, 

khand-am. , 


khand-dl ; 

anger r supposes, 

anger-am , 


anger -al. 

2 ° Verbes empruntes a 

1'hindoustani 

• 


sah-arn sje supporter. 

sail-til, 

h. 

sah-nd; 

gtin-am r je compte » . 

gan-dl. 


guti-na; 

ddr-ame. je mords » , 

ddr-til, 


dark r machoire » 

tal-am r j e pese », 

tal-al. 


tal-nd " el re pese 

kut-am r je broie n , 

kut-al. 


kut-nd; 

sat-am "je garden. 

sat-al, cf. 

h. 

sdth r ensembles; 

lik-am " j’ecris^. 

lik-dl. 


hkh-nd; 

man-am Rj’approuve », 

man-dl . 


man-nd. 
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3° Denominatifs : 

ds-nm «j’habite». 

bs-Sdal (sanscrit bed , zend usd , pour 

drum-am «je course. 

*asd r places); 

dnim-edal (zend draomo r incursion »); 

tasht-am sje course. 

tashl-edal; 

push t- am sje de- 

mande » , 

pusht-edal; 

pat-vgam sje rested, 

pat-edal ; 

bayal-egam r je suis se- 
pare t > , * 

bayal-edah 

idd-avam Rj’echauffew, 

tod-avul; 

ramh-avam r j e fais souf- 
frir v , 

randz-avul; 

cal-avam «jemetsen mou- 
vement a , 

cal-avul. 


87. Debris des caracteristiques anciennes. — Les deux 
themes varient sous faction d’une ancienne caracteristique, 
restee engagee dans le theme special : 

i° Caracteristique ya; restee seulement dans des verbes 
dont la racine cst en a (afghan 6 ) : 

glide- ul t- avoir commerce 

sexuel r , , gh/iy-i; 

persan ga-dan , p. gay -ad; 

shdv-ul « mo nt rer n , shay-i. 

Le verbe zezh-am, zezh-edal « naitren, a incorpore dans la 
racine une caracteristique ya : zezh-e (en pukhtu zeg-e) r il nait n 
represente le zend za-yei-te, *zaizh-ate (cf. § 3 l ). 

e° Caracteristique n (type persan : band-ad, bas-t ) : 

Ivan— i « il disperse » , hast « fut disperse » ; 



d’une racine had, themes hand et had (vedique dudh?) : nd a 
ete reduit h( voir §3 h) : 

skan-i «il taiile, il coupes. skasht r. fut coupes; 

■ 

cf. zend karet cr couper s ; themes kerent et keret- (kereht-aiti «• il 
coupes, keres-ta cr coupes) : • 

aghund-am ccje revets s, dghus-t csfut revetu » ; 

cf. § 88, i°. 

2° bis. Caracteristique mi; zend kere-nu crfaire s (sscr. kr-nu ) : 
restee, semble-t-il, dans i’imperatif irregulier de kav-ul 
cr faires, kdn-ai crfaitess pour *karn-ai. La forme kandi «• ii faits a 
perdu r devant ie groupe nd (de nl, representant 1’ancien naoti: 
kerenaoti). 

3 ° Caracteristique t : persan khuf-tan cr dorrnir s , khuft-ad cr ii 
dorts : 

tasht-i «il courts, tasht-edal; 

pnsht-i «il demandes, pusht-edal. 

tasht-edal est un veritable denominate d'un abstrait en ii-, 
tasht^ <T la courses, forme d’un verbe simple qui reste, la_-al 
ftcourirs, et qui represente le zend takhsh ( tac + sh ). 

pusht-edal est de meme forme du zend parsh=pares , par lepar- 
ticipe parshta cr demandes ou un abstrait *parshti cr demandes. 

h° Verbes redoubles : 

Peut-etre shta ail est, ils sonts, de hi-std , <V 7 aerc), 
pehlvi istddan (s change en sh sous 1’influence de i, cf. § 29, 2 0 ; 
chute de hi, cf. § 55 ). 

!1) Prononce takht, comme le persan tdkht dont il diflere pou riant : car le persan 
tuliht = lac + ti, lequel eut donne en afghan toe ou to (S S']). 

(2) On pourrait songerau zend Jchshtdite; mais khsh eut donne sh, non sh (S 3o). 
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5° Verbes a vovelle variable : 
kld:h -am «je monte », 

cf. p. khiz-am "je me leve n , 

kshen-am r*jc m’assiedsw, 
persan nishin-am ( *nishmd ), 


khatal (=*khaz-!id) e, mon- 
ter » ; 

khds-tan « se level - r , ; 

kshends-tal « s’asseoir s ; 
nishas-tan (ni-shad). 


kshenast, forme clu prefixe kshe (§ 1 i 1 , 6°) et de ndst qui doit 
repondre a nishast (de ni-shad ), est la contraction de kshe-nshasl 
(§ 55 ). 


6° Verbes a racine double : 

Le persan en a deux : 

di-dan (zenddi) avoirs. hin-am (zend men)-, 

dma-dan ( pehlvi d-gma ) «venir», ay-am (d + i). 

L’afghan repoiul exactement au premier par lul-dJ, ven-am; 
au second par dz-am, ghl-dl : 

rddz-am « je viens » , rdghl-ai « venu » ; 

dz-am , cf. zend *j-<hm, ghl-ai = zend gata (§ i G . 

ao, ioa). 

La racine se presente en vieil iranien sous deux formes, 1’une 
avec g, gala <r alien, 1’autre avec j, jantu «qu’ils aillentn! 
jaidhi « va n ! L’afghan dzam represente ja, ghlai represente ga. 

Pour d'autres verbes a racine double, sans analogue en 
persan, voir § 8g. 


88. Variations fhonetiques des deox themes selox la nature 

DE LA FINALE RADICALE. 

i” Verbes dont la finale radicale est une dentale : cette 
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dentale devient regulierement I devant voyelle, s devant con- 
sonne (en persan h ou y devant voyelle, s devant consonne); 
exemple : ardd, aray-am ards-t; hvdd. khvah-am khvast; voir Etudes 


iraniefines, I, § 169 : 

ra val-i r il apporte » , ra ms-[ ~ fut apporte n ; 


zend («) vadhayeiti r il conduit », 


zghal-i « il court » , 

zghas-t r courut » ; 

zend zgat, 

cf. z. usgasto ( us-zgas-to ) ; 

akhl-i r il saisit». 

* akhis - 1 r fut saisi v ; 

zend ( a)-khad , 

*aklias-ta; 

skul-i r il coupe » , 

skus-t r fut coupe r > ; 

latin scind-o , 

scissus ( *scis-tus ); 

• 

hal-i r il lit » , 

lvas-l r fut I u » ; 

*lvad (latin laud-?), 


vul-i r il jette » , 

vish-t r fut jete» (pour 


vist, § 38); 


sanscr. vyadh r frapper dune arme de jet ». 

Le groupe st a ete reduit 4 t (cf. § 38). 

Dans nshal-i cr il enfonce n , nshat (= *nshast ) ; nshatal est le cau- 
sal de (k e) nastal et repond au persan nishdstan crfaire as- 
seoir v , nshali — nisliandad. 

2 0 Yerbes a radical en z : le groupe zt se reduit, comme 
dans le verbe precedent, a t, de sorte qu’on a z en regard 
de t : 


vuz-i r il sorN, 
zend vaz; 

nana-vuzi r il entre v , 
pre-vuz-i rO descend 
nl-vuzi r il vole v , 


rat x il sortita; 

nana-vat r il entras; 
pre-vat Ril descenditr; 
tik-vat r il volan; 


G 


IMPRlMERlE HATICHAtE. 
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khizh-i «il monies, kliot- r il montas; 

mh-i Kil urines, mit- Ril urinas; 

prdiuulz-t r il ouvre s, prdnat «fut ouvert ■' s. 

« 

3° Verbes dont la racine finit par une palatale : le persan a 
z aux temps speeiaux, kh aux temps generaux; sue, sdz-ad cr il 
brule v , sukh-t ctbrulas ( Etudes iraniennes, S 167). 

On a deja yu a la Phonetique (§ 37) le traitement de I’af- 
ghan qui aboutit a des. formes d’apparence enigmatique , mais 
r^gulieres, comme : 

svadz-i r il brule s (zend saoc-aiti'j, sa silbrulas, z.sukhta. 

bad li ail joue, il perdn, en regard de baz-i, celui-ci forme 
sur le persan baz-ad ou venant peut-etre du vied iranien baj; 
bde lal etant un compose bakhtam dd. 

lx° Verbes a finale labiale, p, b : persan tdf-tan ttbrulers, 
tdbam ( Etudes iraniennes, 1, § 161) : 

uv-i r il tresse » , ud- r fut tresse s ; 

zend *t’i ab-ati (p. baftan ), ub-da; 

rav-i r il suces, raid- Rfut suces. 

tap ct chauffers a dd donner de meme : *tav-i, tdd; hvap 
ctdormirs a du donner *huv-i, ud; de tap-ati, tapta; hvap-ati, 
hvapta ; le present a disparu, le participe tdd ud est seui reste, 
et de la on a forme un denominatif causal tdd-avul et un com- 
pose iida kedal. 

5 ° Verbes a racine en rt : type persan gard-ad, gdshtan; 

l ‘ ! Peut-elre araz-i roppedits, parfait aral, s'il repond au zend hqrez lacher - : 
of. aval •• libre , \ach6 = *harz-ta , harshta ($ 55). 
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lafghan donne sh devant t, r devant les voyelles (rt + t — rst, 
rsht, sht, § 35; r£+voyelle = r+voy. § Uh) : 

dvur-i «il change, il tournew, ) A 

, , ' i a-uusht: 

zend a-vart-ati , ) 

ghar-i «il tournejj; ghasht; 

nghdr-i « il enroule » , nghash-t; 

Ivar-i - il se separe » , lvash-t. 

6° Verbes a racine en r : 

Type r et r ( r representant le r de la racine combine avec 
le t du participe : § hU) : 

khvar-i « il mange n , khvar (*= hvar-t «fut 

mange » ; 

zend *hvar-ati, persan khor-ad, zend hvare-ta, persan khord; 

i mar ( =mart ) «mourut»; 

mr-i « il meurt » , • , 

I maria, persan murd. 

On attendrait vr-i « il porte » , en regard de var « fut porte n 
(=*bart, persan burd); kr-i «il fait t> , en regard de kar rr fut 
faitn (--= *kart, persan hard ); on a vri hi. Peut-etre kar et bar 
se conjuguaient-ils aussi sur la seconde classe : *karti, *barti 
(sanscrit vedique bhar-ti ), ce qui aurait donne regulierement 
kar, bar, identiques aux formes participiales kar, var, de karta, 
barta, et plus tard differencies en prenant en plus les desi- 
nences generates du present. 

89. Verbes irre'guliers. — Ge sont des verbes presentant soit 
des accidents phonetiques isoles, soit des formations rares ou 
defectives. 

i° Verbes presentant des accidents phonetiques : 

vazhan-i « il tue r> (parsi awazaned'j , vazhl-al « tuer n ; 

varzhan-i « il coupe en morceaux » . varzhl-al. 
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II y a eu simple assimilalion : vazhl-al = *mzhn-al, varzhl-al 
= varzhn-al (zend ava-jan, *fra-jan ). 


2 0 Formations rares : 

caml-i «il repose, il est couehew. 


camldstal « reposer » ; « 
mlastal. 


Exemple unique d*e la formation en -istan (cf. persan damstan ); 
*dstan, coniine istan dans ddnistan, represente l’infinitif perdu du 
verbe essentiel, reste seulement a 1’indicatif present (§ 92-93). 

3 ° Verbes tenant leuss temps presents d’une racine, leurs 
temps passes d une autre (cf. lat. fero, tuli et supra, § 87, 6°). 
gdr-al « voir n , gor-am « je vois » ; 

kat-al, hot «fut vun. 


gdr-al semble etre pour *angdr-al (cf. persan nigir-idan, § 55); 
katal, forme refaite sur kat (dial, kasal), est le zend kas (§ i 4 ). 
nas-al «saisir», nas-um sje saisis * 7 : 

niv-al, niv-a « fut saisis. 

nas-al est le zend nas cratteindre*, grecque eve yx-ov. 


90 . Temps formes du theme special ou theme du present. — 
Parmi les temps speciaux de l’ancienne langue, l’afghan a con- 
serve, comme le persan, 1’indicatif ou aoriste, 1'imperatif et le 
participe present. II a perdu de plus que lui le subjonctif, et 
comme lui, sauf dans quelques debris, i’imparfait et l optatif. 

i° On connait deja 1 ’indicatif present qui est essentielle- 
ment identique a celui du persan et continue directement 
celui de fancienne langue (§ 8 h). 

2 0 L’impe'ratif est forme du ineme theme avec les desinences 
a pour le singulier, ai pour le pluriel : mr-a crmeurs?; mr-al 
emourez-'. L'« du singulier ne peut gnere representor la final 
de 1’imperatif ancien bar-a qui devait disparaitre; a final afghan 



represente a long et I on se demande si Xa de 1’imperatif ne 
serait pas la desinence de lancien subjonctif did (lat. as de leg- 
ds\ : le pluriel ai est identique a celui de 1 ’indicatif. 

3° Le participe present en ant ne s’est conserve que dans 
zhvand-ai crvivantu, zend jv-ant, et dans quglques noms femi- 
nins en anda (voir § io5, i°). 

La forme usuelle du participe est le noin d’agent en un-ai, 
repondant a ladjectif verbal persan en an, et derive du par- 
ticipe moyen ancien en ana : kr-iinai,‘et, avec nouveau suffixe, 
kr-tin-kai (§ jlo 5, a°). 

k° Le surjonctif est rendu par le prefixe vu , prepose devant 
1’aoriste. Cette particule vu j est identique a la particule per- 
sane bu qui a un emploi analogue , par exemple dans ce qua- 
train d’Omar Khayyam : 

& O . C ^5^ y 1 M i 

yt yb^ |/ * ** a b 

ffVerse-moi ce vin de pourpre, ecbanson; car mon dme, de 
chagrin, me monte aux l^vres, echanson; que je perde con- 
science [td bu hi shavam be khabar ) et sois delivre de moi-meme 
et du temps, un instant, echanson !« 

Cette particule bu, afghan vu, est 1’imperatif bava <r soil -n ! du 
verbe essentiel budan. Ce verbe a donne a 1’afghan le seul de- 
bris qu’ii possede de 1 ’optatif antique : 

Opt. vi, «sit» et Ksintw, le zend buy at (§ 20 , 3°). 

L’imparfait : 

vum; vi; vu (masc.), w<(fem.) « j’^tais ; tu etais; il, elle etaitw; 
vu; vai; vu (masc.), ve (fern.) r nous etions; vous etiez; ils, 
elles etaient » , 

est un preterit forme sur le type ordinaire (§ 92 ) de l ancien par- 
ticipe buta crete, a ete-n. 



5 ° L’imparfait nouveau est form 4 du preterit comme en per- 
san. Voir § 95 , i°. 

6° L'optatif nouveau est forme de lindicatif aver le prefixe 
di : hagha di shi ctqu’il soitn. Ce di cache sans doute, comme 
vi, un ancien optaflf, dont on a le present dans 1’auxiliaire ad- 
jectival dai cr il est v , fern, da cr elle est n , plur. di cc ils, elles sont n. 
Pour le conditionnel passe, voir § 96 , k°. 

7 0 Le futur est forme du subjonctif avec le prefixe ba x> : il 
n’y a pas de raison serieuse de separer ce suffixe du persan be *> 
qui, suivant le contexte, donne a Lindicatif le sens du sub- 
jonctif ou du futur. Le prefixe afghan n’est pas emprunt^ au 
persan; il remonte parallelement et directement a une forma- 
tion prepositionnelle, peut-etre *apaya {Etudes iraniennes, I, 
§ 177). 

91 . Temps formes du theme general ou theme du passe. 
— Comme le persan, 1 ’afghan a perdu tons les temps qui 
exprimaient le passe (imparfait, aoriste a augment, parfait); 
comme lui, il n’a garde que leparticipe passe en ta, sur lequel 
il a restaure, suivant le meme procede, tout I’^difice de I’ex- 
pression du passe. 

91 bis. Ancien participe passe en ta devenu troisieme personne 
du preterit. — Ce participe est reste visible , comme en persan . 
a la troisieme personne du singulier du preterit : il y parait ter- 
mini, suivant le jeu des lois phonetiques, tantot en t, tantot 
en d, en a ou en r (§ 88) : 

dkhis-t r fut saisi », *akhad-ta; 

avush-t r tourna n , *avart-ta ; 

vat r sortit v , *vaz-ta; 
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prdnat « fut ou vert n , 
ud is fut tisse » , 
sa « fut brule», 
s/td t5 fut, devint», 
mar 55 mourut», 


*prdnadz-ta; 
nb-da (persan baft); 
suhh-ta (persan sukht ); 
sltu-ta (persan shud); 
mar-ta (persan murd). 


92. Formation du preterit. — Le persan avait forme un 
preterit en combinant ce participe avec i’indicatif du verbe 
essentiel : am, i, im, id, and. II avait ainsi fait de hard : kard- 
am, kard-i, kard-; kard-im, kard-id, kard-and. 


L’afghan fit de meme et a kar = karta (persan kard) ajouta le 
verbe essentiel : am, e, u, ai, -W. 

Mais, plus fidele que le persan a 1’esprit historique de cette 
formation , il conserva au temps nouveau le sens passif que le 
persan avait oblitere. De la : 

afghan kr-am 55 je fus faitn, persan kard~am « je fis»; 
kr-e 55 tu fus fait n , kard-i 55 tu fis r > ; 

kar, krd 55 il fut fait » , j . 

kra, krabi « eile fut faiter, ( 

kr-u. 55 nous fumes fails 77 , kard-im 55 nous f fines » ; 

kr-ai si vous fules fails » , . kard-id 55VOUS fitesw; 


krd, krai « ils furent faits », j 

kre, krale 55 elles furent faites » , j 


[ kard-and 55 ils firent »]. 


La troisieme personne, comme on voit, n’a dauxiliaire ni 
au singulier, ni au pluriel. Le persan, ayant perdu la d4cli- 
naison de l adjectif, avait besoin d un auxiliaire au pluriel pour 
le distinguer du singulier : de la kard-and. L’afghan , qui decline 


(l) Le verbe essentiel isote pre'pose un y devant la voyelte initiate (§ 56 , a”) : 
yam, ye [did, da, S 90. 6 yu [ di]. 



encore, n’avait pas.besoin de ce signe; c’est ainsi que le latin 
dit mortuus, mortua, mortui ail ou elle mourut, ils mournrent * , 
sans avoir besoin de fauxiliaire est ou sunt. 

Kr-a a fut faitei: est le feminin regulier de liar (§ 66)*et kre 
est le pluriel regulier de ce feminin (§ 67) : Ira est de m&me 
le pluriel regulie*r de kar; cf. ghdl, pluriel ghld (§ 67). Nous 
trouverons plus bas 1’ explication des formes en al et du mascu- 
lin singulier kra (§ 9 A j . 


93 . Le participe passe ex ai. Formation du passe indefini. — 
On a vu en pehlvi 1 ’ancien participe en ta remplace dans sa 
fonction de participe par un derive en ak (a ) , karlak, persan 
karda (§ 7) : ak devenant en afghan ai (§ 1 4 , 3°; 102, i°), 
karlak devenait kar-ai; et comme kartak karda s’etait combine 
en pehlvi et en persan avec le verbe essentiel pour former un 
passe indefini, devenu actif en persan (§ 81), krai se combina 
avec fessentiel correspondant en afghan pour former un passe 
indefini, qui garda le sens passif primitif et continua a decliner 
sa partie adjectivale. Ainsi Ton dit : 


af. 


kar-ai ) . . 

; ' „ 1 yarn ai ete iait, iaitew, p 

kar-ai) A , , , , . . . . 

• \ ye, e «tu as ete iait, iaite», 

kar-e j 

kar-ai dai « il a ete fait v , 
kar-e da welle a ete faiten, 
kar-i yu<a nous avons ete fails , faites v , 
kar-iyai, ai « vous avez ete faits, faites jj . 
kar-i di « ils ont et^ faits . faites v . 


karda am r.j'ai fait v; 
karda i « tu as fait » ; 

karda ast «il, elle a fait 73; 

karda bn « nous avons fait; 
karda id « vous avez fait » ; 
karda and c*. ils ont fait 


Ainsi se forma, a cote de 1 ’ancien participe devenu preterit, 
Akhist, le nouveau participe dkhistai; on eut mr-ai tnnortn, 
persan murda, pehlvi murtak, a cote de mar ail mourut v, per- 



sail murd, pehlvi mart; vatai crsortin ( *vaz-tak ), a cote de vat 
ffsortit'n ( *vaz-ta ). 

94. Pabticipe passe en alai. — Ces formations ne s’ap- 
pliquent qu aux verbes ou le ta participial se joignait directe- 
ment a la racine, et encore a une racine consonantique. 11 y 
a des racines vocaliques, et dans celles-ci le participe en ta 
prenait regulierement la forme l, le participe en tak la forme 
hi, la consonne t etant mediale (§ 20, *2°). Telle etait la racine 
ga <x aller v ; le zend gala v alle r devait donner ghl au participe 
ancien et ghl-ai ( *gataka ) comme participe nouveau : de la, 
dans le compost ra-ga : 

rdghl-am w j’allai » ; cf. persan amad-am, pehlvi mat am; 
raghlai yam wje suis alle w ; cf. amadaam, pehlvi matak am. 

11 y a aussi des verbes a racine consonantique qui inter- 
calaient une voyelle entre la racine et le participe sur le type 
sanserif pat-ita a tombe » , vid-ita « sun; ils devaient donner en 
afghan des formes en al (§ 48 , 2°) et ainsi s’expliquent les pre- 
terits en al et les participes en -alai ( itak ). Reprenons la troi- 
sieme personne du preterit de kar (§ 92) : 

singulier masculin kar, kra « fut fait n , 
singulier feminin kra, krala sfut failed. 

pluriel masculin kra, krai, 
pluriel feminin kre, krale. 

Nous avons la deux series : 1 ’une remontant a kar-la, l autre 
a 'karita. 

karla donne au masculin singulier kar, dou le pluriel kr-d 
(cf. ghdl, ghl-a ); au feminin kr-a (cf. ghal ghl-a), d ou le pluriel 
kre (ghla ghle). 
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*karita ( karita ) ou *kr-ila (hnta'j donne au singulier kr-a 
(theoriquement krai), au pluriel kr-al; feminin kr-ala, pluriel 
h '-ale. La nuance qui a differencie le singulier krd{J) du pluriel 
krai est amenee par la difference de la voyelle finale, Breve 
dans le singulier *kr-ita, longue dans le pluriel *kr-ita; le I, 
apres le sheva , est tombe comme n dans melmd(n ) : c'est ainsi 
qu’au preterit, gata, devenu *ghdl, ghl, tl, garde l devaut le 
verbe essentiel : rdghl-am rail-can, mais a la troisieme per- 
sonne du masculin singulier laisse tomber 1 et aboutit a rata 
pour rdtdl^. 


95. Temps formes du preterit et du passe indefixi. — Ayant 
ainsi forme son preterit et son passe indefini, 1 ’afghan, comme 
le persan, en tire les temps du passe au moyen de prefixes. 

i° Du preterit se forme 1’imparfait par le fixe ba : kar-am crje 
fus fait - . ba kar-am <r j'etais fait n ; kaval-am, ba kaval-am (ba joue 
ici le role du persan hami : persan kardam cje fisn, hami kar- 
dam crje faisaisr). 

■ 2 ° Au passe indefini karai yam, kaval-ai yam ctj’ai ete fait r , 
repond le plus-que-parfait, forme avec 1 ’imparfait du verbe 
c elre - : kar-ai vi an, kaval-ai vum rrj’avais ete fait -n (persan karda 
biidam cj’avais fait - : cf. § 90 , 4°). 

3° Le futur passe se formers du passe indefini en preposant 
le signe du futur au verbe essentiel : za ba krai, kaval-ai yam 
ej’aurai ete fail ~ (persan karda bdsham rrj'aurai faitn : ba yam = 
bdsham ). 

h° Le coxDiTioxxEL passe est rendu par le participe passe, 

ll) Dp la meme facon s’expticjue le preterit slri (= shu ; souvenl prononce shu) 

ril alia' pour shut, shut (type shut a , persan shud), ieininin sltra — *shn-a; les 
prelrrifs des verbes en ednl sur le type arvedn { — drretM ; S cf. S bo, a". 
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soil seul, en sous-entendant le signe du conditionnel, soit 
combine avec la particule e qui a 3a meme valeur en persan et 
en pehlvi : tr si j’avais fait -n se dit done soit ha md krai, kralai, 
ou ha md krde, kralde; cf. persan agar kard-e rrs’il avait faitn, 
parsi agar mad hae <r s’il etait venur (Minohh., ,\\vn , 35). L’or- 
thographe parsie hae semble renvoyer a un optatif de verbe 
essentiel ( hydt=sit \ ; ha krde est done katkartam lujat. Pour I’in- 
finitif, voir a la formation nominale, § io3, i°. 

96. Dexominatifs ex edal. — Aux denominatifs persans en 
idan repondent les verbes en edal, soit primaires eomme ghurz- 
edal ctsautern, amedal rr entendres, soit denominatifs eomme 
zar-edal tr vieillir d (de zdr c* vieux - ). 

Le rapport apparent de -edal avec -idan aurait pu voder la 
nature veritable de la formation infinitive afghane et faire sup- 
poser que -dal afghan = dan persan et que I’infinitif -tal, de 
akhistal, est identique a I’infinitif tan du persan, si d’une part 
nous n’etions fixes sur 1’origine dentale du l de 1’infinitif afghan 
(§ io3, i°), et si nous ne savions que n primitif reste et ne 
devient / que tres sporadiquement (§ 22 ). 

Soit le theme du verbe drveddl rr entendre n; e representant 
sans doute eomme en persan la caracteristique aya, il reste 
pour base du preterit une forme theorique *d-sravayita rrfut 
entendun, d’oii *arvet, dreed; la degradation attendue de d en l 
fut arretee sans doute par 1’analogie toujours renouvelee des 
verbes formes sur le persan. eomme vdr-edal rr pleuvoir n , forme 
sur bdr-ulan, arz-edal rretre digue t , forme sur arz-idan, pasand- 
edal uplairen, tarh-edal ecraindre-", khand-edal r rire - , dard- 
edal rr souffrir v , ras-edal narriver r. tsakh-edal erramper^, randz- 
edal rretre en peine shdr-edal rretre en tumultcn, grdh-edal 
rreroirer. etc., formes sur pasand-idan, khand-ulan, tars-idan, ras- 
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idan, khaz-idan, ranj-idan, shdr-idan, gurdh-idan. Le preterit 
d un verbe eomme arveddl est comrne il suit : 

3 e personae du singulier masculin : drved-a cfut en(,endu>n 
feminin : drved-a, drved-ala «fut entendues; 

3 e persoime du pluriel masculin : drved-a, arved-al « furent en- 
te ndus * : feminin : drved-e, drved-ale k furent entenduesw. 

Nous reeomiaissons ici deux series paralleles aux deux series 
karkrd, kra kre; krd krgd, krala krale (S g 5 ), sauf que kar n’est 
pas represente; il serait regulierement drved = dsravayita, cor- 
respondant aux preterits persaus eu id : la premiere serie 
complete est : * drved, plur. drved-a, fern, drved-a, drved-e. La 
seconde serie, formee sur 1'analogie des verbes en al, ajoute 
abusivement le suffixe dl, de sorte que le suffixe ita y est deux 
fois represents : masc. drved-d, fern, drved-ala; plur. arve'd-dl, 
dned-ale repondant a la serie kr-d, krai; krala, krale 1 '. 

Les verbes en edal sold tous trades de la meme facon dans 
les temps preterits : aux temps formes de 1’indicatif, ils se 
divisent en deux classes. Les uns perdent e et ne conservent que 
la racine; exemple : ds-edal r habit em, ds-ed-am cj’habitai v, 
osedalai yam cj'ai habite ds-am crj'babite n. Les autres garclent 
e et inserent zh ou g ( zh en pushtu, g en pukhtu) entre e et la 
desinence : arz-edal rtelre digue -n ; arzezh-am ( arzeg-am ) crje suis 
digne n; aulrement dit, ay ami est represente par ezh-am, proba- 
blement pour ey-am (cf. zend yuzhem pour yiiyam et en afghan 
zezh-e cr il nail i = zend zayeite, § 3 o; 3 1 ; 87, i°). 

97 . Passic. — Le passif proprement dit, celui qui exprime 
1 etat du patient sans que Tagent paraisse, est rempli par le 

llappelons que dans ioutes ces formes l'a est tin <i , sauf 1"« final du feminin. 
nietne quaud tordiographe ne le marque pas. 
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participe construit avec le verbe shval reader ■»; c’est le procede 
du persan, shval repondant au persan shudan : 

cr Je suis entendu, on m’entendn : za drveda ou arvedalai 
sham; cf. persan shunida shavam; 

cr Je fus entendu v : za an'eda ou arvedalai shvam, persan shu- 
nida shudam; 

cf J’ai ete entendu r> : za drveda, arvedalai shavai yarn, persan 
shunida shuda am. 

Quand il y a un agent, nous retombcfns dans la construction 
ordinaire, c’est-a-dire qu’au temps present on emploie 1’actif et 
ccje suis entendu du roin se tourne ccle roi m’entendn; au temps 
passe on emploie le preterit normal : ccje fus entendu du roin 
za shah drved-am (pehlvi man sliah shnut am; le persan retourne 
a la construction active : mat'd shah shunud ). 

Au lieu de shval, on emploie kedal cr etre fait r> , pour former 
le passif du causal forme d’adjectif :jdr-avul crrendre sain v, pas- 
sif jor kedal ccetre fait sain n. kedal, present kezh-am (on keg-am), 
est forme de ka(r) sur le type des denominates en edal, comme 
kavul sur le type du causal en aval. 

98. Causal. — Le causal se forme du verbe simple ou de 
la base nominale par le suffixe av : tdd cr chaud n , tdd-av-ul cc chauf- 
fer v; bar cr charge n, bar-av-ul cr charger v. Un neutre en edal se 
change ainsi en actif en aval : randz-edal c* soulfrir r> , randz-avul 
ccfaire soulfrir n. 

Ici pour la premiere fois, 1’afghan sort de l analogie ira- 
nienne, pour entrer, en apparence au moins, dans l analogie 
indienne. Le causal se faisait en vied iranien comme en Sans- 
crit par le suffixe aya; ce suffixe a perdu sa force des deux cotes. 
Le Sanscrit avait quelques exemples de causal en paya: sthdpa- 
ydmi ccj? fais tenir debout, j’arrete v : de la le causal normal de 
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Linde moderne qui ('st forint* par la consonne v : cf. samajh-nd 
~ comp re ii dre i , samajh-rdna cfaire romp rend re -. 

Le persan forme le causal par le suffixe an : mnj-anidan r faire 
souffrin. * 

L’afghan a-t-il emprunte son causal a Linde? L’a-t-il cree 
sur Lanalogie de verbes eu va-nd qu’il aurait empruntes? Ge 
serait le seul emprunt morphologique qu’il aurait fait a Linde 
et Ton ne voit pas que ses verbes en av soient caiques sur des 
themes indiens. Si Top considere que le persan et le pelilvi, 
partout d’accord, different ici aussi, le pehlvi ayant in au lieu 
de an, et qu’il ya a peine trace de 1 ’une ou Lautre de ces deux 
formations dans Lancienne langue ( Etudes iraniennes, § 196- 
197), on arrive a la conclusion que, le suffixe ancien aya etant 
epuise et par la 1’ unite de formation perdue, chaque dialecte 
se refit un causal a sa facon; 1’afghan le fit avec un suffixe av 
dont la fortune fut peut-etre determinee par quelque forma- 
tion apparente en av a sens transitif, comme dcavul ttjeterr, 
lequel est en realite a-cav-ul (cf. futur d ba cav-i), mais peut 
sembler £tre dc-avul. 


\ I. — Mols invariabtes. 

99 . i° Prepositions. — Les prepositions sont soit simples, 
soit composees. Les premieres sont presque toutes anciennes. 

a. Prepositions simples : 

pa « dans v , parsi pa , zend perse npa ( Etudes iraniennes, § 199); 

par « sur v , zend pairi; 

pas sapresw, zend pasd, persan pas; 

tar wjusqu’a’j et «den (ablatif), zend taro (§ 68, 3°); 

dza, da «den, zend haca, persan az (§ 68, 1°); 

pdn rau dela-n, zend para bord, riven: port da Landi * de 
fantre rote de la riviere de Kabul n; 
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ta Ran (signe da datif, persan td? cf. § 68, ->°); 
lam , hi Rpourn, vieuv persan nidi? (S 68, 2°); 
lar Rau-dessousn, zend adhairi; 

• la «de» (ablatif), zend adhdt? (§ 68, 3 °); 

sara Ravecn, derive de sar Rteten? : cf. les emplois presque 
prepositionnels du persan sar; 
bi « sans n est sans doute emprunte au persan ; 
bdndi, landi « au-dessus , au-dessous n , derives de types * upa-ant , 
*adha-ant, formes comme ie zend ant de a. 

b. Prepositions composees : 

da-para «a cause den, cf. persan az bahr (cf. § h \ , A 0 ); 
da-pasa r au-dessus den, de pas, meme sens: 
da-nana r a I’interieur n ; 

kara Rchezn (litteralement : Rdans la maison de. . . n, de kor 
smaisonn); 

dzini « de n (ablatif), derive de dza-; 

tsakha r pres den, =dza-\-khv& r du cote den : c’est pourquoi 
ii se construit avec le genitif; 
pa kshe r dans n ; cf. § 68, A°. 

2 ° Conjonctions. — Les conjunctions simples sont : 

d, va «etn, zend uta, influence par le persan 6 ; uta donnait 
naturellement *ul, a; 
na epasn, zend na, persan na; 

ka r si n , zend kat « quand n ? : cf. parsi ka r si n : ka be o Khashm 
mad hae nsilepomoir etaitvenua Khashm n (Mm. 27, 36 ); 
ci r quand n. 

Lafghan a emprunte nombre de conductions au persan et 
a 1’arabe : 

persan agar Rsin (l’afghan est ka ), magar Rsinonn; 
arabe vali, balki, lekin, ammo. Rmaisn. II doit a 1’hindoustani 
gam r comme sin, litteralement Rcompten (imperatif de 
gan-al , hindoustani gan-nd). 
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Gonjonctions composees : 

tska, ska « e’est pourquoin ( — dza ka,« ab quo n) ; 
too nmeme sensw (tor «de» + o?); 
la-ha, la ha ci scomraes. 

3° Adverbe. -r Les formations adverbiales sont en nombre 
indefini, tout adjectif pouvant etre pris adverbialement , et des 
locutions adverbiales pouvant etre formees de toutes pieces a 
i’aide de prepositions : zar (tviten, tsanga = tsa ranga cr com- 
ment -n? (litt. : trde quelle couleurn?), tsa-la (rpourquoifl?, pa 
pata cten secret n, Idrgha ctil v a longtempsn. 

Les adverbes proprement dits, c’est-a-dire qui sont detaches 
de leur souche et n’ont plus de rapports visibles avec la forma- 
tion generale, sont rares : na et ma, adverbes de negation, zeud 
na et md, p. id.; hal-a nquandn, zend kadha, persan kai. 

Nombre d’adverbes sont formes par le suffixe to (voir § 109 ). 


TROISIEME SECTION. 

FORMATION DES MOTS. 

Les mots so forment par derivation ou par composition. 

A. — Derivation. 

La derivation procede, soit par suffixes ajoutes a la racine 
ou au mot primaire, soit par prefixes preposes au mot primaire. 

I. — Derivation par suffixes. 

100. Suffixes morts. — Un grand nombre des anciens suf- 
fixes ont disparu , mais ont laisse dans la langue les mots qu’ils 
avaient formes et qui ne s’expliquent plus par les procedes de 
la langue actuelle. Passons la revue de ces suffixes morts : 
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i u a: a masculin et neutre a disparu par la clmte des finales 
(S 55), et les mots nombreux qu’il formait, adjectifs et substan- 
tifs primaires, ont passe par la de la declinaison vocalique 
dans'la declinaison consonantique : 


zend gada wvoleurw, 
gaoslui «oreille», 
khaodha « casque » , 
padha «pied», 
■spaeta « blanc n , 
sara stetew, 
ran a s cuisse n , 
sata k cent r, . 


afghan glial (S 16, 21); 
glivazh; 

khol ; 
pal; 

spin (§ 20); 
sar; 
rrun ; 
sal. 


■i u an, suffixe numeral : 

ashtan, narnn, dasan «huit, neuf, dix«, devenus ala, nan, las. 


an, suffixe nominal : 

zend maret-an « mortel, ho mine ", afghan marun-ai eherosw; 
karapan * sourd r> , Icon (S 45 ). 


3° ah, suffixe nominal neutre ( 110 m. zend -6, gen. -ah ho) : 


zend raoed «jour». 

rvadz, vradz; 

payd ik lait 57 , 

pai; 

arejd « vale or » , 

yarz ( § 5 G ) ; 

asd * place » , 

ds k sur place , a 1 ’instant n , 


de *(hd; cf. sanserif dm 

4 ° i, suffixe nominal : 


gain « montagne « , 

ghar; 

ndh 'i r nominal 7?, 

num. 


5° u, suffixe nominal et adjectival, toinbe et est remplace 
par un suffixe nouveau : 

zend tan-u « corpse, tan-a, f. ; 

ds-u Krapide", ds-al, hos-ai k gazelle v. 

n 
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6 ° ha, suffixe adjectival : 
zend m-ha « haul « , 

hash (—ash). 

-j° ta (da), suffixe du participe passe : 

uzgas-ta ” rapid e , qm court”, 

zghds-t Kcourut-; 

ab-da r tissf v . 

ltd ix fut tissor; 

mar-ta e mort - , 

mar xmourut”; 

sukhta « bride”. 

sd « brul a ” ; 

shut a ” alle y > , 

shd « alia n. 

• 

8 ° tar, suffixe de parente : 


patur xpere”. 

jdtir: 

rndtar « mere r . 

mdr; 

brdtar r frere n , 

vrdr; 

diihhtar (dughedhar) « fill*' •• . 

hir (S 87). 

9 0 ti, suffixe d'abstrait , plutot transforme que disparu , car 
il reste, avec voyelle de liaison, dans l'infinitif en til, et sans 

voyelle de liaison, dans les infinitifs 
d’un theme en l (voir § 102, i°). 

en td qui sont le pluriel 

io° tarn, suffixe de comparatif; sernble reste dans mashar et 

kaxhar e-plus grand, plus petit * (zend 
of. § 70). 

mas, hasu r grand , petit v ; 

1 1° tu, suffixe nominal ; 
zend gd-tu '•place”. 

-glut!- (dans -ghal-ai, 


$n 4 ). 

12° thru, suffixe nominal : 
zend liulira "tenebres”. 

tor f noir. nuif 

i 3 ° n<t, ni, suffixe nominal et adjeciival : 

zend puna ? qui garde •’ , 

-ha (pluriel -buna, % 67); 

vohiuu r bang v , 

rtn-t' (pi. iem. d’un theme 


en a ) ; 
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raokltxhna wbrillant", run (§45); 

pashm r talon » , shpa r pied » ; 

tarshna r soif » , tazli-((ii) r altered. 

• 

ik° man, suffixe nominal formant des substantifs masculins 
et neutres : 

zend naman snoms, num; 

daman r filet » (sanscrit), lum; 

pdmati r nom de maladie » ( Yasht , 

VIII ,56), . pam r gale » ; 

maethman r bote a , melmd, plur. mehndna. 

Le suffixe est moins bien conserve dans les neutres que dans 
le masculin (maethman) , oil le souvenir de I n est maintenu par 
les formes fortes du pluriel qui out a. 

La conservation etrange du mot carman crpeau de cuir v, zend 
careman, en regard du persan carm, fait supposer 1’existence 
d’un ancien suffixe apres man, ce que confirme la declinaison 
du mot qui appartient aux themes en i, plur, cannani. C’esl 
ainsi que le suffixe man reste intact dans mer-man cunaitresse de 
maison, hotesse n , plur. mermani, qui semble etre un doublet 
feminin de melmd melmana. 

i5° ra, suffixe d’adjectifs et de substantifs : 

mhh-ra r rouges, sor: 

saf-ra Ranneau, chose percee*, of. stir-ay Rtioim. 

1 6 ° ya : 

sanscr. toya r eau v , tdi r riviere, qui coulee. 


Suffixes viva uls.' 

101 . Classification des slffixes viywts. — Les suffixes aVant 
plusieurs functions sont assez rares en afglian pour qu on puisse 
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les classer d’apres la fonction. II en est deux settlement. les suf- 
fixes ai et a, qui ont des valeurs multiples. Nous les examinerons 
a part (S 102); puis uous examinerons suecessivement les suf- 
fixes employes pour former les noms abstraits d’action (§ lo 3 ), 
les noms abstraits de qualite (§ 10 4 ), les nomsd’agent(§ io 5 ), 
les noms de parente (§ 106), les appellatifs et qualificatifs 
(§ 107), les diminutifs(§ 108), les adverbes (S 109). 

102 . Suffixes ai et .4.* — i° ai. Ce sulfixe a la meme origine 
et les memes emplois que le sulfixe persan a s', pehlvi ah. II 
se rencontre a 1’etat naissant dans le mot spai crchienr’, zend 
spaha, et dans les mots correspondant aux formations peblvies 
en ah, c’est-a-dire dans les derives de themes zends en a, que 
le sulfixe fut a ou la : 

stor-ai r. etoiie » , ph. starak, p. sitara, stdra ; 

hand r. faitr, ha r talc, hanla, hcreta [harin'). 

11 s’ajoute par analogie a des mots faits (cf. persan ham et 
hdma ) : 

azg-ai k opine w, cf. parsi azg « branches; 

-ghdl-ai ^places, de glial- (zend gdtu : voir § 1 1 4 ); 
arg-ai «rot», cf. p. drogh ( cractare ); 
sazh-ai « [louinori » , cf. p. shush (* susha ). 

II forme des derives adjeetivaux ou nominaux. 

i° Adjeetivaux : 

makh-ai aegal, uni r > , da match r face n : 
parim-ai ~ d’hier n . de parnn : 

Cvdt-ai , de Cvdt: 

Ghalj-ai, rlo Glialj:! (cf. j 122): 
ghal-ai -furtif", do glial 's colour 
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hizlt-at « altere n , de tazhu soif n ; 
vazli-m saffames, de vnzha r faim v. 


•j° Nominaux : 

• 

kas-ai r pupiile de I’oeil » , de Ay/s r quelqu’un » : 
bar-ai r victoire » , de //«r r vietorieux » ; * 

ziyar-ai r la jaunisse n , de ziyar «jaune» (*:ar-ta); 
linclai « archer » , de hW/z r arc » ; 
trikh-ai «la poche a fiel, la hi lew, de trikh Ramer». 

11 s’ajoute aux mots empruntes aussi bien qu’aux mots natio- 
naux; remplace I’d hincloustani dans les adjectifs et les mascu- 
lins : 


a. Man r certain v, 
h. tat r elegance " , 
ghat r corpulent a, 
hand ~ borgne » , 
kurhd r chaudron » , 
navld «belette», 
botd Rjeune chameaun, 
bachvd r petit d’aniraal , anon » , 


fuldn-ai ; 

tat-ui «un elegant »; 

ghat-ai r masse r ; 

kdn-ai; 

karah-ai ; 

nol-ai; 

bot-ai; 

bacr-ai. 


Gf. par-katai rr filiatre n (de par c autre n et kal trlitn (litt. : erne 
d un autre lit r ) ; partl-ai c e trange r v , ecourte de 1 ’hind. pardesi. 


II forme des diminutifs, surtout dans les nomspropres, oil il 
est caressant ou meprisant ( cf. persan mardum-a cr petit homme v , 
Sanscrit rdja-ka r petit roi r) : 

tsarkh-ai r rouet » , de tsarkh r roues; 
bahadur-m r petit heros»: 
cdhib-ai r petit monsieur »; 

Ibrahim-ai r petit Ibrahim 75 , Hasan-ai, etc. 

L'Emir Dost Muhammad etait appele dans son harem Ddstui 
cr le petit Ddsl-i (Harlan : cf. plus has, page 121 , str. 8 ). 
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a 0 Suffixe a . — Suffixe goileral du femiiiin; repond a Yd du 
Sanscrit et du zend; sert a marquer le genre : 


zend sukhra « rouge » . 

sor; 

sukhrd , 

aar-a 

ask a sliautr, 

hash; 

uska « haute r. 

hask-a; 

mereta s mort •’ , 

mar; 

mereta s morte * , 

mr-a; 

« 

livapta sendormir. 

Ada; 

hcapta « endormie » , 

Ada; 

af. loe « grand » , 

loy-a s grande ». 


H forme un grand nombre de substantifs independants. 
Dans quelques-uns il est de tradition ancienne, comme shpa 
<r pied r> 7 de pashm ct talon r, shpa ttnuitr, de khshapd (sscr.); 
dans la plupart il est recent ou remplace un suffixe different, 
generalement toinbe : 

vdfra « neige d (type zend *ra- 
fra ), z. rafra in. (persan barf): 

ghuna spoil du corps, teint 

du corpse, fraona m. scouleur, 

poil v 

tan-a r. corps » . tan-u ( persan tan ) : 

ghvash-a s chair n. gattsli (persan gdslit). 

11 sajoute a des mots faits, soit indigenes, soit empruntes : 

Afghan : lihn-a cr filet ", de Urn (sanscrit daman); lim-a cr re- 
gard n, de *lhn (zend daemon): tsdnga trailer, de fsdrtg; skltar- 
a rr pierre n , de skhar. 

taslit l.i, ’ 1 ; Zand-Pah/ai'i Glossuiij. p. i> { roku-uaoMui — .ayah mui ; pou- 
rnska-gaonehi pinwii ). 
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Persan : khisht-a cr briquet), de khisht; tab-a crfievren, de 
tab;dmst-a ttarmure completes, de durust rentier i>; Idst-a cr di- 
rection v, de ldx\t\ (persan dasl) remain a; nanddr-a cr spectacle d , 
du pftrsan numuddr (Bellew). Hind, sam-a cr plainer), de 1’hin- 
doustani sam cregaln. 

II forme des abstraits de la racine verbale *: cf. le latin tog-a, 
fug-d. 

poh-a « intelligence » , de poh-edal « eomprendre » : 
bah-a « courant » , de bah-edal cr coaler n (hind, bah-nd ). 

Nombre de mots hindoustauis en d, persans en d ou a , arabes- 
persises en at, a, prennent en afghan la forme du feminin 
en a : 

hind, jhagm ccquerelle » . 
bora cr sac d , 
tapd « district » , 

I >et\s an pain « plateau de balance », 

jtrga cceerclew (de chasse, du 
conseil), 

ar. mucdlah «epices«, 
muddat cr temps » , 

103. Suffixes abstraits de noms d’ actios. — i° t-a ( ed-ii ) 
ana, tana (edanaj ; -«/. 

L'abstrait verbal en a, ipii s'ajoute a la racine dans poh-a 
(v. s.), s’ajoute aussi an theme du preterit en t (ou plus exac- 
tement a un ancien abstrait en t, zend ft), d’oii la forme t-a. 

Un autre suflixe de meine sens qu’il faut considerer ici est le 
sutlixe ana qui, de meme que le suflixe a, s’ajoute soit a la ra- 
cine, soitau theme abstrait en f, d’ou deux formes : ana et tana 
( edanuj . Cette forme tana peut cacher aussi un ancien suflixe 
abstrait tan (le perse tanai), identique a celui qui a forme l’in- 


jagm (gen. jagrl)\ 

bdra; 

tapa; 

pula; 

jtrga cr conseil tie la tribu ■» ; 


musdla, plur. musdle ; 
tnuda. 
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finitif persan. De la quatre suffixes abstraits verbaux : a, ta, 
ana, tana ( edana ). II faut y ajouter 1 'infmitif normal en til. 

I. Abstrait verbal en a : 

potia, hah-a, de pdh-edal, bah-edal (v. s. § 101 ). 

II. Abstrait verbal en la ( da ) : 

dkhist-a «saisie», de dkhist-dl; 
ndst-a r s’asseoir n , de ndst-dl; 
zghdst-a r courses, de zgkast-dl. 

III. Abstrait verbal en ana : 

prdl-ana r venter, de prol-al; 

prm-una r rente » , de prov-ul; 

pusht-ana r interrogation » , de pusht-eddl; 

zan-ana Rcnfoncen;, de zun-dl (zend jati «frapj)er»); 

ttkdy-ana r action de gratters; 

parzav-una « action d’abattre»; 

reduit en na dans : 

andesh-na r pensee r ; 
zvam-na r manque » ; 

passe au sullixe nd, plur. navi (cf. § 10/1, 5 °), dans : 

esli-uu r ebullition v ; 
vai-nd r discourse. 

I\ . Abstrait verbal en tana (edana') : 

dklmt-ann r saisie * ; 

polwd-nna r intelligence " . de polml-dl: 

nutred-unu " satiete ’’ . de indit'd-/)!. 
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V. Au lieu du suffixe feminin a, on a un suffixe masculiii a 
dans quelques Yerbes qui allongent la voyelle radicale : 

vdt-d « sorties, de vat-ul; 
kat-a «vue». de kat-al; 

et aussi, chose d’abord assez inattendue, dans les abstraits 
formes du theme preterit en d et qui repondeut par suite aux 
formations en ta : 

lid-d «vuew, de lid-til: . 

pafdisedii « chagrins, de pakhsed-dl. 

Mais a etant le suffixe du pluriel dans les substantifs con- 
sonantiques , il suit que vdt-d doit etre le pluriel d’un theme vat, 
et en effet il se decline coniine un pluriel : a il est temps de 
sortir n se dit da vdtd vakht dai ac’est le temps des sorties v. raid 
renvoie done a un theme singulier vat, qui est exactement le 
theme abstrait en t que Ton attendait pour un ancien abstrait 
en ti : vat = *vaz-ti. 

Or le zend forme des abstraits en ti qui remplissent une 
function tres analogue a celle de 1’infinitif : khshaijete apanhar- 
shtee (Vend. V, 78) cr il peut remettre : harshtee, de harez-li 
(sscr. srshti ). G’est 1'infinitif apocope dupersan : tdkht «■ courir n 
= perse *takh-ti. L’infinitif afghan en d en est le pluriel. 

L infinitif ordinaire de l’afghan dl est a cet infinitif en d dans 
le meme rapport que les participes en alai aux participes en tai, 
([ue les preterits en d aux preterits en t, e’est-a-dire qu’il re- 
presente un abstrait en iti en regard de 1 ’abstrait en -ti. Get 
infinitif en al est aussi un pluriel : da tsh-ald vakht dai ail est 
temps de courir n. Bref 1 ’infinitif afghan en dl et Tabstrait verbal 
en a sont le pluriel d’un abstrait ancien en iti et en ti; entre 1’infi- 
nitif de l afghau et la forme zende loute la difference consiste 
dans la difference du 11 ombre, singulier en zend, pluriel en afghan. 
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■j" ; 

un ( eih'tn ) et f««. 

Lo suffixe im s’ajoute a ia raeine (et dans les denoimnatifs 
au theme en eel); il repond an zend ana des noins verbaux, 
eoimne : mar-ana pie compter v , sraoxh-ana p lecouter r. , harez- 
rina ele verser m Exempies afghans : 

tar-un « action de tier?; , de tar-al; 

lams-un p instigation??, de htms-avul ppousser a?? (ar.); 

gad-tin p melange??, de gad-Mal (hind.); 

gaud-tin p couture?’, d e gand-dl (hind.): 

kar-edun psouft'rance??, de kar-edal pdeperir?? (hind.); 

an'-edun pouie??, de drv-edal; 

ver-edun - era into ’• . de ver-edal; 

au causal : 

pakhav-un p cuisson ?? . de paklmv-ul. 

De la avec suflixe ax : 

krim-ai « a faire?? (le sens du persan kardan~i)\ 
dcavun-ai p enihryon ?? , de ucaml. 

Joint au theme du preterit comme dans paiimt-iin tt relation •» , 
il donne naissance a un suffixe tun qui s’ajoute aux themes no- 
minaux : 

biyal-tun p separation 7 ? , de Itiijal psepare??; 
kunda-tun pveuvage??, de kunda p veuve??. 

3° ishl, asht; joint primitivement a la raeine verba I e et par 
extension aux formations nominales : 

1. shor-islit p bruit ’i, de shor-edal; jdr-mht p arrangement •>• , 
de jdr-antl. 
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II. dmn-asht ct lourdeur n , de ilrund, fern, drana ; tsarb-asht 
cr corpulence a, de tsdrb crgras’?. 

Repond au suffixe pehlvi ishn, persan ish cr lecjuel v , quel- 
cpiefois en persan, regulierement dans les textes judeo-persans, 
est remplace par isht : persan pdddsht a cote de pdddshn (pehlvi 
pdtdah-ishn ) , r&misht a cote de ramish; judeo-persan khun-re- 
zisht tr effusion de sangn, larzisht crtremblement^, etc. ( Etudes 
iraniennes, I, 278). Cf. encore afghan kharisht rgale^, persan 
khdrish; kdh-asht, meme sens; kar-isfft frpressoir a vinn. Le 
mot miydsht crmoisn semble ainsi forme du primitif mdhya : 
mdhya est devenu mat- (dans turdg-mai , spog-mai, % 1 1 5 ) : miydsht 
= *mai-asht. 

isht est— il une deformation phonetique de ishn ou un suffixe 
de formation independante '? Cette seconde hypothese est plus 
vraisemblable : il a pu naitre de la formation abslraite en li 
appliquee a une racine en sh, surle type zend baresh-ti, jaresh-li. 

h° li: 

spar-li, svar-ll "■ chevauchee n (de spor « cavalier u). 

5° ang : 

gharz-ang k bond » , de glntrz-edal, peut-etre pour *ghurz-an; 

cf. kuhang et kuhand Rvieux’?, pour kuhun; 
gar-ang « abirne n ; cf. gar-andai « rapide 1. 

1 04. Suffixes abstraits de quaute. 

i° tyd; correspond pour le sensei au suflixe zend Sanscrit 
tdti, latin tat; s’ajoute au substantif et a 1’adjectif : 
plar-tya « paternite ? ; 
zor-tyd, zar-tyd « vieillesse » ; 

Il est difficile de le rapprocher pour la forme; cependant fafghau atya 
"rpiatre-vingts" repond au persan ashtdd, zend 'ashtaiti (ashtaiti) : on aurait at- 
iendu nidi ou atd. Y aurait-il eu e'penthese : tdti, 'lydt , 'tyd/, d’oit tyd (S 30, a"). 
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sUni-lyd f fatigue * (tie Mann): 
ruml-tyd ~ aveuglenient - ; 
mor-tyd « satiete v ; 
rlxht-{t)yd « veracite v. 

Dans melmastyd « hospitalite v , Ts semble a mem; par Taction 
ancienne de Yn thematique : melmd, pin r. mehndna: *mehnau-s- 
lyd. 

Dans tangsyd « etroitesse v , le s euphonique a expulse le t pri- 
niitii : *tang-s-tyd. 

■ 1 ° tob; meme emploi que tyd : 

spin-tdb « blanche ur»; 
der-tdb « abondance » ; 
rdgk-tdb « saute e ; 

sar-tub ~ egalite (de sarai Regal - ’); 

trikli-tob , trii'-tob s amertunie v ; 

risk tin-tab «honn(Hete.v; 

purs-db (pour pan- tab) egonllement 

pdml-tob ~ couverture n , d’un participe *posa!ai « convert v. 

lob semble etre un suflixe d’originc nominale et renvoie a 
une forme ancienne *tdpa? (persan tab cr forcer). 

3° at; meme sens : 

Joy-at « grandeur ». 

Ge suffixe est d’origine indienne, c’est Tbindoustani dhat 
(sanserif dvrtti ), mith-dhat c douceur n (voir Hoernle, A grammar 
of the Gaudian languages, § a85). 

rdlai; meme sens : 

siir-ealtu * rongeur ”, de mr ^ rouge ’? : 
km-rntm « surdite -> , de kdn: 
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mor-mlm amatornite v; 

Pushltin-i'dlai , la loi des Afghans: 
rogh-vdlai s sante n ; 

• kazh-vdlai wobliquite». 

Derive du suffixe hindoustani raid qui forme des adjectifs 
(ef. § 107, 20 0 ) el que 1’afghan, par faddition du suffixe ai 
(§ 102), a transforme en suffixe abstrait. II a fait de meme dans 
le suffixe qui suit. 

5 ° vali; c’est le meme suffixe, transforme a I’aide du suffixe 
d’abstraits persan i : 

vror-vali «fraternite». 

6° a; suffixe feminin, pluriel en dvi : 

ghla «voln, de ghat svoleurn; plur. gJildei; 

pld « voyage, fois», zen dpathd « route*; plur. pldvi: 

mid «ceinture»; cf. zend maulhydna; plur. mldvi; 

gliva vache » , zend gun; plur. gkvaei; 

ska « dos » , plur. shdvl; 

nurd cbeuglement », de nar-dl (sanscrit nurd), nardvi; 
usyd «nioulin» (emprunt persan), dsyavi; 
aimd « baton * (a rube V<c«), amsdvi ; 
suffixe d’abstraits -tijd, pi. -tydvi. 

La variety d’origines de ce suffixe, qui dans les monosyllabes 
d’origine afghane sexnble representer simplement un a femi- 
nin (cf. § 102, i° III), laisse voir suffisammeut que le pluriel 
en dvi s’est etendua toute la classe par pure analogic. Ce suffixe 
estpeut-etre identique au suffixe d du persan, pahnd cclargeum, 
sardd, gamut, primitivement dk. Le pluriel en dvi reste enig- 
matique. 

7 0 aid : 

dans khpul-im sparente* (de khpal « parent*). 
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8° i; le suflixe a bs trail persan : 

gran-i *lourdenr*, porsan gimn-i; 

lo-i tt grandeur, orgueil-’, de loe; 

znjut-i « exces, oppressions, de Farabe ziydd; 

qiit-i s iaryine n , de Farabe qaht. 

9 0 At, d'origine persane : 

run-iU tt splendeur » , de run (cf. persan rdshn-di ); on trouve 
aussi run-ct. * 

Ne pas confondre avec le sutfixe afgltan ai, § 107, 9 0 . 

1 o° gait, gah'i : 

plar-galvi spaternite-; 

pezhanih-gcdi et pezltanda-gah'i ttconnaissances. 

gah' et gufe’semblent developpes lous deux d'une ineme base 
gal, avec les suffixes abstraits i (n° 8) et act (11 0 7 ;galci= gal- 
ad). 

Si ces abstraits sont des eolleetifs, on pent supposer que gal 
est le mot qui a donne le persan gala c troupe, troupeau n , et 
qui, en beliici et en kurde, forme des collect! Is el devient si one 
de pluriel. 

105 . Nous d’xgexts. 

1” and, anda. C'est I’ancien participe present en ant (grec ovt. 
latin enl) . qui a laisse quelques derives : 

zhmnd-ai, zend jr-aiit •xvivant": 
tal-andu , i. rlonnerre** (pour ” lun-anda ): 
jiw-nndu '•mouliii- (d'un \erbe jar ~ moudre-i. 

<lUnijittubn -di'baurhe- (dr ghdrul - roire -• 
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De la, par analogie : curl-andai cr toil pie ” , de curl-edal crlour- 
nern; sdt-anddai «■ protecteur n (de sdl-al) , pdh-dnd tr intelligent v; 
et par fausse analogic, cn prenaut pour base un substantif : 
mhn-andai rrcelebren (de mini e noin w), tsarkh-and, Isarkh-and- 
uL'ai c toupie “ , de tsarhh (le persan carkh empruute : 1’afghan 
serait *tsdr); kharam-andai ccmignonn (de khuram joyeux -n); 
kuhand cr vieux v pour kuhun. 

2° unai, un-kai. — unai represente *le partieipe moyen an- 
cien en ana, persan an : 

kr-unai « agents (cf. Sanscrit kur-v-ann ), de kr-dl; 
sat-unai ~ protecteur v , de sat-dl; 
garzed-unai ~ qui va et vient n , de garzed-al. 

Avec suffixe additionnel kai, on a -unkai : kr-iinkai , sdt-ihikai; 
dsed-iinkai « habitants. 

Le suffixe unai s’ajoute aussi a des adjectifs. (Cf. § 107, 6°.) 

3 ° garni, le persan gar, zend kara cr qui fait v : 

iau-garai moissonneur s (cf. persan durud-gar ); 
muzd-garai «meunier» (litteralement : c< lionime a gages n 

mal-garat r compagnon (mal, inerne sens) : 
miyandz-garai "intermediaire» (de miyandz ct milieu r); 
jarmul-garai ~ meunier ’r ( de jaranda -inoulin^ ); 
dam-garai « charmeur n (de dam cr souffle s J. 

De la le feminin gam : shdl-gara * riziere •’ , de shdia rriz en 
plante " ; she-gara crbonte. profit”, de sha r bon 

Ne pas confondre garni ” »fui fail - aver garni qui designe les 
petits d’animaux : vuz-garai <-jeune boue- (§ 108. 7 0 ). 
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A" et; d'origine tnrque; marque les nonis tit* metier; a passe 
egalement on persan ( bdgh-ci crjardinierr) : 

jdr-ci " heraut * . de jar = arabe jaltr « proclamation v ; 
nasaq-ci <*. executeur ** (Elphinstone, II. 2 5 a; td’hoinme de la 
torture*) nasaqj ; 

maskhara-d « bouffon ** (arabe maskhara « boutfonnerie »). 

Dc la dum-ci cr croupiere n (de dum «■ queue r>). 

5 ° an; laminin de 110ms de metiers, d’origine hindoustanie : 
moc-an - cordonniere ** , de mod. 

106. Sdffixes de parents. 

i° or; suffixe de parente feminine; tire par analogic de khdr 
crsoeur mar k mere ** (et ydr = bindoustani dydrdni « femme du 
beau-frerer) : 

tr-or « tante » , tire de tar a r onele v : 

ndr-dr, dr-dr - scour du mari ** : tire d’une forme indienne 
comme le Sanscrit nanaadar *. beau-frere » , d’oii *mnmdr- 6 r, 
aaiiilr-or, udror, drdr; 

nzh-dr (Sud], ng-ur (Nord) « hru - . de *iiuzh. latin nurus 
(=*//»««). grec ru(a-)ds, Sanscrit snushd; 
tanddr, tandar - la femme de 1 ’oncle”; semlile forme de tarn 
-* onele*), sur la double analogic de crandar « femme du 
frere*) ( rror « frere ** et bind, diir, Sanscrit dura <* femme”) et 
de n drdr. 

2 0 ganai; lorme des abslraits patronvmiques : 

pldr-gnnal , mdr-ganai - parents du cote du pere, de la mere**. 

G est 1111 abstrait forme du patron unique kdn (pehlvi shdh- 
jmhr-Hhin ) qui osl resit* direetement dans i'afghau niyd-gdnn 
r parente maternclle *-. 
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107. Suffixes d appellatifs et de qlalificatifs. — Nous 
reunissons ces deux sortes de suffixes, car nombre de suffixes 
ont les deux functions et passent de Tune a I’autre. 

i° alai, lai, ilai, dhi. Nous avons deja rencontre le suffixe 
alai dans la formation du participe passe (§ §6). II passe de la 
a la valeur purement adjectivale : 

shdgh-alai «joli“ (de shdghdl k aimers); 

' ashiq-alm « faux amoureux « ; 

sir-lai - agneau de lait” (= shir-lai ? cf. persan shir-khorda 
e agneau de lait - , oppose a kdlii ~ qui se nourrit de paille » ) ; 
pshar-lai « agneau d’un an •; : 
sprtr-lai - printemps v ; 

gav-lai -sandale de cuir” ( ^ de peau”, de gdv); 
stargha-Ini - orbite ” ( star get - fed -); 
spalanni - rue •’ (pour * span-alai , persan sipand ); 
tsvar-lai, sur-lai - foret - (cf. sitrai r.trou”); 

Rdh-ihti r du pays de Roll’) f Rohillaj; 
khat-dlai ~ eau bourbeuse” (de khat - bone 

2 ° la, suffixe feminin : 

tar-la ffcousine”. de tarn -cncle” (fide d’oncle); 
shakh-la <r branche ” ( de slid!; It j : 

var-la t femme enceinte” {cur = persan bar « fardeau ”). 

3° an, ami; forme ties adjectifs secondaires : 

ds-an, ost-ana) « actual - . de us - a presents: 
pas-anai ~ d’en haut. du haut pays’) {Kabul; par opposition a 
shkat-anai ninferieur. du bas pays » . 1’Hindoustan); de pas 
« en haut”: 

bega-nai <x de la nuit derniere ” ( begd) : 

bar-anm ( slip a) la nuit derniere r. de bar « au-dessus » ; 

sakh-anai xde cette annee”; 
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kor-anai « domestique « , de kor « maison » ; 
mor-anai « de meme mere??, de mor ttmere??; 
nagh-anai « marque », de nughai « marque??; 
varkhat-anai « precurseur » , de varkhata, § 58, i°; 
vrust-anai «posterieur??, de trusfd (ten dernier »; 
irumb-anafxe n premier??, de vrambai; 
nan-anai «d’aujourd’hui??; 

spazh kal-anai «qui a six ans?? (de kal ctannee??); 

an forme des adjectifs cb noms de maladie et des adjectifs pe- 
joratifs : 

pam-an «galeux?? (pam); 

cikh-an « catarrheux ?? ( cikhai secoulement de nez??); 

rikh-an aqui a la diarrhee?? ( nkh ); 

spazh-an «pouilleux?? (spazha); 

zhavl-an r nigaud r ( zhavla « resine ??); 

khir-an « sale ?? ( khira « ordure??); 

lec-an Rchassieux?? ( lec « mal d’yeux??); 

aghz-an * epineux » ( aghz repine??); 

maghz-an « fort ?? ( maghz « moelle ?? ) ; 

tdr-an « noir ?? (tor stenebres ??); 

sevr-an « lieu oil il y a de 1’ombre?? ( sevrai sombre??). 

h° lan; forme de lai : 

shig-lan scaillouteux??, de shiga r. caillou n ; 
zav-lan « purulent??, de zava apus??. 

5° in; forme des adjectifs de mati&re et de qualite : c’est le 
zend aina, persan in : zend zaran-aena cr d or v . persan zar-in : 

khavr-in « d’argile ?? , de khavre; 
git-in « pierreux v , de gat; 
malg-in k de sel??, de malga; 

shin k vert foncd ?? , zend akkshaena ( Etudes iramennes, II, 53). 
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De la tn-ai, in-a, tn-ga, ou le sens materiel a disparu : 
risht-mai « honnete r ; 

vrdnd-inai « anterieur n , de vraiidi « devant » ; 
khvash-hia « belle-soeur » , de khuash; 
khor-inga r srrur, amie intime », de khor «soeur». 

6 ° unai; parallele a 1 ’abstrait en un (cf. § 102, 2 0 ) : 

risht-unai « honnete » ; 
bragli-unai «jumeau»; 

largh-unai « du temps passe 5? , de Idrgha « delai » ; 
haram-unai « batard » ; 

Idst-mai «manche» (cf. persan dastdn ). 

Ce suffixe tJna* repond materiellement au pehivi dirnk, 
persan ana (u=d, § 5 o; ai = ak, a, § 102, i°), qui a ete em- 
prunte pour former : 

jurm-dna « amende » (prix de ia faute, de 1 ’ar. jurm'j ; 
sharm-ana « amende pour immorality n (prix de la honte, 

shukr-dna « honoraires » (de shukr aremerciementw); 

khasni-dna 7 protection n (de khactti « mari » , en hindoustani); 

mar-ana « heroTsme » ; 

var-dna, gar-ana « jeu w (gain et perte); 

mgh-drta «aine» (de magh ^creux^). 

7 0 i; suffixe nominal de themes feminins, latent au nomi- 
natif, ne parait qu’aux cas obliques : 

lar scheming, Idr-i «du chemin” (§ 67). 

8° i; suffixe persan, formant des adjectifs : 

khardt-i 7, depensier * . de kharadz ( arabe kharaj ) «depense>?. 

On a vu plus haut (§ 106. 8°, 9 0 ) le suffixe abstrait persan 
t et di. 



I. 
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9 0 ai; ancien feminin des themes eii ai derive de aki, corarae 
ai de aka : 

Perai, nom de genie, feminin Perai; jun-ai sjeune tiller; 
narm-ai ~ lobe de loreille^ (de narm - tend re r : ef. UnJai ~ ar- 
chetn, de Inula Rare 55 ); 
pushtai r cote 55. 

Dans la deelinaison, ai forme son feminin en i (§ 66) et ai 
represente plus generalement 1’hindoustani i dans les mots 
d’emprunt : ' 

bdtai rmeche^; ambdlai Rselle d’elephant, how cl ah v ; pagrai 
r turban 55 ; torai r concombre r> , de i’hindoustani bad, ‘ amdrl , 
pagri, tori. 

io° adz, yadz; aza, ydza; dzai, ddzai; edz, iza. — adz, iadz; 
r^pond au suffixe persan dz, zend dc, anc. L'ancienne langue 
s’en sert surtout pour deveiopper les prepositions : de fra, frac 
franc «■ qui va en avantu; mais 1’exemple de namaz Rpriere-o 
prouve qu’il servait aussi a deveiopper les themes nominaux. II 
parait en persan sous les formes dz ou iz selon que le theme 
primaire etait en a ou en i ( namaz de nemah, kantz ttjeune filler) 
de kaimn ); iza (pehlvi icak, kah-icak « fetu 1 ; persan pdk-iza 
Rpurn). On a en afghan : 

nmundz Rpriere55, de *namdnc (plus archaique que le persan, 
il a conserve la nasale du suffixe fort): 
var-yadz, ur-yadza r riuage r , zend aivra (§ 55). persan abr; 
takh-adz, tarkh-adz, tarsh-adza R.bacbe de cbarpentier * ; cf. 

Sanscrit taksh r charpenter 55 , zend tash (= takhsh ); 
spdy-dza r avortement 55 (cf. zend spay a- - rejeter r ) ; 
mit-yaza r urine v ( cf. mital ) ; 

Sv-adzai, ev-dzai, yav-dzai RsemU (zend aeva, pehlvi evdc); 
ast-dzai, ast-ddzai r apotre 55 (cf. dst-avul r envoyer 5;) ; 
kan-ddz Rpierreux)5, de kanai r pierre v : 
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ast-oza, ast-ozha (Sud : au N. astoga et astog-na j « residences; 
var-tza ^fievre intermittentes (sous-entendu taba, de var 
s tours, persan Aar); 

• sat-eza « plateau sur une collines, de sat « plats. 

n° ga; s’ajoute a des substantifs sans en .modifier ie sens; 
de la des adjectifs en gai : 

star-ga ttetoiles, zend star; 

gar-g « gales, da persan gar, zend garena : de la, gargai 
« galeux •• : 

varamaga r tumeur ” . de varam, id. 

ga semble afl'aibli de ha apres consonnes : starga est sur le 
type du persan marg, zend mahrka. 

12 ° at, dans ucat chaut^. 

1 3° tai, tit : 

rdzha-tai «qui garde le jeunes (rozhaj; 
jirga-tu r me rub re d’unejirgas. 

Cf. sindhi bharyatu crporteurs, de bhaii rrpoidss. 
l h° tsa, tsai : 

ghar-tsa « animal de montagne s , de ghar; 
lam-tsai, lam-sai sfeutres, de narnad. 

i 5° man : zend mant, persan mand; rest6 mand dans khuzh- 
mand ffestropie'n : 

nhjaz-man ~ suppliant s ; 

gila-man wqui se plaint” (emprunte au persan gila-mandy, 
yar-man scraintif”, de vera, yara cccraintes; 
mirtsa-man k odieux » . de niirtsi whaines. 
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16 0 am, amai, ama : am, zend ama, persaii urn, tonne les 
ordinaux : 

at-am shuitiemer*, zend ashtama, persan hashtum. 
am, amai; forme des substantifs et des adjectifs : 

ar-am, ar-amai r pene » , de dr-avul, hindoustani dr-nd ~ ar- 
reter » ; 

arg-amai., agr-amai - bailiemenL rol n (cf. persan drogli); 

tar-mai r disperse n ( tf. tar). 

< 

ama est reserve a un emptoi tout special; c’est ie feminin 
du rut : 

spay-ama « chienne en chaleur r > ; 

ghvay-ama, vuz-ema svache, clievre en chaleur r. 

17 0 yai; forme des derives adjectivaux, suffixe zend ya : 

ghva-yai r boeuf r . zend gav-ya; 
khora-yai « fds de soeur, neveu n ; 
mra-yai « esclave » ; 
niyd-yd sonde maternel *. 

18 0 var; suffixe d’adjectif (litt. : cqui porter, forme en 
realite te second terme d’un compose determinatif; cf. zend 
gada-vard ) : 

zra-var scpii a du coeurr (cf. persan dil-dvar). 

18 bis. jan, zan, zhan; suffixe d’adjectif (litt. <xqui frapper; 
second terme de compose comine te precedent) : 

tur-zan svaillant, qui frappe de tepee »; au figure : gham-jcm 
R afflige », de gham s chagrin »; driigh-jan smenteurr. 

1 9 0 ndk ; suffixe persan d’adjectifs : 

scdish-ndk «giuant»; 
khmnd-ndk r savoureuv v : 
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zyam-nak r, humide d (zijarn Khumidite»); 
shadzonah « hermaphrodite semhle etre derive de shadza 

r. femme n : shadza -\-nak. 

20* val; suffixe ethnique hindoustani (Dillivdld, Dillival 
trhomme de Delhi u) : 

Buner-vM chomme de Bun 4 r». 

De la 1 ’abstrait en valai, vu plus haut (§ 10k, k°). 

2i° yd; suffixe hindoustani modifi.e, repondant aux parti- 
cipes hindoustanis en a : 

jal-yd «brftle», hindoustani jal-d ( jal-na ); 

gas-ya « frotte n , ghas-d ( ghas-na ); 

lag-yd r applique » , lag- a ( lag-nd ) ; 

mil-yd « rencontre » , mil-u ( mil-na). 

2 2° ydlai; remplit la fonction de 1 ’hindoustani vald ( gdri - 
vald rd’homme a la voituren; tdpivdld (rl'homme au chapeau) : 

jang-yalai & guerrier ^ (jang « combats); 
nang-yalai «homme d’honneum (mag- shonneurs); 
tur-yalai z hornrne d epee » (t«ra); 
hrag-ydlai « tachete ?> (bragai «tache^). 

t/d/ai semhle une simple alteration de m/d, amenee par la 
rencontre de v initial avec 1 Y final du theme oblique de mots en 
at : comme starai donne stari-tya, bragai aura donne *bragt- 
vdlai, d’oii bragyalai; c’est ainsi qu'en hengali tdpi-vdld devient 
tupiuyald (Hoernle, p. i 35 ). 

108. Dimixutifs. 

i° ai, persan a s', dukhtar-a «• petite filler, represente le 
zend-sanscrit aka (sanscrit rajaka crroiteletn). 

\oir plus haut, § 102, i°. 
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2 ° k-; emprunte au persan : 

af. p. mardak " petit homme”; 

top-ak "inousquetr (petit canon, de top) : 
afghan bann-kd " petite plume v. de bam; 

cirg-ak « poulet r ; dc-ak spoulam de deux ansr. 

3° kai, gai , formant des substantil’s et das adiectifs. 
Substantifs : 

« 

rdsha-kcu « petit tas de bit*-, de rdshn etas de bie’j; 
shpan-kai pastoureaa n (de shpitn " berger - ) . femiuin shpan- 
km; 

pnlan-kai ~ un tel " : 

ora-kai «ver luisant". de or <- fen ” : aioc pleonasme. dr- 
or aka i; 

jina-km "fillette-; cf . jinal "jenne fille ; 

khut-kai '•bouillonnement'j. de Unit; 

kliar-kai ~ ronllement " . de khdr; 

tsaput-kai " vieux turban de capoti (hind.); 

kat-kai ~ petit lit'’, de knt - lit •? ; 

ghar-kai r caillou ” . de ghnr >• montagne n ; 

kcim-kai ? tout petit’-, de kam « petit r; 

khapas-kai « caucbemar ’• . de khitpsa; 

dast-ukai ~ degre d’echelle •’ . du persan dast - main •• ; 

khvur-akat ".miserable", du -.ersan khcclr; 

dzanakni ~ petit garcon- (de dzanai ); 

zar-gai ".petit cceur. pauvre cceur - (de zra ) ; 

zum-gai "petit gendre " . de zunr, 

lluir-gai "anon-, de kluir « ane”; 

khu l-gai r.petite bouclie- ( de kind a "bouchen): 

shal-gm - javeline " ( de shal r.javelot- ); 

stargm ? ceil " et - planete - (de star - etoile -■); 

budd-grn - petit \ieu\-. de hudd »vieu\». 
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Adjectifs : 

sper-kat -. grisatre j> (de spera «gris-j; 
sper-akat, id. et -poltron-; 
shin-kai - verdatre - . de shin -.verts; 
shar-gai - blcuatre 

U • 

U° tikai, ugui; derive du precedent dans les mots en u, comme 
lambiigai - petite tente- ( tambii ) : 

panel - tardea ti sur ia tete - . paml-ukai; 

had - os -■> . hud-ukat; 

vor - petite, cor-iikai, cr-ukat * petiot-: 

tod - chaud •' . tod-iibn -assez chaud-: 

zdr -vieux-. zar-iikat -vieux vetement-: 

makh -visage-. makh-dka ( ecril abusivement mash Aka ) - bee » ; 

curat - couteau - , cur-ukai. 

5° tai, iltai, giitai. Dorigine hindoustanie, comme 1‘indique 
la cerebrale; cf. Hindi cam-ota rlaniere de cuir” (de cam = Sans- 
crit carma ); hiran-oto -faon-, bdmhan-ofo tr petit brahmane n 
(Hoernle, /./.,§ 2 1 7) : 

zangu-tai * petit berceau - (de zango ); 
sar-dtai -petit liommes. de sarai; 

kat-otai cf petit lit'-; par-utai - petit panier » (le simple est 
perdu); jm-dtai - petite lilies; 
kac-utai - tout petit - ; 

zarg-dtai -petit cceur •’ , de zargai; 

marg-dtai -agonie-; 

mang-otai -petite crucbc - (de mangai'). 

De la un suffixe giitai : 

zar-gutai - vieux vetements v ; 
kar-gutai - petite affaire-; 
lazh-kutai, d’oii lakutai - tout petit-. 
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6° rai, urai. D origine bindoustanie : bach-ru ctpoulaini) : a 
cote de bach-rd ; 1’hindi oriental a r, 1'hiudi occidental a r 
(Hoernle) : 

« 

khas-arai efetu de paille”. de khas tpaille'-; 
gad-urai r. ,-jgneaus, de gad «mouton»; 
jang-urai « escarmouehe » , de jang bataille » : 
mazhak-urai "petite sou ids - ; 
kdk-orai " biscuit « . de kdk. 

Sans sens diminutif : suk-ra r sec - , d’ou suk-rt cr secheresse n ; 
num-arai r celebre •' , de num snonn; khar-drai rchien qui 
mord t , de khdr-al. 

7 0 karai, garai (et par contamination du precedent garai); 
forme des diminutifs de noms d’animaux : 

tota-karai « petit perroquet » , de lota; 

vuz-garai « chevreau n , de vuz <x bouc v ; 

pishon-garai t petit chat 31, d epishd; 

bacun-garai « petit enfant » , de bacai; 

bilun-garai «ecureuil» (petit chat? hind, billi r chat »). 

Suffixe d’origine nominale : semble etre le persan hurra 
cpoulaiiiT). Cf. persan khar-gara tr anon 

8° d, diminutif par excellence, car il remplace dans lesnoms 
propres la moitie du nom tombee par abreviation. Ainsi Ton a : 


Durkho, 

pour Durkhdni, 

Bakhto, 

Bakhtamr, Bakhtavara ; 

Shard, 

Sharunai; 

Zaibo, 

Zaindbo (on n’a pas dit 


Zamo pour eviter 1 ’alli- 


teration malsonnante de 


:ana k adulterer). 
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H reinplace dans les 110 ms d’homme le litre de Khan, dans 
les norns de femme ie titre de Banii ou Begum : 

Aslamo, Piro, Amird, pour Adam Khan, Pir Khan, Amir 
Khan, etc.; on peut dire aussi Aslamai, Pirai, etc. (§ 108, 

Gald, Shird, pour Gul Begum, Shir Bc'tnu; Bego, pour Beg Nur. 

109. Formation adverbiale en ta. — Peut-etre tiree du suf- 
fixe de datif (S 68, a°) : 

clal-ta r ici » , de dali Rici»; 

halta r la n , de ha-gha sur l’analogie de dagha dalta ; 

car-ta r ou » , de cari r oil v ; 

hecar-ta «en aucun lieu:) ( hets-carta ); 

por-ta r au-dessus , en haut » ; 

vahul-ta r ensemble, l’un avec l’autrer> (cf. vabla , ratline sens); 
shka-ta r en bas» (cf. shhiya). 

Des formes coinme carta sort abusivement biyarta rren ar- 
riere n , de biijd. 


II. — Derivation par prefixes. 

Cette derivation est surtout verbale. Certains de ses prefixes 
sont separables, c’est-a-dire ont une existence independante; 
d’autres sont inseparables, c’est-a-dire ne s’emploient qu’avec 
le verbe. 

110. Prefixes inseparables. — Sont inseparables d, dl, bar, 
bd, ham, pra, pre, jdr, n, va, var, vu, yd. 

i° d, a-stavul crenvoyern, futur v-d ba stavi. Cet d est le pre- 
fixe d du zend (cf. zencl d-stay cfaire venire, Visp., XIV, 8). a- 



st-avul est le zend as-tdy avec le suffixe de causal afghan. Pour 
le sens, cf. persan jh-istddan : 


a-rv-edal r entendre:;, fuiur 

d-cav-nl '•jetern, 
d-khis-tal c^aisir;:, 
d-phiis-tal r.vetir», 

(J 7 

d-vushtal c changer, tournee 
a-shal epetrir;:. 


v-d ba rvi, v-d ba vri; 

v-d ba caci; 

v-d ba khli; 

v-d ba ghirndi; 

v-d ba vri; 

v-d ba ghagi. 


2 ° al : 


dl-vatal « voler v: dl = d -\-I, car on dit au futur : v-d ba l-vazi. 


Comme / represente une dentale, on a le choix entre ati, 
adhi et t (de t-kaesha). 


3° bar : 

bar-tsir « visible ^ , de bar ( zend upam, persan bar ) et tsir — per- 
san cibr. 


k° bo : 

bo-tlal r. eniniener » (bo ba zij; cf. yd. 

Prefixe d'origine obscure. L'd semble indiquer un d pri- 
mitif : repondrait-il au persan bd eavecr; tremmenem, e’est 
caller avecn; cf. 1’arabe mod erne ataba tramenern de ata hi 
caller avecn. 

5° ham; ensemble (zend et persan ham ) : 

ham-zolai c de meme age:? (ham-zatay. 

ham ghdra shval r. s’embrasser r. 

6° prd : 

prdnadz-am cj’ouvre’?. 
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De *nadz, zend naz slier v et prd qui marque ici le renver- 
sement de faction et repond sans doute a para. 

7 ° »pre : 

pre-vatal s descendre » ; 
prS-zhdal ~ abandonner n ; 
pre-shval, shodal •* cesser » ; 
pre-vastal, pasted ~ rejeter » ; 
pre-vmdzal slavers. 

prd, dans prekavul sdecouper v, semble etre nominal (cf. per- 
san para kardan ); pre serait la le pluriel du feminin para. 

8 ° jar; indique retour : 

jdr-vatal - revenir. retourner r , ; 
jdr-yastal r ramener ». 

jar est sans doute d’origine nominale. 

9 ° n : 

n-ghvatal r ^couter n ; 
n-jatal Renfoncers (n-janam j 

n est le prefixe zend-perse ni : 
n-janam = m-jananu. 

io° va; le zend am (§55) : 

va-zhlal r tuer v . vazhanam — ava-jandmi ( parsi atvazanam ). 

i i ° var; le zend fra : 

varzh-al, var-zhlal Rcouperr : var-zhan-am Rje coupes, de 
*fra-jan-dmi; 

var-ghlal Rs’avancer versn, de fra-ga. 
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i 2 ° vu, le zend vi : 
vu-ragMal ~ venir n ; 
ru-lar c debout w, zend *vi-dareta; 

vu-dredal ~ se levers (</ conserve par le groupe dr : *d{a)ra- 
ydmi ). 

i3° 2 / 0 ; dans yd-sal ctemportem ( yd ba si; si = *asi, de as 
c atteindre’n); au preterit yd-var r. tut emporten. — Prefixe 
obscur. 

1 k° Les trois pronoms suffixes rd, dar, var, s’emploient aussi 
comme prefixes verbaux, prineipalement avec les verbes de 
don et de direction (cf. § y4). 

111. Prefixes sepaiiables. 

i° hi yd tc de nouveau r> : bid-mundal recouvrer n ; derive de *bi 
(lat. bis), qui a clonne bilya-bdl (§ a o, a 0 ; 48, a 0 ). 

a 0 d: (zend haca, persan az), signe du genitif (cf. § 68, i°) : 

dzabla « ensemble, a la suite 1’un de 1’autrev [=dz-pal= per- 
san az pal ^sur les pas^j; 
dza-ka r, e’esl pourquoi v = persan *az ki; . . 

dza-kha, skha, kksa « pres dew (= dz + khea). 

da, doublet du precedent : 

da-liindi c- dessous v ; 
da-vrandi « devant v : 
da-irusto « derriere •• : 
da-nana « dedans n. 

3° pa rsur. en hautr; pa ba tsam cje raonteraiu, d’oii pas- 
tidal, et le derive pas ~ par-dessus - : 

pa-khva « anterieur r ; 

pa-stann ten a mere - (lift. : -tsurle dos«). 
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pa-tsunai , psunai « embuscade » (cf. tsavai, meme sens); 
pakhyal, paikhal, pydkhla « transpiration » ; de + khvala 

(§ 5 .). 

/i° *kshe; formation nominaie, probablement de kashe (§ 68, 

.V) : 

kshe-nastal, kshS-nam k s’asseoir v (§ 55 ); 
kshe-zhdal, kshe-shval, kshe-shodal « placer »; 
kshe-yastal, vastal « introduire ». 

5 ° nans : marque entree : 

nana-valal « entrer » ; 
nana-bdsal « introduire r. 

6° pdri, a au delete (cf. zend pi/ra ccl’autre bordw) : 

pori-vatal « passer » ( neutre ) ; 
port yastla « passers (transitif). 

B. — Composition. 

L’afghan a tous ies precedes de composition du vieil iranien 
( Etudes iraniennes, 1, 289-299) : composes copulatifs, de de- 
pendance, determinatifs, possessifs et collectifs. 

Avant de les passer en revue, parlons de la composition 
impropre ou juxtaposition. 

112 . Juxtaposition. — La juxtaposition combine deux mots 
suivant leur rapport syntactique, et c’est la seule fusion plus 
intime des mots qui leur donne 1'apparence dun compose. 

tsanga cr comment v ? contracts de tsa ranga rr de quelle facon n ? 
tsdmra, ddmra a quant us, tantus; qualis, tabs « . ' de tsa, da 
+ hdmra; tsaka et autres composes de dza (§ 111, 2 0 ); les juxta- 
poses d’adjectifs avec les intensifs tak, lap ( tak tor, tak spin rrtres 
noir, tres blanci?; tap riind traveugle a ne voir goutte^); rat tor, 
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rat shin «noir fonce, vert foncen (•/■«£= hindoustani rat, Sanscrit 
rakta <r colore rj; les juxtaposes negatifs avec nd, hi ou hi : nd-jur- 
tijd, nd-pdk, nd-tsdpa , Id-javdb, Id-cdr , ld-vdns,bt-ldi i { person birdhf 
mdpshin, mdkhustan, mdzdigar, mdsham, c’est-a-dire* nmdzi 
pashm, nmdzi khuftan, nmdzi digar, nmdzi sham. 

t6ra ghdra cc coqueluche *) (litt. c gorge noire ■■) ; bada khvd 
ct pique, offense ? (litt. ccmauvaise humeuri). 

113. Composes copulatifs. — La juxtaposition nest pas tou- 
jours facile a distinguer du compose copula tif. Ce compose reunit 
deux substantifs, exprimant des idees correlatives, et dont la 
seule juxtaposition, sans copule, produitun compose e\])rimant 
une idee unique : 

klmbarv-atre - conversation - (litt. : ~ nouvelles et impressions ” ; 
cf. 1’liindoustani but- cit): 

sara-shna - arc-en-riel” (litt. : - rouge et vertex): 
sara-lire -fievre” (litt. : •droid e et cliaude '•): 
nast-vuldr -imjuiet, sans repos* (litt. : •< assis-debout * j; 
varkra-rakra -commerce- (litt. : e donner a lui. donner a 
moi”. ef. persan Ido rid u fur Ashy, 
mrd-ob - pus* ( sang et eau ). 

II pent les unir par la copule : 

sarii mol r tete et bien - . c'est-a-dire toute chose ; 
par une preposition : 

■shahr pa shahr - de ville en vi lie n ; 

tar pa tar - til a fil-. c’est-a-dire - defait , perdu;;; 

lor pa lor - de tout cote;;. 

11 se forme aussi par la seule repetition d un )not qui prend 
alors une valeur intensive ; 

mat mat - en mille moreeaux*: 
v ral ral - tres enrouie ", 
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On rapproche volon tiers deux synonymes qui ne different 
que par ia premiere lettre : 

hegh-negh «raidc, paralyse »; 

* ter u her passe et oublier. 

Sur ce type (le type alba des grammairiensarabes) on forme 
des composes en repetant un mot dont on change arbitraire- 
ment la premiere lettre : 

Shaghrib Maghrib (de Maghrib «l’Occident») «tous les cotes 
de l’horizonw; 

tala vala, r pillager, de tala ; . 

Sultan Multan « tout le pays de Multan n (trad., p. a i ); 

ter u her k de part en part « : 

tulchalai pulhalai « toux d ; 

hog vdg "• tortu » : 

hhdr ror ~ echevele r. 

1 1 U . Composes de dependence. 

i" Substantif dependant d un substantif : type zend : dtare- 
saolrt r bran don de feu-n; danhu-paiti cchef de pays" : 

nvar-prerata «coucher de soleil, courhant": 

Qibla-hhva « cote de la Qibla, levant"; 

ghd-bal abatable, action de fouler auv pieds" (lilt. : "pied de 
bceuf "); 

ghde-mancl r, id. « (lift. : « course de taureau\«); 
mar-shiima « repas lunebrc " (lilt. : «repas de mort"); 
dr-gluilai « foyer. place du feu •' (dtare-gaiu , persan dtash -gdh) 
et les autres composes do -gh/tlai (mtyamlz-ghdlat "inter- 
stice": sde-ghdlai sterner de Havre ; 
gho-ha «vacber" (zend “gao-jahia , % I i- ) et les autres com- 
poses de bd; 

dsh-hu schameliei’" ushtra-pdna j: 
mesh-ha "bergei " ( * marslta-puita) : 
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A -.dr-ha r elief do niaison s; 
malag-ba ~ saunier » ; 
dr-laruna, dr-lagit ~ allumette r ; 

khuhi-vesh r partage par bouche r ; . 

cirbdng r ie chant du coq, I’aurore v ( cirg-i-bdng ); 
peracui r citerne v , de pat r lait r , rii « surfaces; 
ghar-vandai « collier de ehiens (lift. : rlien de cous); 
starg-khozhai rmal d’yeuxs. 

2 ° Substantif dependant dun verbe, soit comme regime 
(type actif), soit comme instrument (type passif) : le premier 
type est represente parde zend aspd-gara crqui devore les che- 
vaux v ; le second type par le zend vdto-beretd a emporte par le 
vent 7). 

a. Type aspd-gara : 

mac-shariinai r cbasse-mouche s • 

lar-vahunai r voleur de grand chenhn » ; litt. : rbat-ehemins, 
persan rah-zan; 

mazhak-vahunkai r oiseau qui attrape les souris » ; 

mld-tar r qui ceint la ceinture pour le travail, serviteur, te- 
nancies; 

( hdn-kandan ragonier (litt. : rrendre 1’ame »), compose fait 
d’elements persans : jdn Icatulan; 
siydlu-tsat rboit-encre, papier lmvard n ; 
tsats-obai rgouttiere, degoutte-eaur; 
his-vulunm r lave-main v ; 
zra-svai - compassion, brulure de coeus; 
ghash-tumbunai r cure-dents >? ; 

iumbar-ddr rtient-compte s (maire : mot hybrid e number-ddr). 

b. Type vdtd-bereta : 

vd-varai rfil de la vierges, litt. ; r emporte du vent s = *mta- 
bnrtnkn; 

nyuz-varm "bois a la derive s (nyiiz reau debordeew); 
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nur-sarai r bruit* tlu soleil v ■ 

khdr-za (r niece : nee de soeur*), persan hhvahar-zada; 
ban-zai a fils d’une femme rivaled et tous les noms ethniques 
. en zai : yusuf-zai, etc.; 
har-gdra r absolument r (litt. : envois tout"). 

115. Composes determinatifs : 

type z. daregho-jiti r longue vies: 

aevo-datd r cree unique » ; 
persan sabuh-rav Rqui court vites: 

afghan sha-mar « roi-serpent , dragons; 
sha-Perai «roi Peri, beaute v; 
vuca-ghara r larynx » (lift. : Rgosier seer); 
sara-mahha, f. k eruptions ( litt. : Rface rouge"): 
rata-zhira Rsots (litt. : «barbe rouge r>); 
tartezak Rcressons, litt. : «herbe acre » (of. p. torn tezaky, 
tardgmai Rnuit sans bines (litt. : Rlune noire s), forme de 
tank 4 - *mai — zend *mdhya, base de miyasht (§ io3, 3"); 
d’ou par analogie spog-mai r clair de lune, nuit claires 
( d’apres spin r blanc s ) ; 

sar-tor Rtdte nues (litt. : Rtete noire", sans le turban blanc); 
tdr-khail r esclave s (litt. : r race noire s); 
tang-sail r detresses (litt. : r souffle etroit"): 
scdi-landai r asthmatique, court de souffle"; d’oii snli-landai 
r astbme " ; 

tsdng-ghrats r desempare n (litt. : Raile brisees). 

116. Composes possessifs. 

Type a. Substantif et substantif : 

zend Haomd-gaona Rqui a couleur de Haoma 

Type b. Adjeetif et substantif: 

zt*nd zmri-gnona r qui a couleur rouge s. 
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TyP c « - 

pai-makhai (d’oii pazhmaklim) <xbeau et jeune - (litt. : - qui a 
teint de lait 

Type b : 

tvh'-makhrfi erenfrognew (litt. : squi a visage araerr); 

tdr-makh « qui a la face noire r; 

tak-histai « dispos, mains agiles u ; 

sper-kim ( d’oii spalam ) ~ renard a queue gnse » ; 

sar-puta r vierge qui a la tete couverte; 

sar-kuzai « pore v (c.tete baissee 

spin-zhtrai r barbe blanche;; (persan sijid risk); 

pdk-zrunai « coeur pur*’; 

vira-khulai ~ homme qui rit v (litt. : r.bouche ouverte"): 
vuc-mdrai ".enfant sevrer (litt. : cqui a mere seche*’): 
pldr-marm - orplielin de pere-; (litt. :« qui a pere niort *’ ) ; pour 
la place du determinant, of. le persan padar-siikhta « qui a 
pere bride dans l’enfer r ; 

Ids-prcknrai ~ qui a la main roupee-; 

ghnsh-lasni - bon archer •• (litt. ; -.qui a la fleche-; (glmhtii ) -.en 
main”); comparer, pour 1’ordre des mots, le Sanscrit dsi- 
pdtii. 

117. Composes coelectifs ; 

type z. thn-khshupurem - espace de trois nuits - ; 

afglian dm-baht -trepied (i/re+yW); 

dd-shdh rchale fait de deux largeurs-; 
dd-pnla c voile fait de deux largeurs;;; 
du-t/iqd - en deux morceaux, brise - ; 
dd-shml - yeau de deux ans-. 



»->( CXUX ) <!■• - 

118. La theorie de lorigine indienne de l’afguan. — Dans 
les recherclies qui precedent, je me suis abstenu de toute pole- 
mique pour ne pas obscurcir 1’exposition, les faits etant deja 
d’eux-memes assez compliques. II est necessaire pourtant de dire 
quelques mots d une theorie toute difierente de celle ou j’ai ete 
conduit et que j ai moi-meme commence par partager 0). L’af- 
ghan serait un dialecte independant, intermediaire entre ceux 
de la famille indienne et ceux de la famille iranienne, mais plus 
voisin du pracrit que des dialectes de •llran. Cette theorie, a 
laquelle le Docteur Trumpp a attache son nom®, a ete acceptee 
par M. Spiegel et par 1'historien des langues modernes de 1’Inde ^ 
et a influence meme les partisans de lorigine iranienne de 
1’afghan, comme M. Muller W et M. Henryk, qui ont admis des 
actions intimes de la grammaire indienne surle dialecte afglian. 
Je n’exposerai pas la theorie avec les arguments que donne le 
Docteur Trumpp qui, malheureusement , bien qu'il connut 
mieux quepersonne et 1'afghan et les dialectes indiens, etaitpeu 
doue du sens philologique et donnait, en 1‘aveur d'une theorie 
qui n’avait rien en soi de deraisonnahle , des arguments dignes 


l ' ; Rapport sur une mission philologique dans l’ Hindoustan , 1887. 

(2) Grammar of the Pashto or language of the Afghans, 1870. 

(1) Spiegel , Eranische Allerlhumskunde , I. 0-28; tloernl e , a Grammar of the Gau- 
dian languages, p. 109, 117, 020, 335-337, •LC 1 - 

w Fr. Miiller, Ueber die Spraclie der Augltanen, Wien, 1 80 2 ; anteneur au 
livrc de Trumpp, d'une methode tres saine et a laquelle il ne manquait sans doute 
qu’un materiel plus large pour arriver a la solution precise du probleme, Tira- 
nisme absolu de 1’afghan. 

l5) Etudes ofghanes , Paris. 1882; speculations linguistiques d'une rare pene- 
tration faites sur les travaux de Miiller et de Trumpp. M. Henry arrive a la con- 
clusion que 1’afghan est purement et exclusivement iranien. 11 adinet seulement 
des emprnnts grarnmaticaux aux langues de 1’Inde. mais sur des points qui sont 
tellement esscntiels dans I’organisme afghan cpie Ton serait ramene par la a la 
the'orie de l origine indienne , ou du moins irano-indienue. 
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tie Menage. Voiei les fails qui, au premier abortl, semblenl 
parler en faveur tie i’origine indienne tie lafghan. 

I. Dans la Phonetique : 

i° L'absenee du son f : Jr se prononce pr, c’est-a-dire que le 
primitif pr n’a pas subi le changement en Jr qui est universel en 
iranien. — On a vu plus haut (§ 20; h 1, 2 0 ) que c’est la une 
pure apparence : /iranien est represente par v; l afghan a perdu 
/ mais il l’a eu; il n’y <1 pas d’exemple tie pr pour fr dans des 
mots non empruntes. 

2 0 L’afgban a les eerebrales comme I’indien; firanien ne 
les a pas. — On a vu que l’afghan a les eerebrales dans les 
mots indiens empruntes (§ 8-10). 

L’ensemble du phonetisme afghan dans son caractere ge- 
neral et dans ses particularites est absolument iranien et anti- 
indien (S 61). 

II. Morphologie. \° Dans la declinaison, 1 ’afghan ressemble a 
I’indien plus qua l’iranien,car i'indien a comme lui la distinc- 
tion du genre, comme lui la distinction du theme W, comme lui 
deux cas, le cas direct et le cas oblique. Mais le perse et le zend 
avaient aussi la distinction du genre, la distinction du theme et 
une declinaison : le fait que lafghan et I'indien sont sur le 
meme etage ne suffit done pas a prouver qu’ils descendent de 
la meme source , il faudrait pour cela qu’il y ait autre chose que 
cette ressemblance generale; or il n’y a rien de plus. L’afgban 
a des themes infiniment plus nombreux et plus anciens que 
I’indien (§ 66), et ce qui est plus grave, son genitif est forme 
sur un principe tout different, le genitif de I’indien est une 


Theme consonantique; theme ma-rulin en a, feminin en t. 



formation adjectivale ($ 68), celui de I'afghan est forme sur le 
type iranien. Dans la declinaison syntactique des cas obliques, 
les particules employees par 1’indien ne repondent point a celles 
de I'afghan W, qui sont eelles que I on retrouve en persan ou 
dans le vieil iranien. 

3° La conjugaison indienne oflre ce rapport frappant avec 
celle de 1’afghan que i’expression du passe y est aussi rendue 
par le passif. Des deux cotes, trj’ai ecrit la lettren se tourne 
crpar moi la lettre a ete ecritcn. Ce rapport intime a profon- 
dement frappe meme les partisans de Hi-anisine, tels que 
M. Miiller et M. Henry. Ce rapport est reel, mais ne prouve 
rien , puisque le pelilvi a la meme construction et que le verbe 
persan, sorti du verbe pehlvi, 1’a retpie de lui, sauf a 1’obliterer 
plus tard (§ 8 k). La substitution de la construction passive a la 
construction active dans 1’expression du passe est done un fait 
qui s’est produit a la fois et aux Indes et en Perse. 

Le participe passe en alai rappelle etrangement les participes 
en il de I'hindi. — On a vu qu’il n’y a la qu’un fait de pho- 
netique : alai repr^sente le participe primitif en la (voyelle 
+ to) , qui devait devenir alai , t medial en afghan devenant 
regulierement l (§ 96). L’indien admet sporadiquement ce 
meme changement, ce qui fait que l indo-iranien gata cf alle -n 
devient le pracrit gale et I'afghan ghlai, sans qu’il y ait aucune 
relation historique entre le pracrit et I'afghan. 

La conjugaison en elle-meme est dans ses desinences et dans 
ses formations tout iranienne. Memes auxiliaires : ah cr^tren, 
shu « devenir n, inconnus a l indien qui emploie ho et tha. 

;1; Sauf peut-etre celle du datif ho, qui semble repondre au kshe locatif de 1’af- 
gban (S 08, U°). Les autres particules sont se (ablatif); main, par, tak (locatif); 
ne ( instr.). 



Meme emploi ties prefixes verbaux, iuconnu attx In ties : le 
lutur, rendu par la combinaison tin present avec la particule ba 
en afghan, be en persan (at. ba kram r je terain; p. be kuna in } ; 
dans Unde par un suffixe adjectival d’origine verbale (kahingd) 
qui fait du tout un adjectif qui se decline. Les temps derives, 
formes en afghan et en persan sur deux bases identiques (pre- 
sent et participe passe), par ties suffixes analogues et avec les 
memes auxiliaires; formes dans Pintle sur trois bases (pre- 
sent 11 !, participe present l 2 ), participe passed), sans l'emploi tie 
prefixes, et au moyen d’auxiliaires inconnus a 1’afghan. 


CHAPITRE DEUXIEME. 

HJSTOIRE ET ORIGINE DES AFGHANS. 


I 

Les Afghans n’ont pas d’histoire, parce que fanarchie n’en 
a pas. 

Pour qu’il y ait histoire, il faut un centre national, et les 
Afghans n’en out jamais eu : a present meme, apres la fonda- 
tion tie deux empires afghans, celui ties Glialjais et celui ties 


■ l) (lehh-un ~que je voie-i, dekhun-gd -je verrain (adjeelif declinable ; sullixe gd 
d’origine verbale). 

dekhtd-hm rrje voisi (je suis voyaid); l’afghan emploie l'indicaiit present; il 
n’emploie plus I’ancien participe present dans la conjugaisou. dcUiUi-lhd -je \oyais-» 
(j (itais voyant); J’algban emploie !e pn’te'rit avec la particule ba. 

,1) auuu-nc lUklui irj’ai vtt- (par inoi tut vu). Construction analogue a celle de 
I’afglian et du peblvi. 
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Du t ran is . ils n’en out pas encore. Les Afghans de I'lnde et ceux 
du Yaghistan n’onf pas les yeux fives vers Kabul et 1’Emir 
coniine vers leur centre natnrel. Au milieu du xv e siecle, quand 
une tamille afghane, celle des Lodis, donna une dynastie a 
Unde, la masse des tribus continua a vegeter dans ses mon- 
tagnes : ft Chaqne tribu vit a part, ne s’occupant de la tribu voi- 
sine que pourlui enlever son betail, se coalisant avec elle pour 
en piller une troisieme, et partagee eile-meme par les que- 
relles intestines de ses Montaigus et de ses Capulets. Quand 
1’Afghan ne va pas dans I’lnde en quete d’une couronne, le coin 
de montagne et le village qu’il liabite offrent un horizon assez 
large a son ambition, et la caravane cpii passe lui tient lieu de 
Delhi et du Kohi-Nor * L’histoire nous donne bien de temps 
en temps des donnees sur 1’liistoire de telle tribu ou de tel 
aventurier : elle ne donne qu’un mot en passant sur le gros 
des tribus. 

119. Les Afghans sous les Samanides (x c siecle). — Le nom 
des Afghans parait pour la premiere fois vers 1’annee io3o; 
c’est dans le livre precieux du pere de 1’histoire indieune, Albi- 
runi. crDans les montagnes, dit-il, qui forment la frontiere 
occidentale de I’lnde, habitent diverses tribus des Afghans et 
elles s’etendent jusqu’au voisinage de la vallee du Sindh 
Ce sont les montagnes que la geographic musuhnane appelle 
wonts Suhimdn (yUyt« Sj S') et qui sont aujourcl'hui encore le 
centre des tribus afghaues. II est bien vrai que, quatre siecles 
plus tard, les tribus afghaues se sont eternities de l autre cote 
de 1 Indus; mais durant tout le liaut moveu age, le gros de la 
nation est dans les moil Is Sulaiman, si bien qu’aujourd’hui en- 

1 Lellres sur i'lnde, p. /(•>. 

Edward Sachau. Albeiuni’s India . trad.. I. -208. 
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les pelerins afghans a la Mecque sonl appeles les Sulai- 
maniens, Sulahndni EHes etaient done deja fixees la 

au commencement dn xi e siecle, e’est-a-dire a 1’aveuement des 
Ghaznevides. • 

Un document tres posterieur, mais qui semble reposer sur de 
bonnes autorites et qui est reproduit dans i’histoire de Firishta 
(1607)'-', permet de se donner line idee exacte des relations 
des Afghans avee leurs voisins a 1 ’epoque qui precede 1 ’avene- 
ment des Ghaznevides. •e’est-a-dire au x e siecle. 11 commence 
par la legende. eomme toute tradition orientale, et finit par 
i'histoire. Les Afghans seraient descendus des nobles de Pha- 
raon qui, apres sa chute, emigrerent aux lndes, s’etahlirent 
dans les monts Sulaiman, s'y multiplierent et prirent le nom 
d’ Afghans. Quand Abraha attaqua la Kaaha. maints Afghans 
se joignirent a lui et perirent avec lui a la Mecque. Convertis 
a I’lslam, ils se livrerent a fagriculture, s’enrichirent, ctfor- 
rnerent des communications avec les Musulmans qui avaient 
suivi Muhammad Qasiin dans le Sind jusqu’a Multan, et s’y 
etablirentn. 

E11 1 43 de l’hegire (=761), croissant en nombre, ils des- 
cendirent de la montagne et prirent possession de certaines 
places dans I Hiudoustan, eomme Karmaj^, Peshavar et Sha- 


11 ' Dorn, ISeamel L'llah, History of the Afghans, notes, II. 70 . 
lS) Le Matla’ ul anvar ; semble etre la source de tout le re'eit de Firishta. Voir le 
passage traduit dans Elliot, History of India, VI, 564 et suiv. , page 39 de 1 edi- 
tion de Bombay, vol. I. 

,3 ' lire sans doute Dans la guerre de Saifuddin contre Bahram 

le Ghaznevide , Bahram s’enfuit de Ghazni sur Ivirman : trCe kirman, dit Firishta, 
n’est point le kirman hien connu de Perse , mais une ville situe'e entre Ghazni et 
l’lnde et bade par les Ughans pour garder une passe dans la montagne.^ kirman 
(■tail aux sources de la riviere de kurum, d’ou son nom. JjUjSAsl encore corrompu 
en y«U>v5^ dans Ibn Batula. Voir infra, 6 12 .L 
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nuzan 1 ll b Le Rftja de Lahore envoie pour les arreter un de ses 
nobies avec indie chevaux : il est battu. Le Rtija envoie son 
neveu avec deux mille chevaux et cinq mille fantassins : trLes 
Khaljt les Ghoris et les gens de Kabul, qui etaient devenus 
Musulmans, considerant comme un devoir d’assister leurs co- 
religionnaires, leur envoient quatre mille hommes. r 11 y eut 
soixante-dix batailles livrees en cinq mois, dans lesquelles les 
confederes furent souvent vietorieux. L’hiver interrompt la 
guerre : elle reprend au jirintemps suivant, avec des alterna- 
tives de succes et de revers. Enfin le Rtlja, tourinente d’un 
autre cote par les Gakkars, qui se eoalisent avec les Afghans, 
offrela paix et cede quelques districts de Lamghan^ aux Afghans 
et a la tribu des Khalj a qui s'etait etablie dans ces plaines 
durant l’enfance de la nation afghane^ ( 3) , a la condition de 
garder la frontiere et d’empecher les armees de 1’Islam de pe- 
netrer dans l’Hindoustan. Les Afghans, en consequence, creri- 
gerent dans les montagnes de P^shavar un fort qu’ils appeierent 
Khaibar, et durant 1’ascendant des Samanides, ils les empe- 
cherent d’insulter le territoire de Lahore. C’est pourquoi les 
incursions des Samanides, du premier instant au dernier, se 
firent par la voie du Sind et de Bhatiya n. 

Laissant de cote la legende de Pharaon et de 1’origine egyp- 
tienne des Afghans, nous ne trouvons rien dans ce document 
qui n’ait la vraisemblance historique et qui, a mesure qu'on 

(1) Shanuzan ou Shanurdn parait dans les historiens de Tamerlan (Pelis de la 
Croix. Ill, 43); c’est une place qui a dii etre situee sur la route du Kimun. 

2 Le Lamghan (ou les Lamgbau) forme aujourd’hui la valle'e centrale de Kabul, 
entre Kabul et Jalalabad. C’est le pays des Lambagae de Ptoleme’e, du Lampaka 
de 1’e'pope'e classique (identique au Murmula de 1’inscription de Samudragupta ; 
Corpus inscript. Indicarum, III, 8). Les Afghans en out fait le pays de Lamech et 
montrent le tombeau du patriarche Mehter Lam. 

y Sur Khalj, voir pin- bas. S 1 - 22 . 
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avance dans le recit, no rencontre dans I’histoire posteneure 
des confirmations rernarquables. Essayons tout d a bo rd de de- 
terminer 1’epoque de la conversion des Afghans a Hslam, qui 
est le point central de toute cette histoire. 

119 bis. La conversion, des Afghans a l'Islam. — - Les Arabes 
musulmans et les Afghans out du se rencontrer de bonne 
beure. Le Saistau, qui borde a 1 ouest le pays afghan, avait 
etc conquis des Ian 3*i de Ihegire. Vers Fan kk [665), 
Muhallab, fds cl’Abu Safra, soumet les pays de Kabul et de 
Zabul : le premier, qui est au nord du pays afghan; le second, 
qui en occupe la vallee merne. L Islam put commencer des cet 
instant a se repandre panni les montagnards : un credo qui 
leur prechait que le bien des paiens appartient aux fuleles 
eiait fait pour les gagner du premier coup. Peut-^tre la le- 
gende de leur origine egyptienne remonte-t-elle a la pre- 
miere epoque de la predication et aux premiers efforts desmis- 
sionnaires arabes pour convertir une race endurcie de coeur. 
Plus tard, une fois eonvertis et devenus Lorgueil de l’Islam, il 
fallut aux Afghans une origine plus edifiante et une foi plus 
prompte : ils se rattacherent au peuple de Dieu, se donne- 
rent pour eponyme Afghana, petit-fils de Saul (Talul), firent 
asseoir le roi Salomon sur la crete de leur Olympehf, enfin 
firent remonter leur conversion au temps meme du Prophete. 
On conta que leur chef 'Abdul lfashid, a la nouvelle de 1’appa- 
rition du dernier et du plus grand des Prophetes. etait parti 
aussitot pour la Merque.afin daccomplir le ptMerinage. coufor- 
mement aux lois de la religion de ses ancetres, Israil (Jacob), 

■' I.e Tahhti SiiLiinuhi on -‘rone de Salomon le sonnnei le plus liauc de Ja 
el mine orient ale; appele en aljjhan Kami gliur ( Kasai serait-il la rorruplion de 
1 a robe kmti -trdne- el kasm fjlmr -erait-il le rnonl du trbue -n ! cf. S i-j3). 
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Ishak et Ibrahim. De la il elail parti pour Mediae : il rencon- 
trait en route le celebre khalid ibn Valid, 1’Epee deDieu, qui 
I'escorta a Medine oil il embrassa 1’Islam. 11 se fit remarquer 
par scfn courage dans les luttes du temps, si bien que le Pro- 
phete lui donna le surnom de Batan ou Patau W, qui en arabe 
signifie «■ la quille d un vaisseau ~ , sans laquelle le vaisseau ne 
peut naviguer ('A 

Mais sans etre cles convertis de la premiere heure , comme ils 
le veulent,les Afghans peu vent, coming on la vu, etre des con- 
vertis du premier siecle. Firislita conte que les dynasties royales 
de Lodi et de Sur, qui regnerent plus tard sur 1’Inde, descen- 
clent dun Khalid ibn 'Abdulla, gouverneur de Kabul sous le 
khalife Valid. Khalid, depossede de son gouvernement et crai- 
gnant de rentrer dans 1’Irak, s’engagea avec ses femmes, ses 
enfants et un parti d’Arabes, sous la conduite de gens de Kabul . 
dans les monts Sulaiman , qui s'elevent entre Multan et Pe- 
shavar, et s’y etablit parmi les Afghans. Il donna sa fille en ma- 
nage a un Afghan de distinction, converti a 1’Islam; elle cut 
plusieurs enfants, dont descendirent plus tard Sur et Lodi, 
souche des deux dynasties royales. 

Il faut toujours sc defier des genealogies afghanes, surtout 
royales. G’est d’ailleurs sous les Lodiscpie se fit le grand travail 
genealogique destine a contrbler les droits de race de chacun 
ou a justifier les droits de fait des families au pouvoir. Il etait 
bon ton de descendre, par les femmes, d un des grands Arabes 
du premier siecle : nous ne sonunes done pas forces de croire 
que Lodi et Sur desceiidissenl de Khalid ; mais on ne voit pas 
pourquoi les Afghans auraienl songe a inveuler la fuile de 
Khalid et de ses Arabes dans les montagnes qui longent la rive 

;1 ' Sur t'origine du mo; Pai/in, \oir plus haul, s do. 

,i ‘ Voir Ravcrly. A grammar of the PuLhio hniguage , -V 1 ■ d. mlrod.. p. Vp. 
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droite de 1’Indus, bien qu’ds aient pu eu tirer parti pour re- 
lever leur legende, et peut-etre est-ce le 110m de ce Khalid 
qui plus lard leur suggera de rattacber leurs origines inusul- 
manes a son grand homonyme, le compagnon de Mahoifiet. 

Pres de quatre-vingt-dix ans apres fhegire, le jeune Mu- 
hammad Qasim partait de Shiraz avec une armee pour conquerir 
le Sind (71 A). H dut traverser on longer le pays afghan. On 
ne nous dit point qu’il ait entraine des volontaires afghans au 
pillage de 1’Inde ; mais , malgre des revers partiels , I'influence 
musulmane etait etablie pour toujours dans la province du Sind; 
etcomme, au temps de Mahmud le Ghaznevide, nous trouverons 
Multan aux mains d une famille afghane, il n v a rien d’invrai- 
semblable que 1 ' expansion afghane du cote du has Sind ait 
suivi 1 ’invasion de Qasim, coniine le veut le document suivi 
par Firishta. 

L’histoire des luttes du RAja de Lahore et de son traite avec 
les Afghans prend un caractere d’authenticite, quaiul on se 
reporte aux evenements des dernieres annees : c’est i’histoire 
qui s’est passee sous nos yeux, il y a moins de dix ans, et les 
Anglais de nos jours ne sont que les continuateurs de la poli- 
tique du Raja. La region oil il installe les Afghans comme garde- 
frontiere contre les Samanides, qui menacent du Nord et de 
1 ’Ouest, est cette fameuse ligne de Khaihar qui unit ou separe 
l lnde et Kabul et que depuis 1881 les Afghans Afridis gardent 
aux frais et au profit des Anglais contre les invasions qui 
pourraient venir un jour de I heritier moscovite des Sama- 
nides. 

Ainsi vers la moitie du x c siecle. a fepoque oil la dynastie 
samanide commence ii decliner. la situation telle qu elle se laisse 
entrevoir est a pen pres celle-ci : des montagnards afghans et 
Khalj etahlis am-iennement dans les montagnes du Sulaiman, 
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plus recemment dans la vallee centraie de Kabul (le Lam- 
ghan) et dans la passe de Khaibar, qu’ils gardent pour le RAja 
de Lahore; a l est du Sulaiman, s’etendant jusqu’a l’lndus et 
Multaif. Mais le moment approche ou les Afghans auront a 
choisir entre le pouvoir qui les pave et un pouvoir nouveau qui 
va les cornier au pillage de leur patron. 

120 . Les Afghans sous les Ghaznevides. — En 962 (352 de 
Thegire), un esclave turc, devenu I’un cbs premiers personnages 
de la cour samanide, Alaptagin, chasse par des intrigues de 
cour, s’enfuit de Bokhara avec trois mille esclaves turcs dans les 
montagnes de Ghazni et s’y l’end independant. Son successeur, 
Sabuktagin (976-997), le veritable fondateur de Tempire ghaz- 
nevide, sort de son nid d’aigle et, pour atteindre Tlnde paienne 
qu'il rAve de convertir ou de piller, fond sur Lamgban et Mul- 
tan. Les Afghans font appel a leur suzerain, le RAja de Lahore, 
JaipAl. JaipAl, reconnaissant que I’armee de 1 ’lnde ne peut oc- 
cuper ces regions d’une facon continue a cause du froid intense 
qui y regne, se consulte avec le RAja de BhAtiya, et, sur son 
avis, nomine Emir le Shaikh Hamid, homme de consideration 
parmi les Afghans W. Shaikh Hamid obtient ainsi possession des 
territoires de LamghAn et de Multan, comprenant sans doute, 
du moins nominalement, tout le coin montagneux dans Tangle 
forme par la riviere de KAbul et le Sind. A Tavenement de 
Sabuktagin, le nouvel Emir afghan lui envoie dire : ctNous 
sommes musulmans tous deux; considerez mon peuple comme 
le votre, et quand vous envahirez Tlnde, recommandez a vos 
gens d’epargner les miens. t> Aussi a la mort de JaipAL Sabuk- 
tagin confere au Shaikh Hamid 1 investiture (iqta de Mul- 


(1! Firishta. /. I. 
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tan. En dautres tenues, les Afghans de Lamghan et do Multan 
pi'ofiteut des embarras de Jaipal pour so rendre independants. 
Ils firent plus et se mirent au service de Sabuktagin : du moms 
le Ghaznevide trouva, soil parmi eux, soit parmi les fnonta- 
gnards du Sulaiman, un champ de recrutemeut inepuisable. 
Apres la complete des provinces limitrophes de Unde, sun 
grand nombre d’Afglians et de Khaljes, etablis dans la cam- 
pagne, s’attacherent a son service, et il les laissa jouir de ce 
qu ilspossedaient, a la cjiarge de lui fournir cent mille cavaliers, 
toutes les fois qu’il en aurait besoin pour quelque expedition W v. 

Hamid et son fils Nacir resterent ficleles a leur nouveau suze- 
rain. A l avenement de Mahmud, Abu Fath, fils et successeur 
de Nacir, crut le moment venu de se rendre independant et fit 
reciter en son nom la kltoiba dans les mosquees de Multan. 
Mahmud marcha sur Multan , la bloqua et , au bout de sept jours, 
Abu Fath capitula et sollicita une amnistie qui lui fut accordee 
(too 5 ) : Mahmud le laissa meme gouverneur dc Multan. Cinq 
ans apres, il se revolta de nouveau, fut pris et alia mourir en 
captivite clans les forteresses du Ghdr (1010). Multan resta 
longtemps un centre dentreprise afghaue, quoique les Afghans 
fussent la en infime minorite; e'est de la rpie sortiront les fa- 
milies royales de Lodi et des Caduzais. 

Les Afghans se moiilrerent pour Mahmud des serviteurs pen 
surs et inquieterent plus d une fois le grand Ghaznevide, coniine 
ils devaienl inquieter plus tard Tamerlan et Nadir Shall. Le 
pillage de Unde avait fail du Ghaznevide une proie <pii valail 
la peine d'etre pillee a son tour : les Afghans etaient tombes 
sur 1 arriere-garde de son armee revenaut de Kauoj. II envahit 

Utl>i. t\wib 1 1 '.'hunt !«*< et i\. (]}. Mirkhnotl, 

Histona (ritazthV'idarnHt . *•«]. WiJkon. j>. iy e{ » .“> i . 



leurs montagnes, les surprit et en fit un carnage. II subjngua 
les tribus, mit a mort leurs chefs^b Mais il savait trop bien ce 
qu’ils valaient pour ne pas utiliser les services de trees satanes 
lanciefs qui penetraient les passes comme la tariere qui entre 
dans le bois, escaladaient les collines comme des chevres de 
montagne, les desceudaient comme des torrents^ n. lisle ser- 
virent sur tous les champs de bataille, contre les Turcs de Sa- 
markand^ comme contre les Hindous de Somnath( 4 b 

Sous les successeurs de Mahmud ils aontinuent le meme role, 
tour a tour rebelles dangereux et mercenaires sans pareils. Le 
soulevement des Afghans de Ghazni force le fils du grand Ghaz- 
nevide, Mas'ud, a transporter le tresor de 1 ’empire a Lahore 
(vers lo/to). Arslan le Ghaznevide, deux fois chasse de Ghazni 
par le Saljukide Sanjar, va an contraire chercher refuge chez 
les Afghans (1118). 

121 . Les Afghans sous les Ghorides et les rois esclaves. — 
La dynastie ghaznevide succoinbe en 1 186 sous les coups des 
Ghorides, sortis des montagnes qui sont a best de Herat. Les 
Ghorides (1 186-1 206) reprennent dans 1 'Inde I'oeuvre de con- 
quete, laissee inachevee par les Ghaznevides, et la poussent 
jusqu a Delhi et jusqu a Benares. La grande armee d invasion 
de Muhammad Ghori (1 198) est composee de cent vingt mille 
cavaliers d elite, Turcs, Tajiks et Afghans. L’avant-garde etait 
commandee par Malik Mahmud, du clan illustre de Lodi ' 5 b 

L oeuvre du conquerant est achevee par ses esclaves turcs. 


Notices el extrails, IV. /io.). 
Olbi. dans Elliot, II. 38. 

I ' 1; Firishta, anno 369 . 
i ‘ i Dorn, Neamet Ullah , I, 3i>. 
Dorn, ibid., I. io. 
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tries rois esclaves^, qui poussent jusqu’au Bengale (120G- 
1288). Les documents historiques de cette periode sontmaigres; 
les mentions des Afghans sont rares. EHes suffisent cependant 
pour nous montrer qu’ils sont toujours ce qu ils avaient deja ete 
et ce qu’ils sont encore, des mercenaires, des pillards, des ca- 
pitaines d’aventures et au besoin liieme des gendarmes. En 
1265, on voit le roi esclave Ghias-uddin Balbau etablir une 
colonie militaire afghane aupres de Delhi, dans des forts batis 
autour de la cite, pour- reprimer les incursions des Alivattis : 
il leur assigne des terres pour leur subsistance d). Pour reta- 
blir la securite des caravanes sur les routes de 1 ’Hindoustan, 
infestees par les bandits, il installe des garnisons afghanes dans 
les repaires de Kampil, Pattiali, Bhojpur. Soixante ans plus 
tard le resultat de ces mesures etait encore appreciable et teles 
musulmans et les gendarmes avaient pris la place des voleurs 
de grand chemin rd 1 2 L De cette epoque date aux environs de 
Delhi la ville d’Afghanpur. souvent citee dans les historiens du 
moyen fige. On les rencontre encore au service du sultan Kai 
Kobacl en 1286. 

La tribu afghane n’est pas tout organisee pour la guerre ou 
le brigandage. Elle peut 1 ’etre aussi pour le commerce. Tous 
les ans, aujourd’hui, a l’automne, des tribus partent en masse, 
de Bokhara et de Qandahar, armees en guerre et chargees tie 
marchandises qu’elles vont porter par dela les passes jusqu’a 
Delhi, Cawnpor et Patna. Ce sont les Povindas ou Kumnis (les 
nornades) : le grand emporium de Dera Ismail Khan! 3 ), desert 

1 Systeme frequent mix lndes. C’est ainsi qne le general francais Perron, au 
siecle dernier, rerut le district d'Aligliar pour 1 ’entretien des troupes cpi'il comrnan- 
dait au sen ice de Siudhya. (Lest ainsi que linssy rerut le- Sirkars. 

Elliot, Malory oj India, 111, io4. 

■ j) Voir Ip Gazetteer du district, Lahore, t884, p. 76 et suiv. 
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en ete, voit chaque hiver passer dans son caravanserai! jusqu’a 
cinquante mille homines et cinquante mille chameaux. 

Ces migrations commerciales, qui se compliquent en route 
d entreprises de brigandage , ne datent pas d’hier. Le sultan de 
Khvarizm, JaMl-uddin, ecrase par Jangiz Khan et refugie au 
dela de l'lndus (1221), ramasse autour de lui soixante-dix 
homines, debris de son armee, et pilie aux environs de Lahore 
une caravane alghane qui se rendait a Multan. 11 s equipe et 
s’arme avec les depouiiles, et quatre cents Afghans de la cara- 
vane se joignent a lui , ravis sans doute de trouver un chef qui 
leur avait si bien montre, fut-ce a leurs depens, son habilete 
a detrousser les gens et les bonnes aubaines que Ton pouvait 
attendre avec lui 

122 . Les Afghans sous les Khaliis. Identite des Khalj et des 
Giiauais. — En 1288, avec Jalal-uddin Khalji, monte sur le 
trdne une dynastie & clemi alghane : celle des Khaljis (1288- 
1 3 2 1 ) . 

Les Khaljis, ou plus exaetement Khalaj ne sont pas Af- 
ghans d'origine , ils sont Turcs. Au iv® siecle de 1 ’hegire, au temps 
d’Istakhri, ils avaient encore garde les mceurs et peut-etre la 
langue turques. ctLes Khalaj, dit-il, sont une espece de Turcs 
qui ont envahi anciennement les contrees entre 1’Inde et le 
Sedjestan, derriere le Ghour; ce sont des pasteurs dont fexte- 
rieur, les manieres et la langue (variante : les vetements) sont 
turcs Ils semblent avoir ete intimement associes avec les 
Afghans, et Thistoire du moyen age les cite presque toujours 

(1! Elliot. History of India, II. 56 1 . 

<2i Je dois communication de ce texte ( Istakhri , p. 245) a I’obligeanee de M. de 
Goeje. ijui me signaie encore la page 2 53 : crNous avons place (sur notre carte) les 
pays des Khalaj sur les frontieres de Kabul.’- Cf. encore p. 281. 
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ensemble et comme formant un groupe naturel. Mais au 
xiu e sieele, un Khalaj sait encore quil n’est pas un Afghan : clans 
le discours que Khosrau de Delhi prete au premier empereur 
khalji, il lui fait dire : rVous savez comment mes lances out 
blesse les Afghan? jusqu’a faire retentir les montagnes de leurs 
lamentations ^ 1 ) * (afghani). 

On a vu plus haut cpie les Khalaj s’etaient etablis dans le 
pays de Lamghan, edans 1’enfance de la nation afghanen. II est 
possible de preciser cette vague indication. Us etaient deja eta- 
hlis dans le pays au i tT sieele de 1’Islam. Hajjaj , le conquerant 
arabe, envoie un de ses lieutenants, en 1 ’an 80 de i’hegire 
( 699 ), contre les tribus turques repandues dans le Saisttin, a 
Bost, et dans 1’Arachosie, et designees sous le nom de Ghdri et 
de Khalaj®. Or, trois siecles auparavant, sous le regne de Bah- 
rdm Gor (4qo-A38), les Khalaj, si 1’on peut en croire Firdausi, 
etaient encore de 1’ autre cotd de 1’Oxus. Apr&s avoir repousse 
une invasion du Khakan cles Turcs, et I’avoir rejetd au dela de 
1'Oxus, « Bahrain 4leva, dit le poete, une borne de pierre et de 
chaux, afin que nul des Turcs ni ties Khalj ne put 

passer en Iran sans 1’ordre du roi et que le Jihun formdt la fron- 
tidre ®v. L’immigration des Khalj aurait done eu lieu entre le v° 
etle vu e sieele et si Ton conteste 1’autorite historique du passage, 

ll> Elliot, History of India. 

l ' 2 ' Etymologie populaire du noin des Afghans : ici , a cause des soupirs qifils 
poussent; ailleurs, a cause des soupirs que depuis leur conversion ils font pousser 
aux demons (Raverty, l. /.); ou des gemissemenls dont leurs luttes perpe'tuelles 
font retentir l'Afghanistan (Firishta); ou du soupir de soulagement que poussa la 
mere de leur heros eponyme , Afghana , quaud elle fut de'livre'e. L’origine reelle de 
la denomination est inconnue : mais elle est persane , ce qui suffit pour ecarter l’assi- 
milationdes Afghans avec les Acvaka des Puranas et les kalamjvoi de Strabon. 

1 1 Masoudi, V. 3oa. Le texte a les Glu'iz; Ghorl est une lecture deM. deGoeje. 

l<) Edition Mohl. V, 68u. 
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a tout ie moins reste-t-il que la tradition historique suivie par 
Firdausi placait de 1’autre cote de 1’Oxus le siege primitif des 
Klialj. 

Elphinstone voit dans les fameux Ghaljais (Ghilzais) des der- 
niers siecles les representants des anciens Khalj. Cette identifi- 
cation a toute chance d’etre exacte. Gonime les Ghaljais occupent 
le pays qu'occupaient les Khalj, de 1’Arachosie a Lamghan, et 
que ceu\-ci out, au moins de nom, disparu de 1 histoire; que les 
Ghaljais sont la plus puissante et la plus considerable des tribus 
afghanes et que les Khalj etaient trop importants et trop consi- 
derables pour disparaitre sans laisser trace; enfin que la pho- 
netique afghane autorise absolument 1’identification des deux 
noms W, la conclusion suit assez aisement que les Khalj parlant 
turc et les Ghaljais parlant afghan, que Ton rencontre dans 
la meme region, mais a deux epoques differentes, sont unc 
seuleet meme tribu k deux moments dilTerents de son histoire; 
que les Ghaljais sont les Khalj afghanises et ayant pris la langue 
des tribus au milieu desquelles ils sont etablis et avec lesquelles 
I histoire les montre si intimement associes. Ge n’est pas la le 
seuf exemple de la puissance d’assimilation des Afghans : il y 
en a d’autres plus voisius de nous et directement attestes par 
I histoire. Les anciens habitants du pays de Cvat, les CvAtis, 
depossedes par les Afghans et etablis a present dans le district 
de Hazara, parlent afghan, bien qu’ils ne soient pas d’origine 
afghane et n'aient aucun des traits distinctifs de la race. Peut- 


ll) Le son gh est la forme adoucie du son kh : il le remplace dans l afghan gham- 
bara rr petit canons, du persan khumpara, dans lafghan suldgh n-trous, du per- 
san sttrukh; il est remplace par lui dans khushoe •- cow dungs, a cdte de ghushoe. 
Le q arabe et turc est rendu par kh dans khasil -grain vert donne aux troupeauxs 
(arabe qasil), khurndr trdess (arabe qumar ), par gh dans ghdb rr plats (arabe qdb ) , 
gltalar - mules (turc qdlav ). 
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etre v a-t-ii un souvenir cle 1’origine etrangere ties Ghaljais dans 
l’etymologie populaire de leur nom et la legende qui s y rat- 
tache : 1’ancetre eponyme serait un batard, Ghal-zai * fur to 
natus n W. 

Done, dans la masse des tribus afghanes, ou mieux des 
tribus parlant afghan, il y aura lieu de distinguer des elements 
d’originc diverse, et tout ce qui parle afghan ne l’a pas parle 
de tout temps. Les Khalj-Ghaljais ne sont pas les seuls dans 
ce cas. 

Sous le regne des princes afghans, Sikandar Lodi et Slur- 
Shah, on soumit a une enqu&te rigoureuse les titres genealo- 
giques des tribus, (tear la race afghane tient etroitement a ses 
membres et les etrangers ne peuvent pas y entrer de force 
Des tribus entieres furent exclues de la fraternite afghane : il 
fut etabli que les Farmalis ou Khatanis n’etaient pas Afghans 
d’origine : les Farmalis, qui habitentles rives du Farmal entre 
Kabul et Ghazni, avaient ete guides dans la voie del'lslam par 
un saint afghan. Shaikh Muhammad Musulman, et avaient pour 
cela recu le nom d’ Afghans 1 2 (3) ; mais ils etaient originaires du 
Khitai ou de Khotan. Le sang arabe sans doute avait aussi ap~ 
porte son element , quoiqu’on ne puisse guere faire fond sur les 
pretentions particulieres de telle ou telle tribu a etre Sayyid- 
uidn. Il y a un proverbe penjabi : (d an dernier j etais tisserand; 
cette annee-ci je suis Shaikh; Tail prochain, si la recolte est 
bonne, je serai Sayyidn; le proverbe est vrai des groupes aussi 
bien que des indi vidus. Les tribus pretendues arabes, quand il 
s’agissait de profiter des droits afghans, se retrouvaient pathanes 

1 Ferrier. History of the Afghans. 

2 Dorn. Aeamet Ullah , II. 5-. 

Domme Ips Hindous cnnvprlis an catholicisme parle Portugal rerurenl le litre 

ile Portugal?. 
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et disaient : ft Nous avons <|uitte notre ordre pour joindre la 
nation afghaneG. v 

1 2*3. Les Afghans sous les Tughlak. — A la dynastie 
khaljie succede la maison do Tughlak (i3ai-i4i3). Les Af- 
ghans au service des rois de Delhi commencent a affecter Fin— 
dependance. 

En i3s5, 1’ Afghan Shahu tue le gouverneur de Multan, 
Bihz&d, et s’empare de la ville. Devan t les forces envoyees de 
Delhi il s’enfuit avec ses Afghans dans 1’Afghanistan. Quand les 
emirs Grangers, c’est-a-dire les chefs des contingents Gran- 
gers au service de la cour de Delhi , se sentent menaces par la 
tvrannie de Muhammad Tughlak (i3a5-i35i), c’est le frere 
de 1’Emir afghan, Makli, qu’ils mettent a leur tGe. Jusque-la 
les Afghans n’avaient ete que des mercenaires et des aventu- 
riers : le suceesseur de Muhammad, Firoz Tughlak (i35i- 
i38g), seduit par leur hravoure et leurs talents, les eleve aux 
plus hautes fonetions de l’Etat, et avec lui point 1'ere de leur 
grandeur dans 1’Inde. Leur avenement sera hate par 1’invasion 
de Tamerlan qui fait le chaos. 

Un passage d’ibnBatula, le grand voyageur, se rendantdans 
I’lndepar la voie de Kdbul, nous donne un tableau de 1’ Afgha- 
nistan au commencement du siecle dont la fin vit l'invasion de 
Tamerlan. 

ft Nous partimes ensuite pour Gaboul : c’etait jadis une ville 


(1) Dorn, ibid. — Les historiens du xiv' siecle, confondant les Afghans avec les 
Mongols Jarmans, que t’empereur Abaka Khan avait envoyds au Kirman avec des 
contingents afghans au secours du sultan Suvurgutmish , font des Afghans et des 
Jarmans ime race turque ou inongole (atrak Aughdni u Jarmdni ) : c ost a peu pres 
comme si un ecrivain du x e siecle avait fait des «• Afghans et des Khal^n une race 
turque. (Dorn, ibid., p. tit) et suiv.) 



—>-»•( CLWI1I )«C+ 


i m porta nle; mais ce n’est qu’un village (iup), habite 
par une tribu ile Persans^ (^Lc.i)i ^ ajuLL) appeles Afghans 
(yUsi)!). Ils oceupent des montagnes et des defiles et jouissent 
dune puissance considerable; la plupart sont des brigands 
^Lks Lear principale montagne s’appelle Kouh 

Sol ei man. On raconte que le prophete Soleiman (Salomon) 
gravit cette montagne et regarda de son somniet 1'lnde, qui 
etait alors remplie de tenebres. 11 revint sur ses pas sans entrer 
dans le pays et la montagne fut appelee d’apres lui. C’est la 
qu’habite le roi des Afghans afJu). A Kdbul se trouve 

hermitage (a^U) du clieikh Ismael 1’ Afghan, disciple du cheikh 
'Abbas, un des principaux saints n Ibn Batiita lui-meme de- 
vait savoir a quoi sen tenir sur les occupations favorites des 
Afghans. En quittant Kabul, avant a passer devant Kermach 
(jiUjS'tr forteresse situee entre deux montagnes et dont les Af- 
ghans se servent pour exercer le brigandage il fut assailli par 
les Afghans postes sur la petite de la montagne. 

Quel est ce roi des Afghans qui reside surle niont Sulaiman ? 
S'agit-il simplement d’un Alalik afghan, eleve par Ibn Batuta 
a la dignite de roi des Afghans, on y avait-il deja un rudiment 
d'organisation , une sorte de centre national, tel qu’il s’en forma 
jdus tard au xvni e siecle? X avait-il deja une tribu investie 
d une sorte d’hegemonie, telle que fut plus tard celle des Ca- 
duzais? C’est une question plus facile a poser qua resoudre 
dans 1’absence de documents. 

i-A. Les Afghans et Tvmerlan. — L invasion de Tamerlan, 
qui prepare la fortune des Afghans dans Pintle, leur fut fatale 


Ou pl. 1 t.',; rlf non-arabp 4 .. rip harbares ( n c dja,n ). 
Trad. DetW : m^rv rt Sangn.nelti lit. 8f). 
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dans 1’ Afghanistan. Malheureusement les historiographes de Ta- 
merlan manquent de precision et s’occupent beaucoup pins 
darrondir leurs phrases que de donner des indications claires 
sur les miserables tribus auxquelles le conquerant a affaire et 
sur leur position geographique. Aussi n’est-il pas toujours facile 
d’identifier les tribus et de les localiser. Les noms qu'ils citent 
se retrouvent rarement dans la nomenclature moderne, soit 
que les scribes les aient corrompus ou , ce qui est plus probable , 
que les noms aient change dans le cours des siecles. 

Apres la compete du Saist4n par le Tartare, les Afghans des 
monts Sulaiman avaient envove leur soumission et demande 
un gouverneur : mais ils n’etaient pas gens a se soumettre pour 
longtemps et I on apprit bientot qu’ils s’etaient revoltes. Leur 
forteresse principale fut enlevee apres une resistance heroique 
qui couta a Tamerlan quelques-uns de ses plus braves officiers : 
ses defenseurs furent mis a mort cr conformement aux lois de 
Jangiz Khanr. Les prodiges dont le grand saint afghan, Khvaja 
Yahya w , enveloppa la montagne ne sauverent que le saint; les 
Afghans furent traques sans pitie partout ou on les trouva 
II retrouva les Afghans devant lui vingt ans plus tard , au 
moment d’entreprendre son expedition dans 1’Inde. En sep- 
tembre i4o8, pendant qu’il tenait sa cour dans la plaine de 
Durin aux environs de Kabul , Malik Muhammad, frere 

de Lashkar Shcih Afghani, un des officiers afghans entres a son 
service et gouverneur de la place d’lryab, situee sur la grande 
route de I’Hindoustan, vint crier vengeance contre Musa, chef 
de la tribu des Karkas aWs qui avait assassine 

Lashkar Shah, detruit Iryab et infestait la route de ITnde 

Zafar !\ aina ( Bibliotheca in die a ) , I, 3y3 et <sniv.; Pelis de ta Croix, It, 383. 

: Dorn. Nenmet Lllah, fl. 10 . 

Memoires de Baber, f. a 83. 



J-S*( CLXX )•«-»•— 


qu’il rendait inabordable. Timur savait trop bien deja par expe- 
rience ce quil en co it tail d’atlaquer tie front les Afghans : il 
invite Musa a venir a sa cour, lui promettant 1’investiture tlu 
pavs, s'il rebatissait Iryab : Musa arrive en toute hale’recoit 
des vetements d’honneur, repart aecompagne de trois mille 
hommes tlonnes par Timur, rebatitla forteresse oil Timur vient 
le rejoindre avec son armee. Pendant quo Timur inspecte les 
travaux, un des ouvriers lui decoche une fleche : 1’empereur 
fait aussitot arreter Musa et le livre avec deux cents de ses 
gens a Malik Muhammad, qui, aide de trois de ses valets, leur 
tranche la tete a tous et dresse une tour de leurs tetes W. 

Iryab, situee a quatre journees de marche de Kabul , est 
identique a Aryob ou Haliab^, nom d’une des trois sources tlu 
Kuruni : la vallee de Kurum est, comme Tonsait, une des trois 
principales routes de 1’Iude il Kabul. 11 n’y a plus aujourd’hui 
de tribu des Karkas ou des Gargas ( 3) . Mais les genealogies af- 
ghanes divisent la race en trois families, dont 1’une serait les 
Gharghasht et it laquelle appariiennent entre autres les Afridis , 
les Urukzais, les Kakars : il est assez tentant d identifier les 
Gargas de Sharf ‘Ali avec les Gharghasht ties historiens afghans. 
De la situation presente de ces tribus, eparses ii de grantles dis- 
tance les unes ties autres, on ne peut rien conclure sur la posi- 
tion des Gargas de Tamerlan; comme cependant Alalik AIu- 
hammatl, dans sa fuite sur Kabul, passe par Ghazni, on doit 
supposer que le centre des Gargas, ou, s'il y a lieu, des Ghar- 
ghasht, etait au sutl de Ghazni, ou entre Ghazni et la rive 
tlroite du Kurum. Aussitot apres, nous voyons Timur aux prises 

(1 - Zafar mhna : II, 3 7 el suiv.; Institutes of Tamerlan , edit. Davy, p. 187. 

21 Meme 110m que Hari (la riviere de Herat) + ulj (haiueva + dp). 

k dans lerrilure persane pent earlier un g dont on a omis les points diacri- 
liques. 
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avec ies Pa mis (1 ) : ies Parnis avaient refuse (le fournir des 
contingents a I’armee imperiale; ils avaient depouille Mirza Pir 
Muhammad, qui revenait a Kabul d’une razzia dans i’lnde, 
charge de butin, et s’etaient retranches dans leurs montagnes, 
derriere le Helmend^. Pendant le meme temps, son general 
Sulaiman Shdh taille en pieces les geants kalatiens (probahle- 
ment les Ghaljais^), qui passaient auparavant pour les plus 
vaillants homines du monde et qui avaient meconnu les ordres 
de 1’Empereur. Leur pays est mis a fern et a sang et la popu- 
lation reduite en esclavage. La trihu des Aubal, effrayee, 
vient offrir son obeissance et est recue a merci. 

Tamerlan retrouva des Afghans devant lui dans sa campagne 
de I’Hindoustan : la premiere place forte de 1’empire, Mirat, 
lut defendue contre lui par 1’ Afghan Ilias. Mais, comme on doit 
s y attendre, il avait aussi des Afghans dans ses bandes : quatre 
Maliks, Khizr, de la tribu de Lodi , BahA-uddin , le Jalvani, 
YAsuf, le Sarvani, Habib, le Nyazi, lui amenerent douze mille 
homines qu’il einmena avec lui contre Mirat : le Lodi et le 
Jalvani perirent sous les rnurs de la place W. 


125 . Dynasties afghanes. Les Lodis, les Langah, les Nahar. 
— Le demi-siecle qui suit 1’invasion de Tamerlan est une pe- 
riode de decomposition et d’emiettement. L’empire de Delhi 
est reduit aux murs de Delhi. Au milieu du siecle les Afghans 


n dans le Zafar Nama, II, 4i; dans Petis de la Croix, Pervians (III, 

4,). 


(s) Dans 1 edition de Calcutta, Hirman et Hirmand; dans Petis de la Croix, Hir 
(peut-etre par finite d'impression). 

3) Les habitants de Kalati Ghaljis? On ne pent guere songer au Khelat du 
JBeluchistan. 

' Dorn, I, l . , I, 4i 
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passent au premier plan et entrent definitivement dans 1 ’lvis- 
toire. 

En t45o, Balilol Lodi, petit-fils d un des proteges de Firuz 
Shah et gouverneur du Panjab, s’empare de Delhi, reduite a 
ses murailles. et a qui son usurpation rend le Panjab (i45o- 
i488). Son successeur, Sikandar Lodi, restaure l’empire du 
cote de 1'Orient jusqu’aux front ieres de Bengale ( 1 / 188 - 

l 5 l 7)- 

Cinq ans auparavant ,de chef des Afghans Langah , Bai Sahra , 
s’est empare par surprise de Multan et, sous le titre de Sultan 
Qutb-uddin, fonde une dynastie qui dure quatre-vingts ans 
( 1 445-i 5a 6); elle est renversee par la dynastie belucie des 
Arghuns et la tribu des Langah est exterminee (Firishta). 

L’annee meme de son avenement, Bahlol Lodi cede a un des 
siens, Islam Khan, le pays au sud de MuzafTargarh : c’est la 
dynastie dite des Nahar ou des Loups, peu a pen refoulee 
par les Belucis et dont la derniere branche ne s’dteint qu’en 
1787. 

126. Dermebes migrations afgranes. Conqeete de Cvat. — 
Vers la memo epoque commence aux environs de Qandabar un 
grand mouvement de migration et de conquete qui va jeter 
une partie de la race afghane au dela de l'lndus et aboutir a 
la repartition geographique des tribus qui regne a present W. 

Le pays de Qandahar etait habite par deux grandes tribus, 
les Khashais et les Gharais. Le pays etait trop etroit pour nour- 
rir les deux tribus, et les Khashais, plus faibles, avaient emigre 

(1 ' source pour l’histoire de ces migrations est la grande composition histo- 
1 lque de A hush-hul Khun , le / urikhi 1 / tt i'{iccu r . Lu partie qui nous interesse est com— 
prise dans le KUkli Afghani, publid par |r Rev. Hughes, 187a, et traduite par 
T. C. t’louden. 1870. Lahore. 
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dans le pays de Kabul, vers le milieu du xm e siecle, en com- 
pagnie des Osmankhails et des Muhammadzais. Ils se multi- 
plierent et donnerent naissance aux trois tribus des Lusulzais, 
des Gfgianis, des Turklanis, qui remplirent le pays du bruit 
de leurs brigandages et de leurs luttes intestines. Durant les 
troubles qui suivirent la mort de Tamerlan* ils se rendirent 
tour a tour indispensables et redoutables au prince de Kdbul, 
Ulugh Beg, petit-fils de Timur, qui se maintint avec leur se- 
cours. Mais dans une guerre entre Yusyfzais et Gigianis, s’etant 
declare pour ceux-ci, Ulugh Beg fat battu par les Yusufzais : 
instruit par ce revers, il se reconcilie avec eux, invite soixante- 
dix de leurs Maliks et les massacre : il epargne Malik Ahmad a la 
condition que les tribus quitteront Kdbul. Les Yusufzais par- 
tirent de KAbul avec les Gigianis et les Muhammadzais, s’eta- 
blirent cl’abord a B^saul et aux environs de Jalalabad, se diri- 
gerent vers le Bajaur dont ils furent repousses, et debouchment 
dans la plaine de P&shavar, occupee par les Dildzdks, qui 
semblent avoir appartenu primitivement a la famille afghane. 
Les Dilazaks leur donnerent des terres, et bientot furent ex- 
pulses par leurs hotes. Les Gigianis prirent le Doaba, les Mu- 
hammadzais prirent Hashtnagar, les Yusufzais prirent toute la 
plaine au nord de la riviere de Kabul. Les Osmankhails prirent 
les collines qui bordent la riviere de Cvat. Les Yusufzais, con- 
tinuant leur marche en avant, conquirent le pays de Cvat, 
sous la conduite de Malik Ahmad et de leur legislateur, le 
Shaikh Mali, qui organisa le partage des terres (de i4i3 a 
iliih). Bientot ils s’etendirent sur la montagne de Buuer et la 
vallee de Camla. 

Pendant ce temps, la tribu soeur des Khashais, les Gbarais 
ouGhoria Khails, comprenant les Khalils, lesMohmands et les 
Daudzais, s’emparaient des positions abandonnees paries Kba- 
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shais, Basaul, Jalalabad, Laghman, et du territoire compris 
outre Lalpura el Peshavar. La repartition do la race etait doja 
a peu pres ce quelle est a present; les Dilazaks occupaient en- 
core la plaine au sud de Peshavar : ils n’en seront e$pulses 
qu’un siecle plus tard, en i55/i, par les trois tribus Gharais 
qui s’installent cfefinitivement dans la plaine de Peshavar, oil 
elles sont encore. 

127. Babep. et les Afghans. — Cependant I’empire afghan 
dans Unde perissait par ses discordes. Les mecontents appellent 
a leur secours un aventurier de genie, Baber, qui repond a 
leur appel, mais pour se substituer aux Afghans et fonder I’em- 
pirc mogol (1 026 ). 

Baber ne fut pas plus tendre pour les Afghans de la mon- 
tagnc quo n’avait ete son ancetrc Timur. II commenca a les 
traquer des qu'il fut maltre de Kabul, et alia les chercher j us— 
quaux confins de I Hindoustan. II nous eonte lui-meinc comment 
il les traita. Un jour, attaque par eux dans la vallee qui separe 
Hangii de Kohat. il les surprit de front et de llanc; ils ne purent 
raeme combattre : sOn tomba sur eux a coups de sabre et on 
en pril en un instant cent a cent cinquante, clont les tetes me 
furent apportees, sauf un petit nombre auxquels on laissa la 
vie sauve. Lorsque les Afghans se voient dans l'impossibilite de 
resister, ils se presen tent dex r ant leurs ennemis en tenant de 
1 herbe entre les dents , comme pour leur dire : rr Je suis ton 
rbceuf n Nous fumes temoins du fait en cette occasion : les re- 

1 Formule et gesle employe's trois siecles plus tard par les Afghans devant les 
Sikhs viclorieux. aver aussi peu de sneers. La formule semble d’origine indienne. 
Les Mollas. confondus par 1111 miracle de Namdev, se jetlent a sespieds en dnant : 
tpardonne. Hindoo, nous sommes ieslwufs.” (Bukh-sh Hindu , mu in teri gt'd. ) Voir 
Temple, i he [.pseuds of the Penjab . H, 101, io 3 ; I. : -Conventional 
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belles vaineus arriverent a nous, ayant de 1’herbe dans la 
bouche. Je fis niettrc a mort ceux qu’on m’avait amenes vi- 
vants, et les tetes furent dressees en pyramide a 1’endroit meme 
ou noift campdmes. 

«Le lendemain nous continuames notre marcbe et vinmes 
camper a Hengou. Les Afghans de ce canton avaient fait un 
senguer d’une montagne isolee. Cette expression, que j’avais en- 
tendue pour la premiere fois enarrivant a Kaboul, designe chez 
ces peuples une montagne fortifieeW. A. peine arrives, mes sol- 
dats briserent tous les obstacles que leur presentait le senguer 
et rapporterent avec eux les tetes de cent a deux cents rebelles 
qu’on dressa egalement en pyramide r 

Baber marque sa route sur la frontiere par une serie de mo- 
numents de ce genre, au bas du Bangash, a Bannu, a Desbt, 
cbez les Ghaljais, a Jagdalik, a BajaurW. Une fois entre dans 
1’Inde, une rencontre a Panipal (i 5 - 26 ) lui donne 1'empire. 

1'28. Lv DYXASTIE AFGHAXE DE SlR. Les AfGHAXS SOUS LES Mo- 
gols. — A la mort de Baber, les Afghans reprennent un instant 
le dessus : son successcur, Humavun, passe la plus grande 
partie de son regne en exil, pendant qu’un de ses officiers 
afghans, Shir Khan Sur, fonde une nouvelle dynastie ( 1 538- 


plirase, the cow being the most sacred of ail things in the Hindu’s eves, to be 
treated as his cows is to be well treated by him.)) 

l ‘ ! Voir ies nombreux exempies dans nos chansons (Index iexieographique). 
G’etait le premier signe qu’il entrail en pays de civihsation semi-indienne. 

(21 Mcmoires, trad. Pavet de Courteille , 1 , 3a5. Dans le meme passage . Baber cite 
un autre mot, celui-la purement afghan, liar r router : transcription interessante, 
repondant sans doute a une prononciation monosyllabique lanj, qui a conserve' un 
souvenir de 17 the'matique des anciens themes en i devenus consonantiques (of. 
p. LXXII et lxiv). 

3 Ibid., II, i-3, ^ 9 , 39 , etc. 
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1 5 5 G ) . La restauration de Humayun et le regne glorieux 
d Akbar ouvrent la periode descendant inconlesle et durable 
de 1'empire mogol : eette periode dure jusqu’a la fin d'Aurang- 
zeb (i556-i 7 o"). ‘ 

Durant toute cette periode, les Afghans reconnaissent la 
suzerainete mogole. Le repos n’est trouble que par des souleve- 
ments heureux des A usnfzais sous Akbar ( i 5 8 6 ) et Linsurrec- 
tion religieuse des adherents du Pir Roslian, le reformateur 
communiste, dont la cjoctrine est etouffee par la polemique 
atroce de 1’Akhun Darveza, mais dont le parti reste en armes 
durant pres dun siecleh). Les tribus s’initient, sous la suzerai- 
nete mogole, a 1 'ordre et aux arts de la civilisation : mais la 
tyrannie et la deloyaute cl’Aurangzeb dechament contre lui le 
Khdn des Khataks, Khushhal Khan, dont le genie reve 1’unite 
de la race^ et la formation d’iine nationality afghane, mais 
se heurte contre I'eternelle anarchie de la tribu. 

129. Le nouvel empire Afghan. Les Ghiljais. Les Cadlzais. Les 
Bvrukzais. — L’unite se fait d’un autre cdte.du cotede la Perse. 
Les Ghaljais, de Qandahar, vassaux des Sefevis, se soulevent 
a la voix de leur chef, Mir Vais, enlevent 1'empire au grand 
Sofi et menacent Bagdad ( 1709-1 729 ). Nadir ShAh ecrase les 
Ghaljais, leschasse de Qandahar, au profit de la tribu des Ab- 
dalis, qu'il y appelle de Herat, restaure 1 empire iranien, mais 
prepare, par sa partialite pour ses mercenaires abdAiis, un 
nonvel empire afghan plus durable que Lautre. Son veritable 

’■ \ oir te chapitre suivanf , ? 1 35. 

J -Si les rliverses Irihus se soulenaient les unes les anlres. les rois auraient a 
se courber el seproslerner devan! nous. . . 

-Nous parlous la memo iangue, nous parlous ions atglian, mais nous ne com- 
preno.is p.r; re one nous nous ilisons I'un a l'anlre. - Voir Lettivamr find <•, p. -j83. 
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successeur est son jeune favori. Shah Ahmad, de la tribu 
royale des Caduzais (1 7/17-1 77 1), qui renouvelle I’empire du 
Ghaznevide t-)„ venge sur le Grand Mogol les injures de la dy- 
nastie’de Lodi, envahit et pille cinq fois 1 'Inde et dedaigne 
dela garder pour lui-nieme. II iienl le Grand Mogol prisonnier 
a Delhi, aneantit a P 4 nipatla puissance mahratte W (7 janvier 
1761) et ayant ainsi detruit les deux forces organiseesde 1 ’Inde 
musulmane etde 1 ’Inde hindoue, la livre d’avance a la rapacite 
europeenne. 

Dans la decomposition de I’empire, les aventuriers afghans 
du pays Yusufzai et Bangash vont se tailler des principautes 
au coeur de 1 ’Hindoustan : de la les Etats du Rohilkhand, les 
seuls qui arreteront au nord les progres de 1 ’Angleterre. 

L’empire durrani survit peu a son fondateur. Ses succes- 
seurs, Timur, Sh^h Zam&n , Shdh Shuja c , Mahmud, en voient 
reffondrement. En 1818, la dynastie caduzaie disparait, ren- 
versee par la famille ministerielle des Barukzais, qui r^gne en- 
core et agonise entre les menaces de la Russie et la protection 
de 1 ’Angleterre. 

La race afghane, a present, est divisee en trois troncons : 
les Afghans de 1 ’ Afghanistan , qui est le berceau de la race, 
sous la domination de 1 ’Emir B^rukzai; les Afghans du Yaghis- 
tan ou du pays independant (Qvat , Buner, Bajaur), ou la race, 
absolument libre de toute influence etrangere, a le mieux con- 
serve son caractere natif; les Afghans de 1 'Inde anglaise, qui 
habitent les six districts de la frontiere nord-ouest et qui, sub- 
jugues a partir de 182.3 par Ranjit Singh et les Sikhs, domp- 

;1) Origiaaire de Malian. 

v2> Sous le tiire d'empire durrani : Ahmad Shall, a soil avenement, changea le 
nom des Abdalis en Durranis. 

■ 3) Voir la premiere ballade de noire Recueil. 
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tes par le Napolitain Avitabile qui remet en usage les proced^s 
de Baber, ont passe sous la loi anglaise en 18/19 avec res ^ e 
de 1' empire sikh et ont sauve 1’Angleterre dans la grande re- 
bellion de 1867 . ' 


It 

130. Les elements etrangers dans la race afghane. — Des 
faits qui precedent se degage la conclusion que les populations 
quiparlent afghan aujotird’hui et que Ton embrasse sous le nom 
d’ Afghans ne represented pas un seul et merne element eth- 
nique. II faut en deduire : i° un element tartare, eompre- 
nant les Gbaljais et peut-etre les Farmalis (ou les Khatanis W); 
2 0 un element arabe, qui est peut-etre ce qui a donne a cer- 
tains types afghans cette empreinte semitique dont on s’est 
parfois prevalu pour justifier leur pretention a une origine 
juive; 3° un element cvati ou hindou, celui-ci tout local et 
mal fondu. L infusion arabe date de 1’hegire; l’infusion tartare 
d un ou deux sieclesavant 1’hegire. Nousdevons done remonter 
vers le v e siecle de notre &re pour trouver des Afghans purs et 
irreductibles , ou du moins que I’absence de documents histo- 
riques nous presente comine tels. Ces Afghans, ancetres au 
moins spirituels de toute la race actuelle, qui tient d’eux sa 
langue et ses moeurs et une partie de son sang, nous les trou- 
vons installes dans les monts SulaimAn et dans les montagnes 
qui ferment au sud la vailee de Kabul, autrement dit dans 
1’Arachosie des anciens, le ZAbulistan du moyen Age. Est-il 
possible de retrouver leur trace dans les documents plus an- 


(1 ' Sans parler des dlemenis qui ne se sont jamais fondus. {els que les Hazara, 
apporf rnongol de date re'cerile (xui' siecle ) et qui a conserve en partie la langue 
mogole. 
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ciens, en particular chez les classiques, car la Perse et I’Inde de 
cette epoque sont des sources trop steriles et trop troubles? 

l3l. Les Afghans chez les historiexs classiques. — On ne 
peut guere s’attendre a trouver ces montagnards bien souvent 
cites, ni meme designes d une facon claire. Ils avaient trop peu 
d’importance politique : la grande histoire se passait dans la 
plaine et dans les villes, dans la basse vallee de 1’Etymandros. 
II est pourtant possible que ce soit nos montagnards qu’avait 
en vue Arrien quand, dans le denombrement de 1’armee de 
Darius a Arbele, il met sous les ordres de Barsaentes, satrape 
d’Arachosie, fries Arachosiens et ceux que 1’on appelle les In- 
diens montagnards r (B<xp<jasvTr}= Sk kpayuTWv acLTpxTrris kpct- 
'/jJjtovs re rjys xat i ovs opsiovs I vSovs xa Xovfisvavs, III, viii, 4; 
edit. Kruger). Ces Indiens montagnards b) sont, il est vrai, pro- 
bablement les memes que Quinte-Curce decrit sous le nom de 
Parapamisadae et dont Alexandre, au sortir de I’Arachosie, 
traverse le pays sauvage pour arriver au Caucase indien , c’est- 
a-dire a 1’Hindu Kush. Or le nom de Parapamise, ou plus 
correctement Paropanise, designe generalement le Caucase 
indien (too opovs tov Ua.pctTrap.l(TOv i} Kavxaerov, Arrien, V, 
hi, 4; cf. Y, iv, 5), qui ferme au nord la vallee de Kabul et. 
par suite, commence preciseinent la ou finit la region afghane 
proprement dite. Mais si meme les montagnards indiens du 
satrape d’Arachosie sont les montagnards d’Arachosie, c est-a- 
dire du pays habite aujourd’hui par les Afghans, cette identi- 
fication purement locale reste assez sterile et ne nous apprend 
rien sur la continuity d’un element afghan, d’Alexandre a nos 
jours. Il est assez nature! que les montagnes afghanes fussent 


' Voir la note c!p la page cr.xsxi. 
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habitees par ties montagnards des le temps d'Alexandre : rela 
ne prouve pas que les Afghans purs soient les descendants de 
ces montagnards. II nous faudrait aumoins une continuite dans 
les nonis ethniques. 

132. Les Afghans (Pakhtcxs) sont-ils les IlajcTues d’He'ro- 
dotej — Peut-etre ce lien de continuite nous est-il donne, 
comme Lassen l a suppose des le debut des etudes indiennes, 
bien avant les historiens *d’ Alexandre , par Herodole meme. Les 
Pactyes d’Herodote (flax-russ) auraient conserve leur nom 
presque sans alteration dans eelui des Pakhtuns d’aujourd’hui. 
11 est sans doute dangereux de combler avec deux noms propres 
le vide de vingt-quatre siecles. Voici le passage important pour 
la decision de la question : <t Darius, desireux de connaitre la 
situation exacte de I’embouchure de 1'Indus, organise une 
expedition navale (celle de Scylax). qui, partie de la ville de 
Gaspatyre et clu pays des Pactyes, descenclit le lleuve dans la 
direction du soleil levant et arriva ainsi a la mer. * (IV, hh.) 

Ce passage, interprete en lui-meme et abstraction faite de 
toute preoccupation etrangere, nous reporte clairement dans la 
region de KAbul : une expedition persane qui descend 1'Indus 
dans la direction du soleil levant descend la riviere de Kibul. 
Le Grec Scylax aura considerc la riviere de Kabul, le Kwtprjs, 
comme etant la branche principale de I’lndus : d’ailleurs il 
laut se rappeler que tout le pays s’appelait ale pavs des sept 
Indus (des sept rivieres), hapta Imulavo - . et que les divers af- 
fluents do nt se formait le grand fieuve etaient tons deja 1’Indus. 
II est vrai que Ton assimile Kaspatyre a Kashmire, mais on 
1 assimilation est iuexacte. on il y avail un autre Kaspatyre 
dans le bassin du Kophes. Si la riviere que descend Scylax est 
en diet le Kophes, le pars des Pactyes sera le pa\s de Kabul 
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el le pays voisin et l’assimilation des Pactyes aux Pakhtuns 
gagnera par la en vraisemblance. Les quelques details que I on 
donne sur les Pactyes ne sont pas eontraires a cette hypothese : 
ils stfnt vetus de sisyrnes, c’est-a-dire de peaux de mouton 
(Herodote, VII, 68); ce sont les phslimin dont se revetent en- 
core les montagnards afghans. Herodote les’traite d’IndiensW, 
mais dit que leurs moeurs ressemblent a celles des Bactriens, 
ce qui nous ramene au type iranien (III, 102 ). 

Le nom au contraire des Pactyes,. bien qu’il soit au fond la 
seule et veritable raison qui a suggere ce rapprochement, offre 
une difficulte serieuse : des deux prononciations du nom des 
Afghans, Pushtun et Pukhtun, plus anciennement Pashtun, Pakh- 
tun, la prononciation Pakfitun est recente et derivee de la pre- 
miere, Pashtun, celle dont le pluriel. Pashtdna, a donne le nom 
indien des Afghans. Pathdn (§ 3o), de sorte que Ton atten- 
drait en grec 11a rflvss. II est possible, il est vrai, que Pashtiin 
lui-meme ne soit pas la forme primitive et nous sommes obliges, 
si sterile que soit en general l’analyse etvmologique des noms 
propres, de rechercher quelle en a pu etre la forme primitive. 

\oici les formes grammaticales du mot : 

Pushkin « Pathan n ; 
pluriel Pushkina * Pat ha ns » ; 
femin. Pashtana * Pathaner. 

Les Afghans' donnent deux explications du nom. Selon les 
uns, Pashtun derive de Pashtii crlangue afghanen et sigoifie 
rr qui parle Pushtu v ; mais Pushtu ineme est en realite un ad- 
jectif feminin pris substantivement et signiile crafghanen, le 

ll; On Iraitait cTIndien ’.out te versant di’oit tie 1’Indus. Au lemps meme de 
Pline ei des Parities, on compiaii dans l’lnde les quatre satrapies, absolument 
iraniennes, d’Araehosie, Gedrosie, Arie el Paropauise (Pline, VI, a3). 
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mot crlanguer. zhuba , etant sous-entendu. Selon d'autres, il de- 
ri\e du nom d uae montagne d’ou la race est venue et nom- 
inee Push. Ii existe en effet une chaine particulierement connue 
sous ce nom dans le massif du Sulaiman; dailleurs pusht efst un 
terme general, tres coramun dans lonomastique geographique 
de Perse et d’ Afghanistan, et signifiant «• montagne^, litterale- 
ment rdos, croupe- 1 ; diminutif afghan pushta ctcollinen. Dans 
cette explication. Pashtiin serait derive de pusht-, par suffixe 
un (anciennement -dna),p t signifierait <-montagnard, Highlan- 
ders, par opposition aux gens de la plaine, aux Tajik du temps. 

Mais le mot devenu pusht en persan et en afghan est dans 
la vieille langue parshti ou *parshtu. Si done les Pactyes sont 
nos Afghans, il faut admettre, ce qui n’est pas inadmissible, 
que IlobcTues est une transcription imparfaite pour ITaporues 
ou plutot llapsfnvss et que le kt des Grecs represente le son 
exotique rsht. 

133. Les Ihxpa-vijTai de Ptolemee. — Les Pactyes et la 
Pactyene ne reparaissent plus apres Herodote : ni Strabon, ni 
Pline ne les connaissent. Mais Ptolemee, dans la description 
de l'Arachosie, separe 1’Arachosie des Paropanisades, e’est-a- 
dire dupavs au sud duquel il faut chercher le Pactyene, par une 
chaine nominee rr monts des Parsuetes -n W (cha nwv Uap'jvrivvv 
opwv), et parmi les quatre tribus qu’il connait en Arachosie il 
cite comme la plus septentrionale celle des Parsuetes, IlaLptjvfj- 
rcu. N'aurions-nous pas ici les Uapalves attendus et dans le 
pays meme ou on les attendrait? La deformation de la termi- 
naison ss en rjrau (Jhxpcr’jrjTctL pour Uapc/lv-rjTou) est amende 

Faut-il les identifier avec les monts Parsunta (dp;/ ITdpowra de la Chresto- 
matlue de Strabon. X\ , ed. Didot ) qui forment au nord la frontiere de l’Arachosie 
avec les monts Bagoa ( (Sdjwa'I. 
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par 1’analogie des nombreuses formes grecisees en tou, comme 
PcimXovTai , EwpTrai (meme paragraphe), BwXTto i (ou Kafiw- 

Xirat), kfiGavTcu (ch. xvm, Paropanisades, § 3 ; ed. Nobbe), etc. 

• 

Si les IlaxTuss d’Herodote et les HapavrjTcu de Ptoiemee sont 
bien les memes que les Pushtuns d’aujourd’hui, il ne s’ensuit 
pas necessairement qu’ils aient deja parle au temps d’Herodote 
la langue qu’ils parlent aujourd’hui, ui qu’ils soient de race ira- 
nienne. Les Ghaljais, les Arabes, les Farmalis, les Cvcllis out 
oublie le turc, 1’arabe, le penjabi(?) pour apprendre 1’afghan, 
et nous n’avons aucune donnee sur la langue ancienne que Ton 
parlait dans la montagne. II se peut qu’ii n’y ait aucun element 
de race iranienne parmi ces montagnards; qu’ils represented 
des tribus aborigenes refoulees par la colonisation iranienne; 
ou inversement des envahisseurs nouveau-venus, comme les 
Ghaljais et les Arabes, peut-etre les debris de ces tribus scy- 
thiques (les Ss£ des Chinois) qui fonderent vers le i er siecle avant 
notre ere a 1’ouest du Penjab un etat eph^mere dont il ne reste 
que les monuments numismatiques. L’hypothese peut ici se 
donner carriere, mais sans profit. L interet de la recherche n’est 
pas la, il est dans 1’origine <le leur langue. Or cette langue est 
celle qne I on parlait dans le sud-ouest de 1’Iran, dans la region 
que les Grecs appelaient Arachosie, que l epopee persane ap- 
pelait Zabulistan. Refoulee de la plaine par le persan, aban- 
donnee par la masse de la population civilisee, elle est rest^e 
ou s’est refugiee dans la montagne : et c’est la que nous la re- 
trouvons sur les levres de tribus a demi sauvages, vrais devs du 
Zabulistan, qui peut-etre 1’ont apprise jadis comme une langue 
£lrangere et qui nous rendent a present la langue que 1’on 
parlait a Kapishakani avant qu elle lut detruite par Darius h 1 . 

' Pline. Vi. xxv, lire Darius au lieu de Cyrus. Cf. Behistun, III, 5g. 
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celie qu’ou parlait a Alexandrie d’Arachosie (Qandahar) au 
temps de la eonquete grecque; cede que parlait Rustem, fils de 
Zal. roi du Zabulistan. 


CHAPITRE TROISIEME. 

LA LITTERATL1RE POPULAIRE DES AFGHAN'S. 


Les Afghans out deux sortes de litterature, lime ecrite, 
l’autre orale. 


I 


134. Lx litterature ecrite des Afghaxs. — La litterature 
ecrite e'st de date relativement recente. II ne semble pas qu’elle 
ait commence avant les Moguls. La tradition veut pourtant que 
le premier livre ecrit en afghan soit une histoire de la conqu&te 
yusufzaie (de i4i3 a 1 / 12 4; voir plus haut § 126 ) et du par- 
tage du pays de Cv&t entre les diverses branches de la tribu 
conquerante. L'auteur serait un des chefs de la eonquete et 
hauteur me me du partage, le Shaikh Mali, sous 1’autorite du- 
quel les Yusufzais ont mis tous leurs usages, nierne et surtout 
ceux qui mettent le Coran en echec, comme par exemple le 
droit des peres de vendre leurs filles en mariageW. L’exem- 


Ce qui n’empeche pas le Cvat d'etre -pays d’lslamn par excellence et les Yu- 
sufzais d'etre les plus fanatiques et les plus bigots des Musulmans. De la ce vers a 
double traneliant de Kluisbhal Khan : 

t- cL? y -?. ^ xj 

— *" y — * — d — ■? - 1 yy— y-?. 

"II y 3 en Cvat deux sorte- d'impietes. I'uue voile'e et 1'autre ouverte; l'une est 
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plaire unique de ce livre d’or des Yusufzais, sorle de Domes- 
day Book de ia race, est, dit-on, garde mysterieusement, a iabri 
des regards profanes, par les descendants de Shaikh Mali, dans 
le Koliistan de Cvat oil est son tomheau. Un des successeurs de 
Shaikh Mali, Khan Khajo, devenu chef des Yusufzais en lkqh, 
ecrivit leur histoire depuis 1’instant ou ils avaient quitte Qan- 
dahar jusqu’a son epoque^. 

135. Le Pir IIoshan et Akhun Dabveza. — La litterature 
proprement dite commence avec le grand heresiarque mystique 
et communiste, Bayazid An^ari, trie Maitre de Lumierer), le 
Pir Rdshan, ou, comme l’appelle son orthodoxe adversaire 
Akhun Darveza , «■ le Maitre de Tenebresn (Pir Tank ). II expose 
sa doctrine dans un livre ecrit en quatre langues, arabe, per- 
san, hindi et afghan, le Khair ul Baydn, et ridiculise Tlslam et 
le Qoran dans le Khorpdn®. II meurt proscrit en 1 5 8 5 , et ses 
adherents, sous les ordres de son fils, soutiennent contreAkhar 
et ses successeurs une lutte qui dure pr&s d’un siecle. Ses ou- 
vrages, poursuivis par 1’orthodoxie triomphante, disparaissent : 
on dit qu’il en reste quelques exemplaires parmi les rares Ro- 
shaniens qui subsistent dans la vallee de Tira : on n en connait 

le Makhzan de Darveza (I’orthodoxe fanatique; voir S i35), 1'autre est le Livre 
de Shaikh Mali. 

Sayvid Ahmad pe'rit dans son triomphe pour avoir voulu faire plier les usages 
locaux a la loi \Taie du Coran (voir plus has page ia). 

[1) Le livre de Khan Khajo est la source du Tarikhi Hafiz Rahmat, histoire de la 
conquete yusufzaie, ecrite en persan en 1770 . Voir Dorn, History of the Afghans, 
xi-xii; Raverty, Granumire, a e e'dition, j). xxxii de 1 ’Introduction. 

Parodie du nom du Qoran, Furqdn (Raverty, l. L, p. 3a). Sur Lhistoire et 
:es dogrnes de Bayazid et sa refutation par Akhun Darveza , voir Leyden , Asiatic 
esearches, XI, 303 et suiv., et le Dabistdn, tr. Troyer, III. aO-Ztq; ed. Calcutta, 
380-090. 



que les citations contenues dans ia refutation d’Akhun Dar- 
v&za et quelques aphorismes rvthmes qui courent encore dans 
la tradition, d’une moralite plus que etrange, mais d’un tour 
original et qui peut expliquer le prestige exerce par le Maitre 
de Tenebres sur ceux qui Fentouraient W. La poesie commenca 
avec lui comme la prose : iui-meme etait poete et 1'un des 
premiers poetes dont on ait garde le nom est un de ses disciples, 
Molla Arzanl. dont malheureusement iceuvre semble perdue. 
Les vers les plus anciens que Ton possede jusqu’a present sont 
des vers improvises par le frere d’Akhun Darveza en reponse 
a un vers insultant de 1’heretique sur la science theologique et 
les docteurs !2 L 


(>1 Voir plus has, p. 182, n° 3 , p. a 4 i, et Lettres sur I’lnde, p. 182. 

(2j Imprime's dans la Chrestornathie de Dorn (p. 77-78) et plus correetement 
dans l'edition du Makhzani Islam de Peshavar (derniere page). En voiei la traduc- 
tion : 

trEcoulez. amis! Le Propliete etait assis dans 1 ’assemblee des fideles (a la mos- 
quee). Gabriel vint a lui, misericordieux , de la part du Dieu bon. 

rLe Prophefe dit : Voici. Gabriel est venu, mes amis, de la part du Dieu 
bon. Quand cmq cents ans auronl passe sur moi, mon peuple formera soixante- 
(reize series. 

or 11 y aura des ( ? g;ires de toute sorle; mais le Tarik sera le pire dans 1 ’e'gare- 
ment. 

rr At!ache-toi au Dieu bon : guide les fideles dans la route de la loi du Propbete. 
Le Tarik est line fausse monnaie, qu'il a recouverie d ime lame d’or. 

trQuand Tarik fait la priere, il ne fait pas l ablution : celle-la meme il ne la ferait 
pas si le peuple n’y croyait. Et voici une autre preuve de la grandeur de sa per- 
versitii d enfer, c ost qu’il insulte la science. 

oO pore maudit, ne traite pas les docteurs en ennemis. Prends la trace du 
pied des dorieurs : les docteurs te mettent en bonne voie, ce sont les cavaliers de 
la SharPah. 

<r('.e Tarik e»i un maudit. A la vue de Dieu, ii le nie; sa vie est plongde dans le 
mensonge. 0 Tarik, here'tique. puisse t'advenir misere! 

Ae fais pas tant d histoires avec ton esprit volonlmre. Piusses-tu tomber dans 
le chafiment de Dieu ! 
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Le premier ecrivain qui nous soit connu directement par 
ses oeuvres est i’Akhun Darveza^, le grand docteur des Af- 
ghans, grand par 1’autorite plus que par le talent, car tout son 
genie cdnsiste dans l’invective effrenee. II n est pas de recueil 
d'insultes et de gros mots comparable au venere Makhzani 
Islam®. Akhun Darveza, ecrivain infatigahle, a iaisse plus de 
cinquante ouvrages, la plupart encore inedits. L’un d’entre eux 
a une valeur historique reelle : c’est le Makhzani Afghani, his— 
toire des Afghans depuis les origines, souvent cite par Afzal 
KMn et les historiens des Afghans, et souvent confondu par 
les Europeens avec le Makhzani Islam. 

136. La poesie classique des Afghan’s. — Le plus ancien poete 
dont on ait conserve les oeuvres est le petit-fils de BAvazid, 
Mirza Ancari, poete de 1’ecole mystique qui ouvre la voie 
ou s’engagera pendant longtemps toute la poesie religieuse af- 
ghane^. Cette poesie, p^netree du soufisme persan, reproduit, 
mais avec plus de simplicity et de serieux, les symboles con- 
sacres de f amour divin. 

La poesie profane et laique trouve son expression la plus 
haute dans KhushMl Khan, prince des Khataks, ame de 
guerrier et de poete, qui chante du meme style qu’il combat 

rrO miserable et maudit Tarik, vraiment tu as exerce quelque magie, pour avoir 
fait des jeunes titles tes sectaires. r. 

(1; Leyden, Astatic researches , 1. 1. 

,2; Les poesies de son frere citees plus haut donnent un specimen de son style. 
Le Makbzan a ete publie par le fils de Darveza, au commencement du xvn* siecle. 
Sur les differenies recensions, voir Leyden. Publie a Peshavar (chez Ghulam Mur- 
salln; imprime' a Delhi). 160 pages in-8", sans dale. 

' 3 Exlraits publies par Dorn. Raverty. el traduiis par Raverlv dans ses Selec- 
tions from the poetry of the Afghans (Londres. i 864 : ce dernier ouvrage forme 
une excellenle anthologie de la poesie savante des Afghans’). 
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(i6i3-i6 9 i) (*). Voici en trois vers 1 histoire de la poesie afghaue 
avail! lui : 

tr Quand je levai mon etendard dans le champ de la poesie af- 
ghane, je subjuguai Lempire cles mots au galop de moh cheval 
de guerre. 

rrj’ai rejete au fond de la valise les odes de Mirza, j ai souri 
d’Arzdni, le Klioshkai, de la race de Zamand. 

o- II y avait Daulat et Wasil et bien d’autres encore : et j’ai 
ri au nez de toute la bande. n 

Khushhdl , en effet , a rejete dans 1'oubli tous ses predecesseurs , 
sauf Mirza, et est encore populaire au sens vrai du mot, c’est- 
a-dire que les chanteurs populaires le cliantent encore pour le 
peuple. Quand je formais ma collection de chansons populaires 
et demandais des chants a un dum, il commencait par me de- 
mander : crYoulez-vous une chanson de Khushhdl Khdn Kha- 
tak?« Khushhdl, aussi fecond qu’Akhftn Darveza, a laisse une 
cinquantaine douvrages en prose et en vers : son Divan seul a 
ete publiel-h Son petit-fils Afzal Khdn est 1’auteur d’une grande 
compilation historique. le Tdrikhi Mur need dont la plus 
grande partie est consacree aux legendespseudo-historiquessur 
les origines afghanes , mais precieux pour les pej’iodes mo- 
dernes et I histoire des deux siecles qui precederent Khush- 
hal. 

La poesie de Khushhdl, comme celle de Mirza, est nee de 

' l; Sur Khushhal Khan, voir Raveriv ( Gulshani Roh et Selections), Hughes 
( Kilidi Afghani) et Lettres svr Vlnde, p. 269 et suiv. 

' S: Par te D r Bellew (PeHiavar Jail Printing Press. 1869, 607 pages in-8°). 
Cest la reproduction du manuserit de la famille (aux mains d’ Afzal Khan de Ja- 
malgari , voir infra , p. 199). 

Une tradition vent que le Tarikh ait ete' eerit d’ahord par Khushhal : Afzal 
n'aurait fait qu’y ajouier les ornements d’ele'gance et de style arabe, d’ou le litre 
de Muruccif. 
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la poesie persane. Khushhal lui-meme se vante d’avoir ecrit 
en Pushtu sur des themes vierges, d'apres la maniere du poete 
de Shiraz et du poete de Khojand. L’ambition de tout poete 
afghan fist de laisser un Divan. Mais le poete afghan, quand 
il est vrainient poete, est bien superieur a ses modeles persans 
par la simplicity, le naturel et la spontaneity*: dans ses affe- 
teries merne, et ses artifices de rhetoriques il y a la naivete 
du sauvage et de 1’enfant et non le ralfinement du decadent 
epuise. crOn n’y rencontre point les ajisurdites eclatantes si 
frequentes dans la poesie asiatique. * (Dorn.) 

Toute la litterature afghane est concentree dans la region de 
l’Est,la plus voisine de 1’Inde et la plus soumise aux influences 
litteraires de Delhi. La tradition de Mirza est continuee par le 
Mohmand 'Abdul Rahman W, le plus populaire des poetes mys- 
tiques, que la legende fit entrer en lutte poetique avec Kliush- 
Ml, et par son compatriote ‘Abdul Hamid (2 h La tradition de 
KhushMl, qui, lui aussi, d’ailleurs, sait etre mystique a son 
heure, la chose 4tant de bon gout et une des parties de Part, 
est suivie par son innombrable descendance, car il laissa autant 
d’enfants que d’ouvrages, et une vingtaine d’entre eux out leur 
Divan. Hugo, s'il eut ete Afghan, n’eut pas ecrit : 

J’aurais ete soldat si je n’etais poete. 

La poesie devient un des talents necessaires du prince et 
du guerrier : bene agere et bene canere. Hafiz Rahmat, le fameux 
Rohilla, laissa un Divan; le fondateur de lempire durrdni, 
Ahmad Shah, cinq fois conquerantde Unde, en laissa un aussi, 
plein d'effusions mystiques. Ses descendants . eleves a la persane , 


m Publie a Lahore (1-290 H.) e! a Delhi (1^99 H.). 
Divan publie a Peshavar. 
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continuent la tradition , mais en persan, et oublient la langue 
nationale. 

137. Litterature de traduction. — A cote de cett& littera- 
ture, imitee du persan, et qui n’a d'interet artistique que dans 
quelques oeuvres, se developpe une litterature de traduction 
et de paraphrase. Cette litterature est surtout theologique et 
romanesque. La traduction theologique s’alimente aux sources 
arabes et persanes; la traduction romanesque, aux sources 
persanes et hindoustanies. Dans les dernieres annees, Pesha- 
var est devenu un centre actif de traduction et de rifacimenti 
et chaque annee sort du Bdzari Qicca Khvdni <de Bazar ou 
on lit les histoires i quelque traduction nouvelle de theologien, 
ou de poete persan , ou de romancier hindoustani; quelque mas 
navi racontant a nouveau soit la legende afghane d Adam 
Khan et Durkhanl ou de Fath Khan de Qandahar; soit le conle 
des Mile et une nulls de Sail' id Aluluk ou celui de Badri Munir; 
ou le poeme persan de Yusuf et Zulaikha, ou de Laila et Maj- 
nim, ou le Tuti Nama; ou la nouvelle hindoustanie de Gul u 
Canabar, ou de Gul Bakavali; ou le roman penjabi de Hlr et 
Ranja. Cette litterature de rifacimenti, quoique populaire, na 
pas plus de valeur propre que les extases mystiques des imi- 
tateurs d’ e Abdul Rahman, et que lien aurait en soi la traduc- 
tion ou Fadaptation italienne ou anglaise de quelque roman 
francais. Elle peut cependant par instants poser des questions 
interessantes dans Fhistoire de la transmission des legendes; 
parfois la source est inconnue et a determiner, ou les interme- 
diaires echappent. Un poeme comme celui de Bahrain el Gul 
Andama, qui ne se retrouve jusqu a present qu’en afghan et 
dans le dialecte guran du Kurdistan, est certainement un reje- 
ton d'une source persane; mais, malgre la maigre valeur du 
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poeme, il serait eurieux de retrouver 1’originai persan et sur- 
tout les voies etranges de propagation et de transmission qui 
1’ont fait passer chez deux des tribus les moins cultivees et 
les nnJins litteraires de 1’Irau, aux deux extremites opposees 
du plateau {1) . 

It 

138. La litterature populaire. — Toute cette litterature 
ecrite est done eminemment savante et etrangere : savante et 
etrangere dans la poesie des faiseurs de* Divans, etrangere dans 
la bibliotheque bleue de Qissa Khvani. L’une et I’autre, Khush- 
M1 Khan toujours mis a part, nous apprennent fort peu de 
chose sur les Afghans, leurs mceurs. leur genie. La langue 
meme n’y parait pas dans sa purete parfaite, etant noyee de 
termes persans et arabes dans 1’une, d’hindoustanismes dans 
I’autre. La litterature veritable des Afghans, la seule que le 
peuple comprenne et apprecie, et qui, a son tour, donne de lui 
une peinture reelle, e’est la litterature orale, et pour en 
prendre la forme la plus saisissable, parce qu elle est fixee par 
le rythme, ce sont ses chansons. 

139. Les poetes populaires, leur organisation. — Ces chan- 
sons sont 1’oeuvre de poetes illettres. Le po&te-chanteur, le dum 
ou menestrel, car le plus souvent le poete populaire se recrute 
parmi la caste des chanteurs, joue dans la vie afghane un role 
analogue a celui du barde chez les Gaulois. Meprise du poete 
de cabinet, du SM'ir qui a etudie Hafiz ou Sa'di, qui en 
fait des pastiches en pushtu et fremit de colere et de mepris 
quand il entend un menestrel, fut-ce jVlira, prendre le titre de 

(l; Le poeme afghan a ete pubiie' dans te Kilidi Afghani; pourte poeme giiran. 
voir Rieu. Catalogue, p. - 3 a . 
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shair, il est 3e favori du peuple qui vienl ecouler el applaudir 
ses chansons et ses recits rimes dans la chambre coinmune, 
la hujra sy jS\ Le chant est la passion des Afghans. Qnand trois 
Afghans sont reunis, il y a un chanteur parmi eux. Sou vent 
dans les reunions du soir, a la hujra, un homme se leve tout 
a coup, prend le rehab et chante. Peut-etre est-il sous le coup 
d’une accusation capitale, peut-etre demain sera-t-il dans la 
montagne a chercher un refuge eontre le juge et le bourroau : 
qu’importe, tant que Iq chanson dure, tout est oublie. 

Les poetes populaires forment des ecoles; car, quoique le 
poete populaire ne soit pas un lettre au sens du mot, il a son 
education speciale; ce n’est pas un ignorant, il a appris son 
metier. 

Le dum novice va aupres d‘un dim celebre qui est devenu 
maitre, ustdd il devient son shdgird son dis- 

ciple hi. Le maitre lui enseigne ses propres chansons, puis les 
chansons des grands chanteurs passes on presents et les chan- 
sons les plus populaires de Khushhal KMn. Il femmene a la 
hujra. ou Ton se reunit tons les soirs pour causer des nou- 
velles du jour et £couter quiconque a un conte a conter ou une 
chanson a chanter; il 1'emmene avec lui au\ fetes, privees ou 
publiques, ou on l a invite. L’ustad prend pour lui la moitie de 
la somme donnee en honoraires par son hote, et partage le 
reste entre ses shagirds. Un bon dum mourra riche. Le fameux 
Mini , 1’auteur de Zakhme, a la fin de sa vie, n'ouvrait pas les 
levres a moins de 5o roupies. Aux noces du fils du Navab de 
Peshavar, il recut ooo roupies ( 1 ,000 francs). 

Quand le shdgird commence a se sentir assez fort pour 


(1) Voir la chanson *)<» (jui e.^;! un (lialojjiu* outre un niaiuv |me(o p| un oleve 
poote. 
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voler de ses propres ailes, il quitte son maitre, compose en son 
propre uom et deviont uslad a son tour. Les dums ne sont 
pas toujours tres scrupuleux sur 1’honnetete litteraire, et le 
plagiat* dans leur metier est des plus faciles et des plus com- 
muns. C’est Fhabitude que le poete insere son nom en guise 
de signature, a la fin de la chanson ^ : vous n’avez qua sub- 
stituer votre nom a celui de 1’auteur reel ou du plagiaire qui 
vous a precede. Tel fut le poete Shamak, qui donna naissance 
au proverbe : s ^1 ^ trAssez, Shamak! 

Tu n’as fait que signer a la fin n On accusait le poete Mini , 
qui connaissait une foule de vieilles poesies, de se parer ainsi 
des plumes d’autrui, et dans Zakhme meme il semble se de- 
fendre a la fin de I’accusation de plagiaire 0). On trouvera par- 
fois dans nos chansons 1’echo des jalousies et des rivalries des 
poetes populaires W. 

140 . Les poetes fopulaires sont des Indiens afgii.anises. — 
Quoique leur oeuvre soit si populaire et reponde si bien aux 
instincts du peuple afghan, ces poetes pourtant ue sont pas 
Afghans. Ce sont des Indiens^ afghanises. L’Afghan ne connait 
c[ue deux metiers : guerrier et agricultcur. Tons les autres me- 
tiers sont abandonnes aux races inferieures : parmi ces races in- 
ferieures se recrute la caste des dums. Le mot dum n est pas 
afghan, c’est un mot hindoustani qui designe la caste des mu- 
siciens; c’est le meme mot qui , sous les formes Dom, Lorn et 
Rom, designe les chanteurs bohemiens ou gipsies de Perse, 


'- 1 ' Voir le dernier vers de toutes nos chansons. 

2) Tliorhurn, Banin) , p. 390 , 434. 

J) \ oir plus has. s 1 44 . a 1'article Mir, i. 

* ! Voir 11 "' 39. 3-i ; 77. 7 ; 8 -i, 5. 

' ,J Je ne dis pas Uindous. car la ]>lu|>arl despoeles soul musulmnns. 


11 
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d’Asie Mineure et d’Europe W. Cela ne veut point dire que le 
dum des villages afghans soil pour cela identique aux gipsies : 
le dum n'est pas nomade, il appartient au pays, il en partage 
lesmoeurs, la langue, la religion. * 

Les poesies populaires ne viennent pas toutes de dums de 
caste; la division des castes n'est pas si stricte chez les Afghans 
qu elle est dans I'lnde et des gens d’autre caste peuvent faire 
concurrence aux dums. Mais dums ou non, tous les poetes popu- 
laires sont des gens de petite race. Le grand poete de Naushahra , 
Muhammad-din , est un marchand d'huile, un Tilai : il est ge- 
neralement designe sous le nom de Muhammad-din Tilai, et 
parfois on Tappelle simplement le Tilai; Nur-uddin, un des pre- 
miers poetes de la periode sikhe, etait un debitant, un bhatydra. 
Nous trouverons parmi nos auteurs un malidr ou jardinier, le 
poete AmAnat; un dobi ou blanchisseur, le poete Wjam; un tis— 
serand, Maqcud Gul. Un Pathan est trop fier de sa race pour 
jamais descendre a se donneren spectacle sur la place publique. 
MlrA etait bien Afghan de pere, mais sa mere etait musicienne 
et il avait perdu son pere etant encore enfant (§ 1 kk). 

Tous ces poetes sont ordinairement musulmans; mais cela 
n’est pas absolument necessaire : pourquoi un bon chanteur 
hindou ne gagnerait-il pas aussi honnetement savie en chantant 
les saints du patron qui le pave? L’Hindou Sukya chantera les 
triomphes du Prophete, et Suraj les victoires des Afghans apres 
avoir chante celles des Sikhs. 

141 . Les gexres de la poesie populaire : gbazal, carbaita, 
micra. — Ainsi le personnel chantant de la poesie populaire 

l) C. Salemann , Bulletin de I’Academie imperiale des sciences de Saint- Peters- 
burg, IX. 4 ai, note 7. Cf. Grierson. Indian Antiquary, 1886. p. i4. 
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afghane n est pas afghan de race. Ses procedes sont egalement 
empruntes du dehors. Les formes ou se mouje la poesie popu- 
laire afghane sont d’origine indienne. 

Le^ formes afghanes les plus usuelles sont : le ghazal, le 
quatrain ou car baita, le micra. II n’y a rien de particulier a 
dire du ghazal b) : il a passe de la poesie persane dans la poesie 
indienne, et c’est la que 1’ont pris les poetes populaires de 
1’ Afghanistan. (Les poetes lettres i’ont pris de la Perse et de 
1'Inde a la fois.) 

Le quatrain ou car baita est essentiellement le vers de la 
ballade. En designant par la meme lettre les vers qui riment 
ensemble, on peut dire que le type general du car baita est : 

aaaM bbbM cccM dddM. 

C’est le rythme plus connu dans la poesie musulmane de la 
Perse et de 1’Inde sous le nom de musarnmat k<w> (rattache). 
Generalement la pi&ce commence comme un ghazal, c’est-a- 
dire par un versa deux hemistiches rimant ensemble; viennent 
ensuite trois hemistiches rimant ensemble, puis un quatrieme 
hemistiche rimant avec les vers de debut qui sont repetes en 
refrain. Exemple, ballade 3 ; 

Strophe 1 : 


sarddra 

khuniara 

tdzir dai 
zandzir dai 
vazir dai 

bt shumara 


(sardara) 

(khumara). 



« N 0 ' 1, 13, 22, 25, 29, 30-38, 47, etc. 
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Strophe 2 : 

yaranu 
sar Aar anu 
nokaranu • 

dilbara et refrain. 

■ 

Tel est le type du car baita; pour etre exact il faudrait dire 
un edit' micra, car la strophe, abstraction faite du refrain, est 
composee de quatre hemistiches, ce que 1’on appelle en me- 
trique persane un murabbd. Au lieu de trois hemistiches rimant, 
il peut y en avoir quatre, ce qui fera cinq hemistiches en tout, 
un mukhammas. Exemple, ballade 8 : 

Strophe 2 : 

(gar bandi) 
palor ' alama 
shSr c (tlama 
kor ''alama 
khor "alama 

lavar bandi 
(gar bandi). 

Strophe 3 : 

kiram-at var sara 
quvv-at var sara 
jinn-at var sara 
shahad-at var sara 

kunar bandi 
(gar bandi). 

Le car baita peut se dedoubler, chaque hemistiche devenant 
un vers dont les deux parties suivent les lois du car baita. 
Exemple, n° 1'2 : 
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Strophe 1 : 


islthn 


guluna 


• 

Lahura 


hatyan vu 

• 


ziira 


stkan vu 


lura 


sipdhydn vu 

khpal qdm 

• 

faudzuna 


(islam 


guluna). 


Strophe 2 : 

Mujahidin 


la liri 


dur bin 


muldui liri 


yaqin 


khabari 

tamdm 


hukmuna. 


On a ici, comine on voit, deux mukhammas entrelaces : 

islam 

giduna 

lahura 

hatyan vu 

zura 

sikan vu 

lura 

sipdhydn vu 

qam. 

faudzuna. 

Le mnsammat est la forme favorite adoptee par les poetes mu- 
suhnans de 1’Inde dans les marsyas, c’est-a-dire dans les com- 

plaintes populaires chan tees 

aux fetes du Muharram en 1’hon- 
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neur de Hasan et Husain. C’est la que les poetes afghans 1’ont 
trouve. 

Le micra est le genre le plus original de la poesie afghane : 
c est un distique qui exprime une idee, un sentiment, et lait 
tout un poeme. G'est la perle de la poesie afghane : tel de ces 
micra est simple et beau comme un lied de Heine ou un stor- 
nello d’ltalieh). Le micra n’est pas plus original que les genres 
plus compliques du ghazal et du car baita : c’est le dorha in- 
dien. La definition du dorha multani, telle que le donne 
M. O’Brien, convient mot pour mot au micra afghan : r La 
forme de litterature la plus populaire est le Dorha . qui est un 
poeme compose de deux vers. Partout ou des Jats se reunissent 
pour plaisir ou pour travail, ils entonnent des Dorhas. Le 
sujet est pris de lieux communs. Les joies et les peines de 
1’amour. la separation du foyer, 1’immutabilite du destin, les in- 
terets de la vie agricole, forment le sujet de quatre-vingt-dix- 
neuf Dorhas sur cent r 

142. Objets de l.a poesie populaire. — La chanson afghane 
aborde tous les objets de la pensee populaire : amour, religion, 
legende. nouvelle romanesque, politique. J ai essaye de for- 
mer une collection de specimens aussi varies que possible. J’ai 
ecarte de la collection que j’avais formee les textesqui offraient 
le moins d’interet, et la collection que je presente au lecteur 
contient cent quatorze poemes qui peuvent se ranger sous cinq 
titres : Chansons historiques; — Chansons religieuses; — 

1 Voir la collection de micra's au n° 112; et n M 14, 103. 104. Le mot micra c 
signifie litteralement hemistiches; dans la poesie arabe, le distique s'appelle bait 
et se compose de deux micra’-. Nos micro's sont de veritables bait et il faudrait dire 
-couples de mirra's- au lieu de - micro's 

5 Glossary of the Multani language , Lahore, 1881 . p. x. 
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Legendes romanesques; — Chansons d’amour; — Moeurs et 
Folk-lore. 

I. Chansons historiques (n os 1 - 27 ). — Les Afghans n’ont point 
de presse : la chanson tient lieu de journal. Tous les evene- 
ments de la vie politique trouvent immediatenaent leur retentis- 
sement dans la poesie populaire. On pourrait refaire avec des 
chansons toute 1 ’histoire de 1 ’Afghanistan moderne, une histoire 
qui differerait certainementbeaucoup de celle qu’ont ecrite les 
Europeens et fourmillerait d’erreurs ef de contre-verites, mais 
qui donnerait une idee bien plus exacte de 1’esprit afghan et 
ferait mieux comprendre la marche des evenements en nous 
mettant au coeur meme de la nation. Hayat Muhammad, hauteur 
de Haycit Afghani W, attribue une grande part dans le souieve- 
ment de I’Afghanistan contre les Anglais en 1889 aux excita- 
tions des Mollas et aux chansons des pontes : 1 ’historien anglais 
de cette guerre, Kayes, n'a pas un mot pour ces chansons dont 
probablement il ignora 1’existence. Jmaginez un historien ra- 
contant les guerres de la Revolution sans connaitre la Mar- 
seillaise. 

L'interet de ces chansons, c’est qu’elles sont contemporaines 
des faits, elles en ont jailli directement : c’est le cri meme de 
i’histoire. Notre collection couvre 1 'histoire d’Afghanistan du- 
rant un demi-siecle, de 1828 a 1881, periode tourmentee et 
dramatique qui a vu la decadence de I’Afghanistan. Elle s’ouvre 
avec une ballade recente ^ sur un evenement beaucoup plus 

(1 ' Ilhtoire generate et description detaillee de la nation afghane (en hindoustani). 
696 pages in- 4 °, Lahore, 1867. 

V oir rinlrodoelion au n° 1 . — Le gliazal de Fath Klian, n° 1 x 1 , est par - le 
fond le plus ancien de ioule la collection, s’il remonte par une tradition continue 
aux evenements historiques qu’il presente sous forme le'gendaire et qui appar- 
tiennent a l epoque d’Akbar, vers 1877. Voir p. i 33 . 



ancien, sur le grand triomphe de la race, la victoire eerasante 
d’Ahmad Shall a Panipat sur les Mahrattes et les Mogols. 
Puis nous entrons, a soixante ans de la, en plein pied dans la 
decadence. La dynastie d’Ahmad Shah a ete emportee (1*818); 
les freres B 4 rukzais dechiquettent les debris de son empire ; les 
Sikhs conquerants refluent sur Plslam et vengent Panipat sur 
les descendants du vainqueur : mais un reformateur puritain, 
apotre et guerrier, Sayyid Ahmad Padishah, cree, en face des 
Sikhs infideles et des Rarukzais tiedes et profanes, un ordre 
militaire et religieux qui fait la veillee des armes pour la guerre 
sainte en permanence et doit regenerer 1’Islam corrompu et 
exterminer le paganisme. Sayyid Ahmad, trahi par les Baruk- 
zais, perit sous les coups des Sikhs : mais la force qu’il a creee 
lui survit; elle n’a pas encore desarm 4 . En 1 8 6 3 , elle entre en 
lutteavec l’Angleterre, qui a pris au Panjab la place des Sikhs, 
et cc premier choc, reste celebre dans le Panj&b sous le nom de 
eampagnc d’Ambela ou guerre de Buner, eveille dans 1 ’imagi- 
nation populaire un echo qui n'est pas eteint. Enfin la derniere 
guerre, celle de 1879, ouvre un nouveau cycle poetique. 

Le cycle de Sayyid Ahmad n’est represente dans notre col- 
lection que par deux chansons (2 et 4 ), mais qui portent sur les 
deux points decisifs de sa carriere : sa grande victoire sur les 
Barukzais a Zaida ( 1 8 a 8 ) . sa clefaite et sa mort a Balakot (1 83 1 ), 
Peut-etre la premiere de ces chansons fut-elle entendue par 
Masson (voir p. 7). 

Les guerres contre les Sikhs ne sont representees que par 
une chanson (6) ct par un fragment du grand poete des guerres 
sikhes, Amir. 

Le cycle d Ambela et celui de la derniere guerre de 1 ’Afgha- 

Donne page 1 r, de la traduction. J ai laisse dc- cote un certain nombre de 
strophes dont le texie n eimt pas assez sur. 
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n is tan sont richement representes (7-14 et 16-25), le premier 
par quelques chants d’une eloquence farouche. Nous n’avons 
pu malheureusement nous procurer aucune chanson sur la pre- 
miere 'guerre (T Afghanistan , celle de 1839 . Muhammad Haydt 
m’ecrit qu’il en avait forme line collection, mais elle a ete en- 
voyee en Angleterre et je ne sais ce quelle est devenue. 

La politique interieure des tribus, c’est-a-dire la guerre de 
tous contre tous, est representee par trois specimens (5, 27, 
28), dont un absolument typique (27). 

II. Chansons jet legendes religieuses (29-43). — Cette sec- 
tion comprend dix chansons d’edification religieuse et morale , 
dont quelques-unes d’un sentiment pro fond et penetrant; entre 
autres, cedes d’dsA Akhun Zada et de Tavakkul. Suivent cinq 
legendes religieuses, dont trois sont relatives au cycle du Pro- 
phete et d’Abu Jahl et dont les sources sont a determiner. On 
les trouverait sans doute dans quelqu’une de ces compilations 
de legendes religieuses, generalement traduites du persan, 
dont les Afghans sont si amoureux W. 

III. Legendes Romanesques (44-51). — Cette section nous 
transporte dans toutes les regions de la legende orientale. Source 
grecque : le Nanfrage d’ Alexandre. Source persane : le Faqir et 
la Princesse, transformation lointaine de la legende classique de 
Farhad et Shinn; probablement aussi Jaldd el Mahbuha. Source 
hindoustanie (penjabie?) : Nimbdld. Source historiciue : ehazal 
de Fath Khdn. 

IV. Chansons d’amour (52-98). — Elies sont innombrables : 
un dum que 1’on fait chanter ne comprend pas qu’on lui de- 

Jni'har alanbui ; Durri majalisi afghani , etc. 



mande autre chose. Je ne donne qu’une partie de celles que 
j’ai recueillies, et peut-etre trouvera-t-on quej’aurais pu encore 
me limiter davantage; car c’est certainement la partie de la lit— 
terature populaire afghane la plus monotone et oil le* cliche 
tient le plus de place. Certes tout n’est pas banalite dans ces 
quarante-six chansons : la ballade de Muhammadji , le poete fou 
d’Abbottabad (n° 77), est une cbose unique, non seulement 
dans la poesie afghane. mais dans toute litterature amoureuse 
que je connaisse, crmoitie Baudelaire, moitie Cantique des can- 
tiques^. La lecture de Petrarque fera mieux comprendre et 
peut-etre meme gouter Mira , Muhammaddin Tilai, Tavakkul, 
avec leurs mievreries raffinees et naives. Mais preeis^ment 
1 interet scientifique de ces chansons est en partie dans la 
monotonie des procedes d’ecole et dans le jeu attendu des 
metaphores : c’est toujours un bruit d’anneaux de nez qui seba- 
lancent, des muhurs d’or qui pendent aux cheveux de la bien- 
aimee. des rayonnements de tlkas au front, de grains de beaute 
sur les joues et le menton; ce sont des plaintes de mendiants 
d’amour. derviches au sanctuaire de la bien-aimee; des cceurs 
transperces par les eouteaux de la separation, rotis par le cha- 
grin connne un kabab, et devenus sati connne la veuve indienne. 
La bimbeloterie poetique est. comme on voit, presque tout en- 
tiere achetee au bazar indien, et parmi les metaphores memes 
du sentiment, nous sommes dans la tradition de Linde plutot 
(pie de la Perse, chose facile a comprendre, nos poetes etant 
eleves dans la tradition indienne et le costume feminin etant 
tout indien. au moins dans la partie occidentale du pays af- 


\ . Morins f,t L olk-loi’iE (99-1 1 A ]. — Cette partie est la plus 
wiiiee du recueil. celle qui entre le plus profondemeut dans la 
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vie intime de 1’ Afghan , et c’est peut-etre cede que les amateurs 
de « documents humainsu trouveront la plus instructive. 

143* Unite de ia poesie populvire. — Tous ces textes ont 4te 
recueillis, les uns a Peshavar, ouj'ai passe le mois d’avril 1 886 , et 
les autres a Abbottabad, ouj'ai passe les mois de mai-septembre. 
J ai ete aide a Peshavar par Pir Muhammad 'All de Sifid Dheri, 
et a Abbottabad par le Maulavi Muhammad Isma'il Khan , auquel 
je dois la plus grande partie de ma collection. Yoici en general 
comment nous procedions : on faisait venir le chanteur, qui 
chantait sa poesie; puis le munshi 1’ecrivait sous sa dictee et 
ensuite nous l'etudions ensemble. II y a dans tous ces chants 
d’innombrables allusions a la vie afghane on aux evenements 
des dernieres annees qui seraient restes pour moi, sans ce se- 
cours, des enigmes insolubles. Toutes ces chansons n’ont pas 
ete chantees devant moi; une fois assure de la sincerity de mes 
munshis et de leur respect du texte oral, je les ai souvent char- 
ges, etant presse par le temps, de recueillir les chansons pour 
moi. J’en ai aussi trouve un certain nombre dans un recueil 
manuscrit, contenant beaucoup de chansons populaires et qui 
avait ete forme par un cornmissaire de police lettre, c Anvan 
Lddiii' 1 ), pour feu AI. Robinson, ancien depute cornmissaire de 
Hazara. Je ne sais si AI. Robinson l avait fait faire pour son 
plaisir personnel ou s’il comptait en tirer une publication. J’ai 
trouve dans ce manuscrit un certain nombre de chansons inte- 
ressantes, particulierement de chansons politiques. On en trou- 
vera plus loin l indication. J’en ai pris aussi quelques-unes 
dans un cahier de chansons ecrit par mon munshi Isma'il. 
L'immense majorite a ete recueil! ie directemenl et beaucoup 

1,1 Voir plus bas. n" 16. 
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etaient ecrites pour la premiere fois. Car il esl ires rare que 
les ehauteurs eux-memes aient ties copies de leurs poesies : la 
tradition tie l enseignement oral est le grand agent tie transmis- 
sion. II est inutile de dire qu’aucnne chanson populaire’n’a en- 
core ete publiee W. 

Bien que nos chansons aient ete recueillies dans uu coin du 
lerritoire britannique, c’est-a-dire sur une aire tres limitee et 
ou 1' Afghan est a moitie civilise, elles represented pourtant, 
beaucoup plus exactenmnt qu’on ne serai t d’abord tente de le 
croire, 1'ensemble de la literature populaire afghane. Les au- 
teurs ne sont pas tous des Rayas ou sujets anglais; il y en a crui 
appartiennent au Aaghislan, c’est-a-dire au pays des Afghans 
purs. 11 en vient aussi du pays de 1’Emir, tie Jalalabad. Je n’ai 
rien du pays de Qamlahar i' 2 ); il serait interessant de savoir si 
la poesie popuiaire est inlluencee la par la Perse plus voisine 
ou par I’lnde. 11 semble cependant que le mouvement litteraire 
soil la tres l’aible. s’il existe; car i’unite de repertoire du peuple 
afghan est etablie par les quarante inille Povindas qui deux fois 
chaque annee passent en caravane les monts Sulaiman , appor- 
tant avec eux les produits de 1'Asie centrale et remportant, 
avec les produits de I’lnde , les produits de la muse afghane de 

Saul’ Zakhnie ei une chanson JeTavakkul (n-'TO et 95) qui ont ete publie's 
a Bombay en transcription latino avec nielodie et accompagnement pour piano. 

M. Thorburn a traduit deux fragments de ballades el des enigmes dans son beau 
lb re sur Bunnu (voir plus lias, pages n43-:>48). M. Raverty a traduit en vers 
dans la preface de sa grammaire ( -i* edition, p. 34) une ballade sur la defaite de 
Nau-balira ( i 8 -_> 3 i . Enlin (diaries Masson, le grand voyageurdes regions afghanes, 
a public en iS4S Legend. s of the Afghan countries in verse. Je n’ai pu malheureu- 
semeul me procurer le tiv re. D’apres les notes que in'envoie du Rrilisb Museum mon 
ami M. 1 luring . il semble que ee sont des poemes originaux de Masson, inspires 
par les legcndi s ulgb.oies et baldcios qu d a renconlrees dans son voyage. 

: I’-UH-ir- le n 94 de Saw id Kama!. 
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1’Inde : Lakhrne est aussi populaire a Qandahar qua Peshavar; 
une nouvelle chanson fraiehe eclose a Naushahra, des levres de 
Muhammad, le marchand d'huile, s’cnvole bien vite aux hau- 
teurs de Buner ou aux rives du Helmend. On ne voit pas que 
les Povindas apporient dans Unde, en retour, des chansons ghal- 
jaies ou qandahariennes. La production poetique semble bornee 
a la region des Khataks, des Y usufzais et aux regions voisines, oil 
1’etincelle a ete allumee par Khushhal Khdn et 'Abdul Rahman, 
et surtout par le voisinage des castes chfintantes du Panjab. 

Grace a 1’obligeance de M. Thorburn , hauteur de la meilleure 
monographie qui ait ete ecrite sur un district afghani, j’ai pu 
ajouter a ma collection deux specimens de la poesie de Bannii. 
Ges specimens ont pour nous ce double interet qu’ils appar- 
tiennent a une autre region et a un autre dialecte : tous mes 
textes appartiennent au dialecte pukhtu; ceux-ci sont des speci- 
mens du pushtu. Sous cette double diversite, ils ne montrent 
que mieuxTunite de la langue et de lalitterature : deialangue, 
car la diversite ne consiste que dans la substitution de sh et zh 
a sh et g, de i a 6 et dans 1’emploi de quelques mots propres 
au dialecte. Quant a 1’esprit de la poesie, c’est le merne ; c'est 
le merae moule d’idees, de sentiments et de rythmes. 

Je n’ai pas ici a degager de ces textes les enseignements 
qu’ils renferment sur 1’histoire, le caractere, les moeurs des 
Afghans et leurs rapports avec les nations a la destinee clesquelles 
ils sont lies. Je i’ai fait dans mes Lettres sur I’ Inde®, auxquelles 
ces textes servent en partie de pieces justificatives et auxquelles 
je me permettrai souvent de renvoyer le lecteur pour abreger 
le commentaire. Je dirai seulenient qu’avoc toutes les faiblesses 


Bannii, or our Afghan jrontier. Loud re?. Tnilne-r. i S 7 h . 
;1) Lemerre, iu-ia, 1888. 
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et les cliches inseparables de toute litterature — car toule 
litterature, meme populaire, surtout populaire, suppose des 
traditions d’ecole et une routine — nialgre le cercle tres limite 
de ses idees et de ses interets et le peu delevation de son ideal , 
cette poesie a une chose qui fait tout pardonner, la passion et 
surtout la simpllcite, 1’ expression directe et spontanee, ce don 
supreme qui manque a notre decadence intellectuelle. 

144 . Les poetes d& notre collection. — Je crois utile de 
donner ici la liste de mes poetes et des pieces qui les repre- 
sentent dans la collection, avec les renseignements trop rares 
que j ai pu recueillir sur eux. Pour ceux qui ne sont pas con- 
temporains, il est a peu pres impossible d’en obtenir la date : 
la precision clironologique n’est point la vertu dominante de 
1’Oriental, et quand on vous a dit : cr il est mort il y a long- 
temps'", cest a vous de voir si c? il y a iongtempsn signifie tril 
v a vingt ans-n ou cau temps du roi Shdh Ahmad n W. 

'Add ll Ghaffar. 

30. Le Prophete. Ghazal (ms. du Munshi). 

'Abdcllah. 

18. La guerre de Kabul. Ballade (=cdr baila). 

Ahmad. 

5 1 . Les prodiges de la mer. Ballade, 
f Ahmad gul. 

Poete dc Takrai, dans le \aghistan, a chante la guerre sainte 
rontre les Sikhs et les Anglais. 


La rroix ilevanl un nom indique que le poete etait mort a la dale de 1886. 
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6 . L’Emir Dost Muhammad et sa guerre contre les Sikhs. Bal- 

lade. 

7. L’Akhun de Cvat et sa guerre contre les Anglais. Ballade, 
f 'A JAM.* 

Vieux poete de Buner; etait de caste dobi (blajichisseur). 

59. Ballade amoureuse. 

Akbar Shah. 

Etait Molla; a pris part a la guerre de Buner, qu’il a chantee. 

8 . Guerre de Buner. Qatal gar. Ballade (ms. Robinson). 

c Ali Jan. 

19. La bataille de Car Mesa. Ballade. 

'Am Khan. 

54. Chanson d’amour. Ghazal. 

Amanat. 

Poete de Mina, pres Torbela, dans le Hazara : de caste malyar 
(jardinier). 

53. Chanson d’amour. Ballade. 

+ Amir. 

A chante les guerres contre Ranjit Singh et les Sikhs et la pre- 
miere guerre d’Afghanistan. 

Fragment dune ballade sur la deroute de Dost Muhammad 
devant les Sikhs dans la plaine de Peshavar. Page 10 de la tra- 
duction. 

'Anvan-Uddin. 

Agent de police lettre a Abbotlabad ; a redige le manuscrit Ro- 
binson. 

15. Description du pays de Cvat en 1882 . Masnavi. 
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Ap.sal. 

Poete de Hashtnagar (dans le Yusufzai anglais). 

27. Muqarrab khan et les khadu khails. Ballade. 

47. Legende de Fath khan de Qandahar. Ghazal. 

5 h. Chanson d’amour. 

Badur (de Bahadur ). 

49. Dialogue de Jalad et Malibuba. Ballade. 

Bahram. 

55. Chanson d’amour. Ghazal. 

Bar Amad. 

Poete de Jalalabad. 

56. Chanson d’amour. Ghazal. 

Bur han. 

Jeune dum, tils de Nadir, bon poete de Bafa, dans le Hazara. II 
est dans le cas de Shamak, et les deux premiers au moins de ses 
trois poemes sont soit de son pere, soit de quelque vieux poete. 

1. Guerre du roi Ahmad Shah contre les Mahrattes (7 janvier 
1761 ). Ghazal. 

5. Ballade de Kliavae khan, Rhatak, assassine par Afzal khan. 
45. Adam khan et Durkhani. 

Dostaji. 

Vieux poete de Buner. 

57. Chanson amoureusc. Ballade. 

58. Idem. (Non signee.) 

GmzALiiix. 

Poete loyal. 

25. Les escroqueries des gens du commissariat. Ghazal. 
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GharibL 

Dc Bate Kot, district de Nangrahar (Jalalabad). 

23. Mort de Muhammad Jan. Ballade. 

Gul Muhammad. 

Vieux poete de Dodyal. dans le Hazara, prit part aux iuttes de 
Sayyid Ahmad contre les Sikhs. 

A. Sayyid Ahmad contre les Sikhs a Balakot ( 1 8 3 1 ) : mort de 
Sayyid Ahmad. Ballade. . 

A3. Le jardin de Shaddad. Ballade. 

AA. Le naufrage d’Alexandre. Ballade. 

f Hamid Gul. 

Poete de Palosa. pres Peshavar; neveu du fameux poete 'Abdul 
Rahman: appartient done sans doute au debut du sihcle dernier. 

60. Chanson d’amour. Ballade. 

T Hamid Gul. 

Poete de Tarangari. dans le canton de Pakli (tahsil de Man- 
sahra; Hazara). 

9. Guerre de Buner. Ballade. (Signt^e Hamid.) 

A8. Legende de Jalad. Ghazal. 

'Isa Gul Akhun Zada. 

Jeune poete de Dodyal, Hazara, d’une grande elevation dans ses 
poesies religieuses , qui offrent des rapports frappants avec quelques- 
unes de celles de 1’Occident. II se pretend d’origine koreishite, ce 
qui ne tire pas a grande consequence : un Pathan qui ne peut don- 
ner ses titres de race se fait Arabe et descendant des premiers 
apotres. 

31. L’intercession du Prophete. Ghazal. 

33. Meditation sur la mort. Ghazal. 

3A. Meme sujet. Ghazal. (Non signe.) 


lAipri - 
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36. Appel a la elemence tie Dieu. Ghazal. 

61. Chanson d’amour. Ghazal. 

6 2. Idem. 

63. Idem. • 

64. Idem. 

• 

Le Poete de Jalalabad. 

Je ne connais pas son noni. C ost nn ties poetes populaires du 
pays et il est designe sous ee titre. 

16. Guerre de Kabuh Ballade. 

Kariai. 

105. Le petit garfon qu’on veut marier. Ballade (ms. Robin- 
son). 

Mahmid. 

Mahmud est un poete loyal, de Marghaz. dans le district de Mar- 
dan ( Yusufzai anglais). Ilfaut avouer que le loyalisme 1’inspire peu : 
il retrouve la verve afghane dans la satire (n° 99). 

24. Mort de (jubadar Aziz Khan a la bataille de Paivar Kotal. 
Ballade (ms. Robinson). 

26. La justice des Anglais. Ballade (ms. Robinson; eerit pour 
M. Robinson). 

99. Satire contre Afzal Khan de Jamalgari. Ballade (ms. Robin- 
son). 

1 02. Le cliemin de fer. Ballade. (Signe Mahmud Jan.) 

Maqc.ld Gel. 

De caste tisserand. 

20. Guerre de Kabul. Ballade. 

21. Guerre de Kabul. Ballade. 

Majid Shah. 

65. Chanson d amour. Ghazal. 
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Mils 'Abdullah. 

72. Chanson d’amour. Ghazal. 

MIr AfAl. 

A6. Le Faqir et la Princesse. Ghazal. 

107. Les femmes afghanes. Ghazal. 

MIra. 

Etait recemment le plus en vogue des poetes populaires. C’est un 
des rares poetes populaires de sang afghan : son pere etait un Afridi 
Kukai Khail, mais sa mere etait une musicienne, une mutriba, du 
tapa de Khalil : son pere mourut comme il etait encore enfant et e’est 
ainsi qu’il suivit le metier de sa mere. II etait absolument illettre et 
ne savait pas lire, mais il savait par eoeur une foule de chansons 
anciennes. Aussi ses rivaux l’accusaient-ils de donner souvent pour 
sienne 1’oeuvre d’autrui. Quoi qu’il en soit, c’etait un improvisateur 
admirable. On lui donnait un theme, une idee, un sentiment; il 
partait avec ses hommes et revenait une heure apres avec une 
chanson qu’ils executaicnt. ensemble pour le client. Son chef-d’oeuvre , 
ou du moins sa chanson la plus populaire , est Zakhme, quifut jou^e 
a Ravul Pindi a 1’entrevue de 1’emir et du vice-roi et dont les pre- 
mieres notes, partout oil deux Afghans les entendent, les mettent 
en danse aussitot. Mon munshi de Peshavar, Pir Muhammad 'All. 
qui etait son compatriote de Sifid Dheri (pres Peshavar), s’attribue 
le merite d’avoir inspire Zakhme. & Un jour, me dit-il , nous nous 
promenions devant le Kacheri (les bureaux du Gouvernement), et 
les bajagar (les musiciens) jouaient un air. Je lui dis : «Mfra, toi qui 
res poete, fais done un ghazal sur ce vazan (sur ce metre). » Mira 
s’arreta , battit du pied la mesure des bajagar et me recita Zakhme. 
J’appris les vers, les recitai, et ils devinrent populaires. » Quoi qu’il 
en soit de cette histoire, il est probable qu’on contestait a Mira au 
moins 1’invention de 1’air; il proteste centre 1’insinuation dans le 
dernier vers de la chanson. 

66. Chanson d’amour. Ghazal. 

67. Idem. 

68. Idem. 

ft . 
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69. Chanson d’amour. Ghazal. 

70. Idem (Zakhme). 

71. Idem (signe Mir). 

Ce qui caracterise ces chansons d’amour. c’est qu’eiles ont 
presque toujourspme pensee pour Dieu et le salut (cf. Zakhme, 5). 

Miyax Rajab. 

78. Chanson d’amour. Ghazal (ms. Robinson). 

7 4. Idem. • 

Muhammadji. 

Le plus vraiment poete de tous. Poete ambulant de Pakli, a demi 
fou. La ballade des Tresses noires (n° 76) aurait du lui ouvrir a 
tout jamais les portes de la prison dont il est Thote trop assidu. Voir 
plus has page i 68 . 

76. Chanson d’amour. Rallade. Cf. Lettres sur I’Inde, p. 217 . 

77. Chanson d’amour. Ballade. 

Muhammad din Tilai. 

Muhammad-din dit Tilai ou le marchand d’huile, de Naushahra, 
un des poetes les plus populaires du jour. 

76. Chanson d’amour. Ghazal. 

77. Idem. 

80. Idem. Ballade. 

81-84. Idem. 


Muhammad din. 

22. Muhammad Jan. Ghazal (ms. Robinson ). 
Muhammad Kitan. 

85. Ch anson d’amour. Ballade. 

86 . Idem. 
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Nacir. 

40. La gazelle du Prophete. Ballade. 

Navab Ja*v. 

10. Guerre de Buner : Qatal gar. Ballade, 
f Nur Shali (1 h 

11. Guerre de Bundr : les Mujahids (l 863). Ballade. 

50. Nimbola. Ballade. . 

50. Chanson d’amour. Ballade. (Assez ancienne; le Munshi 
Isma'il 1’a entendu chanter etant enfant.) 


NfiR-UDDIN. 

De Berber, district de P4shavar. Un des grands poetes de la p4- 
riode des Sikhs; de caste bhatyara cmarchand de vivres au detail » 
( 88 , 5). 

2. Bataille de Yar Muhammad KMn Durrani contre Sayyid 
Ahmad ( 1828 ). Ballade. 

3. Meurtre de Faiz Ullah Khan, chef des Mohmands, par Pir 
Muhammad ( 1829 ). Ballade. 

41. L’oiseau du Prophete. 

87. Chanson d’amour. Ballade. 

88 . Idem. 

89. Idem. 

f Payab. 

De Dodyal, district de Hazara. 

13. Guerre de Buner ( 1 86 3 ). Ballade. 

17. Guerre de Kabul ( 1880 ). Ballade. 

29. Les prieres. Ghazal. 


' l) C'est-a-dire Nur Shah ‘AH; cf. Shalmi pour Shah-alami, nom d’une des 
portes de Lahore. 
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Pin Mnj viiM.vi). 

91. Chanson d’amour. Ghazal. 

Qasim. 

92. Chanson d’amour. Ballade. 

« 

Sayyid Ahmad. 

93. Chanson d’amour. Ghazal. 

Sayyid Kamal. 

Peut-etre du pajs de Qandahar (voir vers a). 

94. Chanson d’amour. Ghazal. 


Shah oil. 

De Peshauir. 

38. Meditation. Ghazal. 

SuKYA. 

Sukya &ait un Hindu, Banyan de caste, du pays de Cvat, plus 
tard etabli aTakof. Le public etant en majorite musulman , il chan- 
tait au gout de son public. D’ailleurs, dans 1’Inde, les deux reli- 
gions s’empruntent volontiers leurs saints, au moins parmi le 
peuple, et un buzurg, qu’il soit Musulman, Hindu ou meme Sikh, 
n’en est pas moins un buzurg. 

Sukya estmort presque centenaire, il y a une trentaine d’annees. 
11 florissait au temps de Nur-uddm. 

42. Le Prophete et la fille d’Abu Jahl. Ballade. 

Sr raj. 


Autre Hindu comine le precedent. Chante les exploits de Dilasa 
Khan, le heros national des Afghans de Bannu, apres avoir chante 
les prouesses des Sikhs. Rien n’indique qu’il se soit converti. 

113. Dilasa Khan et les Sikhs. Ballade. 
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Taub Gul. 

De la secte des Kaka Cahib. 

12. Guerre de Buner (i863). Ballade. 

TaVAUlOL. 

Du Nangrahar (Jalalabad). Sectateur d’Abdul Qadir Gilani; 
des poetes les plus populaires du siecle. 

37. Appel a la clemence de Dieu. Ghazal. 

95. 96, 97. Chansons d’amour. Ghazal. 

YasSn. 

101. Mort de Na'i'm Shah. Ballade. 


Zabif Khan. 

De Peshavar. 

1 06. Proces d’amoureux. 


Anonyme. 

Ui. 

28. 

35. 

98. 

101 . 

103. 

104 . 
108. 
109. 

no. 

in. 

112 . 

113. 

114. 
116. 


Mifra's sur la guerre de Buner. 
Mort d’Akbar Khan. Ballade. 
Meditation sur la mort. Ghazal. 
Chanson d’amour. Ghazal. 

Ballade de la Gujare. 

Mort de Cuhbat Khan. Micra's. 
Micro's de la fille d’ c Abbas Khan. 
Chansons de nourrice et berceuses. 
Priere funebre. 

Idem. 

Voceros. 

Micra's. 

Proverbes. 

Enigmes. 

Enignies bannucies. 



>-*•( CCXY1 )*e-l 

Je terminerai en demandant 1'indulgence du lecteur pour 
une oeuvre qui, dans lestrois avenues quelle aborde, n’a point 
la pretention d'etre definitive, mais seulement d’indiquer des 
directions :;i) . * 

Le depouillement des cbroniques persanes devra etre repris 
et permettra sans doute d'arriver a une connaissance plus pre- 
cise de 1’histoire medievale des Afghans. Le depouillement des 
lexiques persans et des histoires locales, la recherche des mots 
dialectaux, des debris, s'il y en a, de ces vieux dialectes 
orientaux enumeres par le Farhangi Jihangiri, en particulier 
le Zabuii, qui a du etre parle clans 1'aire actuelle de 1’afghan, 
permettront peut-etre de confirmer ou de controier les conclu- 
sions auxquelles nous a conduit fanalyse philologique, et dans 
le cas oil ils les confirmeraient, de fournir les intermediaires, 
toujours utiles, entre la periode aneienne representee par le 
zend arachosien et la periode moderne dont nous ne connais- 
sons que la forme contemporaine. Enfin la collection trop in- 
complete que nous avons fournie pourra peut-^tre sugg^rer a 
quelque olficier studieux de la frontiere I’iclee de former un 
recueil plus vaste et refletant plus completement tous les aspects 
de la vie et de i'histoire afghane. 11 suffirait de s’installer quel- 
ques hivers de suite a Peshavar, ou mieux a Dera Isma'il Khan, 
ou debouchent chaque annee cinquante mille Povindas, pour 
saisir au passage toute la poesie et tout le Folk-lore de I’Afgha- 
nistan. 

H me reste, pour terminer, a accomplir le plus agreable des 
devoirs en remerciant les nombreux auxiliaires. anglais et in- 

'■ Jo dois ftemander une indulgence particuliere pour le eommentaire ge'ngra- 
pliique cjiu n esl point tout ce cju il aurait pu etre, si j avals euen main a loisir les 
prerieux Itineraves du rnlnnel Raxertv. 
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digenes, qui m’ont aide dans i’accomplissement de ma tache; 

parmi les premiers, sir Charles Aitchison, lieutenant gouver- 

neur du Panjab; son secretaire, le capitaine Dunlop Smith, etle 

directeur de 1’enseignement public du PanjAb, colonel Holroyd, 

qui ont mis a ma disposition nombre de documents importants; 

AI. Fryer, depute commissaire de Hazara, et le colonel Pratt, 

commandant de nlace a Abbottabad. dont 1’amitie m a ete d’un 
± 

secours precieux; M. Thorburn, successeur de AI. Fryer, a 1 o- 
bligeance de qui je dois les specimens.de la poesie de Bannu 
qui terminent ce livre. Parmi mes collaborateurs indigenes, je 
citerai en premiere ligne mes deux excellents amis Pir Mu- 
hammad 'All avec qui j’ai commence ma collection a Pe- 
shavar, et Muhammad Isma'il KhAn, d’Abbottabad^, a qui je 
dois les quatre cinquiemes de ma collection. Je dois aussi un 
souvenir a 'AnvAn Uddin, I’agent de police d’ Abbottabad, qui 
ma communique le manuscrit Robinson; a Muhammad Khan, 
le tisserand de Sifid Dh&ri, et a Piro, mon caukiddr de Peshavar, 
a qui je dois les premiers vers que j’aie recueillis 

Parmi les travaux de mes predecesseurs , il y en a deux 
auxquels j’ai des obligations particulieres: ce sontla Grammaire 
de Trumpp , qui m’a ete d un secours precieux , malgre les re- 
serves que j’ai du faire sur la methode et les vues de hauteur; 
et surtout 1’excellent Dictionnaire afghan du colonel Raverty, 
sans lequel ce livre n’aurait pu etre ecrit. Je dois beaucoup 
au x Selections of Afghan Poetry de Raverty, aux deux dictionnaires 
du Docteur Bellew, a la traduction de la Kilidi afghani de 
M. Plowden, et au Bannu de M. Thorburn. 


(li l At lieros du chapitre Philosophie afgkane dans les Leltres sur l’ Indr. 
m Le heros de la Confession du Munshi. (Ibid.). 

,3) Les premiers vers de la chanson .Vi. Cf. Leltres sur I’Inde, p. .37. 



Je dois cutin et sartout mes remerciements au Gouverne- 
ment francais qui m’a donne 1'occasion, le temps et les moyens 
d’entreprendre ces recherches, et a la Societe asiatique de 
Paris dont le patronage leur permet de voir le jour. 



TRADUCTION. 




CHANTS POPULAIRES DES AFGHANS. 


PREMIERE PARTIE. 

CHANTS HISTORIQUES. 


1 

GHAZAL SUR LA GUERRE DU ROI AHMAD SHAH CONTRE LES MAHRATTES, 
C’EST-A— DIRE CONTRE BHAO (1761). 

Cette piece est pour le fond ia plus ancienne de noire collection. 

Ahmad Shah Durrani, le fondateur du second empire afghan, a renouvele a 
cinq reprises 1 ’invasion de Nadir Shah dans 1 ’Inde (1747-1770). la plus fameuse 
de ces invasions est la quatrieme , dans laquelle il ane'antit 1 ’amide et la puissance 
mahratte a la bataille de Panipat (7 janvier 1761 ) (1> . Cette victoire mettait 1 ’Inde 
a ses pieds, mais il ne voulut pas en profiler, et abandonna 1 ’Inde apres Favour 
piUee. Par Fecrasement de la puissance mahratte, il aplanissait les voies, sans le 
savoir, a la domination anglaise. 

Cetle ballade m’a ete re'cite'e par im jeune poete d’Abbotlabad, Burhan, qui pre- 
tend en etre l’auteur (voir le dernier distique) : il n’a fait sans doute qu’y mettre 
son nom, et la ballade, sans etre contemporaine (voir le premier vers), remonte a 
un temps oil les souvenirs de la grande guerre etaient plus vivants qu’ils ne sont 
aujourd’hui. 

1. Le roi Ahmad Shah s’est eerie® : «Je sors de Kabul® pour la 
croisade. 

^ Sur la bataille de Panipat, voir Elphinstone, The Kingdom of Caubul II, 293 et 
suiv. , et Grant Duff, History of the Mahrattas , II, 10 A, i 5 . Un recit contemporain d’un 
temoin oculaire a etepublie dans les Asiatic Researches, III. 

( -l Litteralement : ttPar le roi Ahmad Shall a ete dite a haute voix [cette parole). r 
Le feminin aNj^j se rapporte a X j , s. sous-entendu. 

31 Une ballade contemporaine eiit dit irde Qandabarn. Kabul n’est devenu la capitale 
de 1 Afghanistan que sous le fils d’Alnnad Shah, Timur Shah (1778-1793). Observer \ofatha 

1 
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2. k Les Patens 14 ' out enleve ties femmes afghancs et mogoles : cette 
idee me tourne au cceur. 

3. « Or je massaererai les Patens tie l’Hindustan, on je me ferai 

par eux trancher la tete®. » , 

4. Tousles Amirs et les Vizirs etaient autour de iui et ils s’applau- 
dirent tons de la ereisade a entreprendre. 

5. A une trentaine de jours de la il fixa le rendez-vous : le pre- 
mier jour il a fait sortir sa tente royale®. 

6. Le trentieme jour passe, le Roi est monte a cheval; il a envoye 
ses tresors charges sur d’innomhrables chameaux. 

7. Le Roi avait trois cent rnille® soldats, tous cavaliers:, ils ont 
pris le chemin de THindustan. tous le cceur joyeux. 

8. Le Padishah quelques jours s’est arrete a Peshavar ; a genoux 
a la tombe d’Akhun Baba®, il lui a demande sa benediction. 

9. Le Saint® lui dit : «Va! ta priere a ete agreee a la cour du 
Seigneur. 

10. wRends-toi tete nue (10) aupres de maitre Miyan ‘Omar (u) . Il 
marche avec toi, invisible. » 


additionnei de vazama pour vctzam; addition frequente a la premiere personne, mdme dans 
la conversation. 

(i) Les Kafirs ou Payens sont les llahrattcs, qui venaienl de prendre Delhi, tenaient le 
Grand Mogol dans leur main, chassaient Timiir, le fils d’ Ahmad Shah, du Panjab, dont 
son pere 1 avait fait gouverneur, et voulaient trfaire flotter le drapeau hindou sur toute 
l'lnde de 1 'Hitnalaya au cap Comorins. 

< 5i kola khpala , ttma tete w ; te second prebdndi se decompose en par e bandi trpar eux n . 

vhhtala , lit torn lemeut rjele dehors r ; ,xj LaSr^xj peshkhana, ta tente royate 
qui est envoyee en avance. 

Trois tr lacs-n. Exageration homerique. Les ilusulmans avaient a ia bataille de Panipat 
01,800 chevaux, 38 ,ooo fantassins, 70 canons; le nombre des irreguliers montait proba- 
blement au meme chiffre. Les ilahrattes comptaient 55 , 000 cavaliers, i 5 ,ooo fantassins, 
aoo canons et 200,000 irreguliers. (Grant Duff, II, loi.) 

(s Akinin Darveza, le grand champion de 1 ’orthodoxie afghane contre le Pir Roshan. 
(Voir nos Lettres sur l’lnde , p. 18s.) 

* , forme plurielle employee au sens singulier. 

• 10 ' pa sarturi, litteralement itla tete noire r, non couverte du btanc turban. 

Miyan Omar, de Camkani ^£57 (petit village a 5 milles a Test de Peshavar; 



1 1. Le Padishah est parti. ils’estarreteaTsokam 1121 , il a demanded' 3 ' 
Maitre Miyan 'Omar. 

' 12. Maitre Miyan 'Omar etait asssis dans la mosquee; il songeait 
peu au.\. Padishah. 

13. Le Padishah vint et se presenta devant lui, la main sur le nom- 
bril ;u > : car il connaissait la dignite du Saint (l5) . • 

14. Maitre Miyan 'Omar fut pour lui bon, tres bon : k Padishah, 
monte a cheval : tu as gagne ce que tu desires. 

15. «Tous les saints de Peshavar vont avec toi : i’etendard de la 
benediction est leve haut sur toi. 

16. «A Atak, Maitre Hizratjl est celebre (16! : fais-lui hommage et 
celebre-le toujours. » 

17. Le Padishah a quittd Tsokani: il s’est mis en marche : toute 
la Plaine (n) a tremble de terreur devant lui. 

18. Yusufzais et Mandans (18) pleuraient au Seigneur : « Oh ! si nous 
pouvions eehapper a l’ecrasement des rois !l9) ! » 

cn afghan, Tsokani , vers i i ), derviche (Tune grande reputation de saintete ail 

temps d’AhmadShah; Ahmad Shah, selon la legende, lui devait la couronne. 

Miyan 'Omar se compromit sous le fils d’ Ahmad, Timur; il fomenta en 1779 une insur- 
rection pour renverser Timur et le remplacer par son frere Sikandar. Ses complices payerent 
de leur tete; il se refugia quelques jours sur une colline de Buner, qui en a garde un 
caractere sacre, et revint ensuite a Camkani, ou il vecut en paix, protege par son prestige 
religieux. (Gazetteer of the Peshawar district, i883-i88A, p. A6-5o.) 

(12) y 0 ; r } a n0 ( e precedente. 

Ou mieux : il est alle voir. 

(li > Dans {'attitude de la priere. 

< l5) Martaba ale rang->. 

(16) Hizrat-jl II s'agit peut-etre du Shaikh .Abdul Rahman, dont la tombe, 

selon le Guide du Panjab de Murray, se trouve pres du fort d’Atak (Attock), et qui aurait 
ete le Divan du grand saint des Musulmans indiens, Abdul Qadir Gilani. Noter dans Hizratji 
la desinence honorilique purement hindouey!( Sanscrit jaya «puisses-tu vivren). — 
tr est celebre, on parle de luir. 

' I7 * Xfm sama tola (imprime par erreur tarla) : sama, r plainer), designe cou- 

ramment la plaine des Yusufzais. 

(1S) Mandan est un rameau de Yusufzai. 

|J) laghvbala; ghobal est proprernent le battage et l’ecrasement du ble sous le pied 



19. Stir la riviere iPAtak il jeta deux ponts : le Padishah passa 
et envaliit la Manja (20) . 

20. Nul de ses soldats ne valait moins que les Bresais 1211 : il s’era- 

para sans combat de la forteresse de Rotas' 221 . . 

21. Le Padishah Ahmad Shah etait un ghazi (23) et aussi un prince 
genereux; tout son*corps brulait (2il comme une lampe. 

22. Neuf fois cent mille hommes' 251 suivaient le Baho (26) : il ne se 
passa jour ni nuit sans etape (27) . 

23. Baho dit : «Les Pushtuns ne sont pas gens a nous repondre 1281 ». 
Un immense orgueiU 291 pa^sa dans son coeur. 

24. Quand ils furent en presence, ils livrerent bataille dans la 
plaine: des deux cotes on tirait le canon. 

25. Samand Khan et Mu'min Khan tous deux recurent le mar- 
ty re (3°) : dans J e coear d’ Ahmad Shah une colonne se brisa. 

26. Sept jours durerent les tenebres, puis revint la lumiere : le 
corps du Baho roulait nu sur la terre 1311 . 


des bcEufs (litteralement spied de boaufn); de la, au figure, le tumulle des armees eera- 
sant la terre. 

(so) Munja(x& l»), prononciation afgbane de Mtijha ( U) , nom du pays com- 
pris entre le Sutlej et le Ravi; c’est le pays de Lahore et le berceau de la puissance des 
Sikhs, qui allaient devenirles adversaires redoutes des Afghans. 

(2! > La tribu a laquelle appartenaient Falh Khan et ses conipagnons d’aventures. (Voir la 
ballade xlvii.) 

<-> Forleresse celebre situee sur la rouie de Lahore, ii quelques milles du Jhilam, batie 
par 1’empereur afghan Shir Shah, vers i54i. 

(23) ghazi, soldat de la guerre sainte. 

Brillait. 

Voir plus haut , note 7 . 

{s) Baho (yhl), ou mieux } Bhao.designe le general en chef de 1'armee mahratte , 
Sadashiv Rao, qui etait cousin du Peshva (chef de l’Etat mahratte) et connu sous lenom de 
Bhdo trie Freren. 

Jy* mazil, pour manzil. 

i28) Litteralement : ttLe Push tun n’est pas a nous repondreu, c’est-a-dire a nous tenir 
tete. 

lot, abstrait de loe, grand. 

<“> Est martyr ( shahid) tout guerrier qui tombe en combattant les infideles. 

<3l) Le Bhao, voyant tomber son neveu, Visvas Rao, mortellement blesse, descendit 
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27. I)u cote des Mahrattes il v eut plaintes et lamentations de 
douleur; ils avaient la appris a estimer 1’epee des Pushtuns. 

28. Le Padishah a gagpe la victoire et chacun en fut joyeux. Et 
Burhan* le chantera sans cesse en Ghazal. 


2-4 

CYCLE DE SAYYID AHMAD. 


2 


BATAILLE DE YAR MUHAMMAD KHAN DURANI CONTRE SAYYID AHMAD (1828). 
BALLADE DE NUR-UDDIN, DE BARBAR, DISTRICT DE PBSHAVAR. 


Cette ballade et les deux suivantes appartiennent au cycle de Sayyid Ahmad. 

La dynastie fondee par Ahmad Shah en 1 7A7 avait vite degene're apres lui. La 
famille rovale des Caduzais ( ) est eclipse'e par le prestige croissant de ses 
vizirs herdditaires , les Barukzais En 1818, le roi Mahmud fait aveugler 

et couper en morceaux son vizir Fath Khan, chef du clan Barukzai. '•Les onze 
freres de Path Khan se levent pour le venger; puis ils se partagent l’Afghanistan 
sousle simple titre de Sardars (jla^**, rchefsa), sans cpi’aucun des freres Baruk- 
zais ose usurper le tr6ne vide des Caduzais, protegd par le prestige de la tra- 
dition, ni le restaurer. Apres une trentaine d’anne'es de guerres intestines, d'in- 
trigues et de meurtres, oil tous ces freres s’allient tour a tour avec les Anglais, les 
Persans ou les Sikhs, les uns contre les autres, le plus energique etle plus habile 
des Sardars Barukzais , Dost Muhammad , reunit sous sa main toutes les provinces 
qui restaient de 1 ’ancien empire et il regne sous le nom d’Emir, dont la modestie 
re'pond mieux que fancien titre de Shah aux proportions de I’Afghanistan 
amoindri 1 '*. L’Emfr a pre'sent regnant, Abdul Rahman, est son petit-fils. 

Dans la division de I’empire, Peshavar tomba aux mains de quatre d’entre les 
douze fi’eres Barukzais, les Sardars Yar Muhammad, Sultan Muhammad, Sayyid 
Muhammad et Pir Muhammad. Trois autres, d’une autre mere , Rahrn Dil, Shir 
Dil, Pur Dil, regnaient a Qandahar. 


d’ elephant, monta un cheval arabe et s’enfuit a toute bride. On n’entendit plus parler- 
de lui. On trouva a quelque distance du champ de bataille un tronc sans tele que Ton 
supposa elre le coips du Bhao. 


(l ' Leltres stir Vlnde, 53. 



Tamlis ijue les Sardars de Peshavar luttent peniblement eontre leu is voisius 
Sikhs, parait sur la scene on nouveau pouvoir, fonde par le genie d’un dervielie 
de Rao Barilai, Savyid Ahmad. 

Ancien molla dans le camp du fameux chef de bandits Amir Khan, Savyid 
Ahmad favait qnittevers 1816, a Page de trente ans, decide a reformer le monde. 
Apres avoir etudie trois ans a la mosque'e de Delhi, il parcourt flnde, en de'- 
nourant ies abus qui »s’etaient introduits dans 1 'Islam et prechant le retour a la 
foi primitive. Apres un pelerinage a la Mecque, d’oii il est chasse eomme Waha- 
bite. il rentre en 1 8 a 3 , de'cide', non plus a precher, mais a agir. Il enrole dans 
son pays natal, le Rohilkhand, plusieurs centaines de ses compatriotes les plus 
ardents, se dirige vers la frontiere afghane et parcourt tout le pays afghan. de 
Peshavar a Qandahar, en annoncant la complete du monde intidele rrdepuis les Sikhs 
jusqu’aux Chinois*. Il annonce l’ouverture de la Jihad, rla guerre sainte-, pour le 
ai de'cembre 1826. Les Sardars, princes tout mondaius et tout ii leurs plans 
d'ambition personnelle, ne purent marcher eontre le conrant et joignirent leurs 
troupes aux bandes hindoustanies d’ Ahmad , gonflees de milliers de montagnards. 
Ahmad enveloppa les Siklis a Saidu : le general Sikh, Budh Singh, reduit aux 
cxlrdmites, fit dire aux Sardars cpie s’ils se retiraient, leur pays serait epargne 
par Ranjit Singh qui approchait. Au debut de faction Yar Muhammad Khan donna 
le signal de la finite. Les Afghans furent extermines : Ahmad s’enfuit a Cvat prescpie 
seul 

Il se releva de sa defaite, plus fort que jamais. Un des Khans les plus puissants 
de Cvat, Falh Khan de Panjtar, Khan des Khadu-Khails , lui offre asile et met 
ses forces a son service. Bientot tout le pays de Yusufzai est a ses pieds, et ces tribus 
qui avaient repousse le joug du Grand Mogol prennent pour maitre un fugitif et 
lui parent tribut. Il tue le chef de Hind, Khadi Khan, et s’empare de son fort; 
les chefs qui refusent de le reconnaitre subissent le meme sort. Les Sardars s 'in- 
quietent de cet ascendant croissant et envoient eontre lui une anne'e de trois mille 
hommes avec six canons, sous les ordres de faille" d’eutre eux, leur chef nominal, 
Aar Muhammad. Les Mujahid’s (yjJxj&Lsl) au nombre de six cents, e'taient 
campe's a Zaida, en lace des Sardars. Le Say y id envoie de nuit son lieutenant, le 
Maulavl Isma'il. surprendre Yar Muhammad. Le succes flit complet, le Sardar fut 
tue. ses troupes mises en fuite et son camp tomba aux mains du Say \ id. 


’ Lettres sur Unde, 108-110; Gazetteer oj the Peslimvar district, 53 . 

(J fere de Vluqarrab Klwn, le herns de la Ballade xvvii. 

(l ' Mujdhid , snldat de la jdidd, de la guerre sainte. Ci’est le nom que sc donnaient 
Irs snldals hindou-lanis du Sax \ id. Le- Anglais les dd-ignent sou- le nom de Hindustani 
Fnnuhrs. (Voir Ballade- xn-xivA 
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Ces evenements formenl le sujet de la ballade qui suit. Sayyid Ahmad, ou comme 
on l’appelait, le Roi Sayyid, eta it deja de son vivant le heros favori des poetes popu- 
laires. Masson, qui pareourait le pays de 1826 a i 838 , i’entendait chanter par les 
poetes (5) , 

Les lfallades 3 et 3 sont de INur-uddin, un des poetes les plus celebres de la 
pe'riode des Sikhs. 

• 

1 . Yar Muhammad s’est mis en marehe, il va chasser le Sayyid de 
Panjtar 1°) : donne la victoire au Sayyid, 6 Dieu nourricier ! 

Amir Khan (7 l est venu pres de lui; (il lui dit) : k Sardar, je te 
donnerai de 1’argent : viens avee moi au pays des Yusufzais. 

sLe Sayyid m’ a pris mon pays, reconquiers-moi ma terre. Leve-foi 
vite, mets-toi en marehe: point de delai, Sardar ! n 

Yar Muhammad s’est mis en marehe, il va chasser le Sayyid de 
Panjtar : donne la victoire au Sayyid, 6 Dieu nourricier! 

2. Le Sardar repondit : «Amlr, je reconquerrai pour toi ton pays. 
Nous avons passe la main sur la barbe l’un de l’autre®. 

«Jc ferai sauter en Pair le poste du Sayyid, a Hind. Demain j’envoie 
devant moi hors de la ville ma tente royale !9) . » 

[Yar Muhammad s’est mis en marehe, il va chasser le Sayyid de 
Panjtar : donne la victoire au Sayyid, 6 Dieu nourricier.] 

3. Yar Muhammad se mit en marehe avec Amir Khan, mes amis: 


(5i Amongst the Patans of Daman and the countries east of the Indus, he is constantly 
prayed for, and fervent exclamations are uttered that God will he pleased to grant victory 
to Saiyad Ahmed. ( Cf. le refrain de la chanson suivante. ) He also figures greatly in their songs. 
(Journeys in Balochistan, Afghanistan and the Panjab, 1862, London, I, 1 A 3 .) 

(6) Oil il s’est refugie aupres de Fath Khan. (Voir 1 ’Introduction de la ballade.) 

W Un quelconque des Khans depossedes par le Sayyid, ou son heritier; peut-etre 1 'heri- 
tier de Khadi Khan de Hind. (Voir strophe a.) 

(8 > Pour prefer serment , les parties et les temoins joignent les mains ouverles en avant 
de la poitrine, puis se les passent sur la tele et la barbe 1’un de l'autre. — cs&Li *. , 
orthographe phonetique pour cs^r- 
> 9) Voir ballade precedente, strophe 5 . 



les canons allaient sur ics affuts, et les coulevrines Uo) sur les cha- 
meaux. 

C’est un Gouvernement sans justice et qui ne s’inquiete pas des 
malheureux. Yar s’arreta a Naushahra, ses yeux etaient rouges d’i- 
vresse. 

[Yar Muhammad s’est mis en marche ] 

4. II est parti de (n) Naushahra, il s’est fixe a Zara Mina, et parmi 
les Yusufzais le sommeil n’est plus permis. 

Mais le Sayyid. a Zaida, avait tendu pour le prendre le filet de 
l’intelligence. Yar est arrive au village de Mien, il s’est mis au courant 
de tout ce qui se passe * 12) . 

[Yar Muhammad s’est mis en marche ] 

5. 11 a quitte le village de Mifri. Sa lumiere (13) est devenue plus 
faible que i’etoile. 

0 Seigneur, gardez de sa fureur les Yusufzais et les Mandans (14) ! 
J’ai peur que le Sayyid ne soit brise par la terreur des canons. Mais 
le Sayyid dit : « C’est grand plaisir que tu es venu ici, l’ami (15 l» 

[Yar Muhammad s’est mis en marche ] 

6. Le Sardar a traite des affaires avec les Yusufzais. Il a eu en 
grand secret des entretiens avec la Jirga (I6) . 


<lC) trTlie Dooraunees drew up in line in three divisions, with their camel 

swiiels in front. . . » (Elphinstone, II, 33o.) 

ou mieux , postposition d’ahlatif ; est generalement emploje avec les 

pronoms K , j , j , et le suflixe pronominal ^ (Trumpp, Grammar of the Pashto, 
p. sg a ). Mais noire passage prouve que la restriction n’est pas absolue. 
ll -’t Litteralement : ades secretsn. 

0’< Qui jadis egalait le soleil. 

'“> Voir ballade precedente, strophe i8. 

' w Jeu de mots sur le nora Yar, qui signilie l’ami. 

("’> Jirga, ale conseil des anciens-i. Sur I’organisation et les pouvoirs de la 

Jirga, voir Elphinstone, I, sj 5 et suiv. 



Les Yusufzais lui ont dit : « Nous chasserons le Sayyid do chez nous (t7) v. 
Mais le Sayyid I’a attaque dans son retranchement en plein minuit, 
helas, helas! 

[Yar .Muhammad s’est mis en marche. . . . .] 

7. II n’y aura jamais de chef pared a Yar Muhammad. L’automne 
est venu pour lui : le voici jonche a terre. 

Ses freres sauront bien prendre le dessus, chacun en est con- 
vaincu, que ce soit Dost Muhammad (18) qui vienne, ou Rahm Dil ll9) 
le Qandahar. 

[Yar Muhammad s’est mis en marche ] 

8. Avant (de mourir) il a envoye un messager a Pir Muhammad (20) : 
«Vite, accours : une terrible catastrophe s’est produite. » 

Hasan KMn (21) se tord comme une tige de rose; les rossignols (22) 

A 

tordent leurs pattes roses. 0 palais, tu es desole ! 

[Yar Muhammad s’est mis en marche ] 

9. Chevaux, coulevrines, faucons f23) et tentes sont restes au Sayyid : 
Khataks, Khalils et Mohmands sont revenus a pied et vaincus. 

Le palais de Yar Muhammad, de Khalaqdad 1 - 4 ', est devenu vide. 
Garde-toi, 6 NffR-uDDix, de faire tort au Sayyid. 

Yar Muhammad s’est mis en marche, il va chasser le Sayyid de Panj- 
tar : donne la victoire au Sayyid, 6 Dieu nourricier! 


!17) La plupart des expeditions que ies Anglais ont eu a faire centre les Yusufzais 
ont eu pour objet d’obtenir i’expulsion des Mujahid’s, successeurs du Sayyid. (Voir bal- 
lades vii-xiv; en particulier la ballade xi.) 

(18 > Qui regnait alors a Ghazni ; cf. p. 1 6 . 

(») Voir p. 6. — -The connexion between the Peshawur and Candabar branches of the 
Barukzyes is very close and sincere.- (Bumes, I. 1. 338.) 

(20) Le plus jeune des Sardars de Peshavar. 

' 2I) Un fils de Yar Muhammad? Cf. p. a a , st. 8. 

Les femmes de sa maison, mere , femmes, scours , etc. Cf. Ballades hi. l ; v, 9. 

<J3) ou yvifiLi , sorte de coulevrine porlee sur chevaux. 

Surnorn dc Yar Muhammad? Lire khalldq tldd -donne de Dieu- (?). 
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BALLADE DE KLR-UDD1N AKIILN, SLR FAIZ ULLAH KHAN, MOHJJASD , DE 

HAZARKHANA, KHAN ET NAVAB DE TOUS LES MOHMANDS, QUE FIR MU- 

HA JIMAD KHAN ," FRERE DE L’EHIR DOST MUHAJIMAD , ASSASSINA PAR 

TRAHISON DANS SON PROPRE PALAIS (1829). 

Les Sardars, ayant recu des renforts l’annee suivante, 1839, essayent de nou- 
veau de chasser Savyid Ahmed« il les repousse a Hoti, chasse Sayvid Muhammad de 
Hashtnagar, sa residence, et menace les Sardars jusque dans Peshavar. II etaitsou- 
tenu par le chef des Mohmands, un des anciens fideles des Sardars, Faiz Ullah. Les 
Sardars s’humilient, reconnaissent la suzerainete du Sayvid, qui entre a Peshavar, 
et le quitte trois jours apres, en laissant pour ie repre'senter son lieutenant, le 
Maula\i Mazhar Ali, a qui les Sardars doivent remettre cent mille roupies, prix de 
lenr pardon. 

Le jour ou e'clatent les Vepres Yusufzaies (voir la ballade suivante), les Sardars, 
qui etaient sans doute du complot, assassinent le Maulavl et Faiz Ullah Khan. 

1. Tu t’es fondu dans ton automne, 6 chef de tons les Mohmands. 
Les yeux de tes rossignols® ont rougi dans 1’ivresse (de la douleur). 

Faiz Ullah Khan dit : - Un malheur est dans mon destin : j’ai vu en 
reve tomber sur moi la chaine de la mort. 

« Le jardin du Vizir® est rouge de mon sang, et j’ai vu de mes 
yeux des objets de terreur sans nombre. » 

Tu t’es fondu dans ton automne, 6 chef de tous les Mohmands. 
Les yeux de tes rossignols ont rougi dans Tivresse (de la douleur). 

Un homme est venu aupres de Faiz Ullah Khan. 6 mes amis : 
« Khan , les Sardars t’appellent a leur palais. 

— Preparez-vous, que je me rende aupres d’eux, mes serviteurs. 
Mais sortirons-nous jamais sains et saufs du palais des iraitres?» 

Tu t’es fondu dans ton automne, 6 chef de tous les Mohmands. 

^ Le> temines de >a maison. Cl. ballade preeedente, strophe 8. 

11 >’ a deux grandh jardins a Peshavar, k* jardin du Roi el le jardin du Vizir. 
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3. II est entre dans le palais. Ce fut une triste histoire : «De quel 
cote f echapperas-tu de moi ? ne t’enfuis pas , cousin ! » 

Pir Muhammad Khan avail empoigne Tepee, droit sur lui : « Te 
voila pris dans le fdet des Barukzais , toi , Thabile homme. » 

Tu t’es fondu dans ton automne, 6 chef de tous les Mohmands. 

• 

h. kTu es pris dans le filet, v — 11 a fait retentir les alentours de 
ses cris et de ses plaintes. II ne reparaitra plus devant eux ®, et ce 
sont des fetes sans fin. 

Un palais® a ete prepare pour le martyr® dans le Paradis : pour 
lui pleure Rahim, her collier au cou du Roi®. 

Tu f es fondu dans ton automne 

5. Sur lui pleure Fath Khan®, qui est la perle de la eoquille : 
il resplendit de tout cote, comme le soleil. 

II est exalte en generosite® et en piete; son eoeur exhale un par- 
fum et sa face est parfumee de rose. 

6. (Faiz Ullah) s’etait rendu joyeux a Peshavar, ce fut un grand 
crime qu’on commit : cette rose de namir (9) , Faiz Ullah Khan, est 
descendue sous terre. 

II n’y a plus de splendeur dans le peuple Mohmand et sa flamme 
est eteinte. Tu as ete assassine et tu ne redoutes plus le mal (10) . 

' J ' (jCii , adjectif derive de *£ tr faces. 

141 "des toursn; c’est-a-dire un palais avec tours. 

<5 > Tout homme assassine est shahid ou marlxr. 

Son fils? — Le Roi est le Sayyid, qui portait les litres de Shah et Padishah (of. le 
litre de la ballade n); c'est im tilre souvent donne aux grands saints, aux rois spirituels. 

(7 > Fath (Fatteh) Khan de Panjtar, le grand protecteur du Sayyid. (Voir p. 6.) 

<s; Invite delicate a montrer cette generosite au poele. 

trRosen ou mieux trdeur de namir v. Je ne sais si namir est un nom de fleur ou de 
lieu. L’expression s’emploie pour dire r beau commc la plus belle des (lours -i. Cf. in, 6; 
xwni, a. 

(10) Peut-etre cette ligne s’adresse-t-elle au Sardiir, i elant un instrumental au lieu 

d’etre un genitif : r tu as assassine et tu ne redoutes pas le main (tu ne redoutes pas d'etre 
pave de retour). 
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7. Moi, No-uddIx, de quel Navab de preference ferai-je lelogef 
Je te ferai le compte de tous les Khans de Peshavar, outelirai 1c livre 
de Nasim Khan 'Abbas (l ". 

Helas! helas! oil est le temps du turban de Faiz Ullab Kh»n ,12) ? 

Tu t’es fondu dans ton automne, 6 chef de tous les Mohmands. 
Les veux de tes rossignols ont rougi dans 1’ivresse (de la douleur). 
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BATAILLE DE SAA’YID 4HJ1AD PADISHAH, LE GHAZ1, 

CONTRE LES SIKHS, A BALAKOT (1831). 

BALLADE DE GUL MUHAMMAD. 

Sayvid Alimatl. viclorieux de tous ses adversaires, se perdil lui-meme envoulant 
re'aliser les reformes quit prechail. 11 voulut supprimer une des pratiques les plus 
inimorales des Afghans, la rente des femmes. Les tribus etaient deja lasses de Pin- 
solence de ses soldats hindoustanis et des exigences de ses agents : un complot se 
forme et. au jour dit, les soldats et les agents du Sayvid dans toute la contree 
sont e'gorge's. C'est le nierne jo lip que les Sardars . qui probablement avaient 
inspire le complot ou en avaient du moins connaissance. massacrerent a Peshavar 
le Maulavl Mazhar'Ali et le Khan Faiz Ullah. (Voir la ballade precedente.) 

Sayvid Ahmad e'chappa par miracle, sauve' par son fideleFath Khan, passa 1’In- 
dus nvec quelques homines et s’arreta enfm dans la valle'e de Pakli. Les debris de 
son arme'e liindoustanie vinrent le rejoindreet les volontaires affluerent de nouveau 
de tous les cotes du Hazara. Mais il rencontra a Balakot, aux bords du Kunliar, 
un adversaire plus redoutable que les Sardars : les Sikhs commandes par Shir 
Singh (mai 1 83 1 ). II lutta jusqu’a la mort : son cadavre fut jete a la riviere : 
mais ses disciples du Bengale, qui commencaient alors a lutter contre les Anglais, 
refuserent de croire a sa mort : des temoins Pavaient vu emporter au ciel, au plus 
epais dela mice, dans unnuage de poussiere ;i) . 

Le noyau quil avait forme dans les montagnes afghanes d’une sorte de croises 

) u - Allusion qui m’echappe. 

tl2) C’est-a-dire : le temps de Faiz Ullah est passe. 

" Voir Hunter, The Indian Musulmans ; are they bound in conscience to rebel against the 
Oueen? London, 1871. 



niusulinans, tonjonrs en arnies pour la guerre sainte, a subsists jusqu’a nos jours 
et a plus (Tune Ibis inquiete les Anglais. (Voir le cycle d’Ambela, ballades 7-1 A.) 

1. Savyid Ahmad Shall Padishah t’appelle, 6 Bahrain Khan® et 
toi, Maulavi® : «I1 y a batailie ail kunhar : que le Kunhar soit ton 
paradis®, 6 Maulavl!» 

Sayyid Ahmad Padishah te demande comment vont les choses. II 
repondit : s J’abats les infideles : le Seigneur m’a donne le bon sort. » 
Mais l’lslam ne triomphe pas aujourd’hui; il y en a trop®. Les canons 
de bronze etaient tires sur eux®, et les coulevrines, 6 Maulavi! 

2. Les canons de bronze etaient tires et les detonations eclataient. 
La terre et le ciel etaient en pleinc nuit, sous la fumee et la pous- 
siere. Dans la main de Maitre Maulavi etait Tepee Zul-Fikar®, tandis 
qu’il combat avec les infideles dans la pleine campagne®, 6 Maulavi! 

3. Tandis que combat avec les infideles LaT Muhammad, de Qan- 
dahar, les Sayyids ont ete battus par eux®, (parce que) les Gabris !l0) 
ont ete pris de panique. II n’v a plus eu d’ordre de batailie, ce fut un 
jour de deroute. 

Nacir Khan n’a point peri (11) , mais il s’est echappe blesse, Nacir 
Khan, 6 Maulavi! 

4. Ce Ndfir Khan, le Ghazi, etait un tigre de bravoure, 6 hommes: 


t 3 ) Bahram Khan, arbab des Khalil, pres dc Peshavar (Masson, I, 1 4 3 ) ; il perit a Ba- 
lakot avec Sayyid Ahmad. 

O) Maulavi Isma'ii, le lieutenant de Sayyid Ahmad, le vainqueur de Yar Muhammad. 
(Voir ballade 11 .) 

0) Il v perira et gagnera le ciel. 

M Trop d’ennemis. JUj! est 1’arabe 
< 6 > Sur les infideles. 

!7 > L’epee d - ‘Ali. 

to Litteralement : la plaine blanche, yiOyyo 
W = mat e. 

(10 > Les Gabris: tribu de Cvat, qui n’est point afghane d’origine. 

< u) Nacir Khan, de Nandihar, pere du Khan actuel, Muzaffar Khan. 
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Les Ghazis n'avaieut point montre de lachete ct lour defaite fut 
( pourtant) ('cry saute : car traitre fut tout ce qui porte le nom de Gabri. 

Les Savyids ont leve tentes et bagages et se sont retires, 6 Maulavi! 

« 

5. Savvid Ahmad Shah Padishah est descendu dans la riziere. Les 
infideles etaient tsop, ils etaient trop forts : ils ne lui ont pas laisse 
dire un mot !l2 '. 

Les flourish 31 lui ont apporte la coupe en toute hate^ 14) : que le Sei- 
gneur vous donne en plein le Paradis (13) , 6 Maulavi ! 


BALLADE DE Etl. WAS KHAN, FILS DE FIRLZ KHAN, KHATAK, 

DE TORDERl, ASSASSINE PAR AFZAL KHAN, DE ZLLUZ1 (1S28). 

BALLADE DE BCRHA.N, 

La puissante tribu ties Kliataks, illustree par le grand nom de Kboshhal Khan, 
prince, guerrier et poete. et qui occnpe le pays an Slid de Peshavar, est divise'e en 
deux branches, la branche alne'e. qui a son siege h Akora, la branche cadette, a 
Ten. 

En 1827, les Kliataks de Teri, avant cliasse leur Khan, Biland Khan, 'Abbas 
Khan, de la branche d" Akora, fils de Firuz Khan, soutenu par Ranjit Singh, s’eni- 
pare de Teri et y etablit son frere Khavas. 

En 1828, le SardarPir Muhammad (voir ballade in) attire 'Abbas a Peshavar et 
Vempoisonne. Khavas, plusieurs fois renverse, triomphe avec Taide de Ranjit Singh, 
nomme un gouverneur a Teri et va a Akora succeder a son frere 'Abbas. II est 
quelque temps apres assassine par son cousin Afzal Khan (l; . Afzal Khan devail 
expier son crime soixante ans plus tard. (Voir ballade xcix.) 


1!; fll ne m’a pas laisse dire un mot;? se dit : 
ri! ne m’a pas laisse a parole-. s 

1 13) Les Houris apportent la coupe celeste aux martyrs. 

La rime demanderait uue terminaison en au lieu de 5,. 
Litl. : ivous fasse comptetement gens du paradi-i. 




S', ; tin. 


(i 


Report on the Settlement of the Knhnt district, appendin' XVI. 
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1. II y avait un fils de Firuz Khan, Khavas Khan, beau coniine la 
rose : la terre est sous lui et sur lui. 

Ranjit® avait decide : «Tu es le chef des Khataks; j’ai confiance 
en toi. P^ete 1’oreille, 6 Khavas! Tu es mon fils et je suis ton pere. 
Jouis en paix de ta terre® : j’ai des serviteurs autour de moi, de 
1’Iran et d’Ispahan : que ton chagrin soit sur ma tebe!®» 

II y avait un fils de Firuz Khan, Khavas Khan, beau comme la 
rose : la terre est sous lui et sur lui. 

2. Quand le fils de Firuz Khan sortit » cheval de Lahore®, il 
avait avec lui une troupe nombreuse. 

Quand il arriva a Atak , en marche pour rentrer chez lui , les rossi- 
gnols® se mirent a chanter. 

3. Lorsqu’il parut tout d’abord, la douleur couvrit 1’etoile du Satan . 
fils de Najab (7) . 

Il y avait un fils de Firuz Khan , Khavas Khan , beau comme la rose. 

A. Quand il parut tout d’abord, Khavas etait tout joyeux : il appor- 
tait un diplome® du prince. Son ennemi lui tendit un piege® : Afzal 
alia (le trouver) fierement en se rengorgeant. 

Et quand Khavas vint a ZuluzL 10 ’, alors il en eut repentir. Tout le 
monde apprit l’histoire. 

Il etait un fils de Firuz Khan, Khavas Khan, beau comme la rose. 

® Ranjit Singh, le fameux Sikh, i’ami de Jacquemont, devenu maitre inconteste du 
Panjab. 

Litteralement : tr mange ta terre en paixn. 

141 C’est-a-dire : ta cause est ma cause. 

< 5) La capitate des Sikhs. 

Les femmes de sa maison chantent de bonheur. Cf. II, 8; III, t. 

' 7| Afzal Khan, fils de Najaf ou Najab Khan; cf. xcix. — - 1 t l’etoilen ; peut-etre 

cc la fetei. 

w un diplome d’investiture. 

'' 9) Afzal lui offre sans doute I’hospilalite. 

tl0) La residence d’Afzal Khan. 



5. Un liomme viut chez sa mere' 11 '; mats elle etait impuissante' 121 , 
car c Abbas (13) etait prisonnier de la tombe. 

Je n’oublierai jamais Shahi khan, le Mamanzai (t4) . — Buriian de 
douleur s’est fait qalandar (15) . 

II etait un fds de Firuz Khan, Khavas Khan, heau coniine la rose : 
la terre est sous Ini et sur lui. 
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BALLADE DE L’EMIR DOST MUHAMMAD KHAN 
ET DE SA GUERRE AVEC LES SIKHS. 


BALLADE D’AHJIAD GUL. 


be plus jeune des freres Barukzais , Dost Muhammad , avait pris un ascendant 
grandissant et setait fait couronner Emir a Kabul. Les Sardars de Peshavar, 
effrayes du succes de leur frere, lirent appel aux Sikhs, qui n’eurent garde de 
faii'e la sourde oreille, si bien qu’un beau jour, au grand emoi de leurs protegds, 
ils se trouverent maitres de Peshavar. Dost Muhammad, qui se considerait maltre 
de droit de Peshavar, se rapprocha de ses freres et fit un effort extraordinaire pour 
chasser les Sikhs. II prit le titre de Ghazi et proclama la guerre sainte. Tout le 
monde musulman de l'Asie centrale fut remud; du fond de l’Hindu Kush des 
milliers de combattants se rendirent a Shaikhan, dans la plaine de Peshavar, a 
rheval, a pied, arme's d’epees, d’arcs, de ileches, d’arquebuses et de lances. Ran- 
jit Singh, emu de ce flot furieux de fanatisme qui menacait de tout emporter, crut 
prudent, tout en s'avancant avec une grande armee a la de'fense de la province, 
d'essayer de la diplomatie : il envoya au camp du Dost un aventurier americain, 
Harlan , ostensiblement en mission aupres du Dost , en realite pour semer la division 
entre les freres, tache toujours facile. n-Je divisai, dit Harlan, les freres et le Dost, 
j excitai leur jalousie de son pouvoir grandissant et decidai bun d' entre eux, Sultan 
Muhammad, a de'serter subitement le camp avec 10,000 homines. Cette de'sertion 


lil) Lui annoncer la nouvelle. 

(12i A le venger. Litt. : trsa force 11’arrlvait pasn (a la mesure necessaire). 
(13! Son autre fils qui aurait pu »eiiger Khavas! (Voir I’introduction. ) 

14) Sans doute le patron du poete. 

'15, Derviche. 



inattendue jeta lecamp afgkan dans un etat indescriptible de confusion et de pa- 
nique et aboutit a ia defection complete de 1 ’armee deDost Muhammad, qui se fon- 
dit dans le silence de la nuit. Au point du jour il ne restait pas trace du camp 
afglian, la oil six heures auparavant s’agitait le tumidte de 5 o,ooo liommes et 
1 0,000 chevaux :l) n. Ddst Muhammad rentra a Kabul presque en fugitif : ses bagages 
furent pilles en route par les Ghazls desappointes. 

Cette ballade se rapporte aux escarmouches qui se livrerant entre le Dost et Harl 
Singh avant 1 ’arrivee de Ranjit Singh. 

1. Voici ce qu’on dit (2) : Dost Muhammad, le Ghazi, se prepare a 
Kabul; et le roi de Qandahar, le bruit de ses armees s’eleve. 

Voici ce qu’on dit : 1’Emir Dost Muhammad est sorti, il va a la 
guerre sainte ; il a des armees avec lui ; donne-leur la victoire, 6 Dieu 
glorieux! 

Le jour que Muhammad Akbar (3) vint sur les retranchemenis enne- 
mis, 1’ennemi honteusement s’enfuit devant lui en desordre. 

6 Khan , sois ferme dans 1’Islam; prends dans tes mains la knlima (4) 
comme un houclier. 

[Voici ce qu’on dit ; Dost Muhammad, le Ghazi, se prepare a Kabul.] 
Il a fait la guerre legere (5) . il a fait la guerre des chameaux {6) . [Le 
roi de Qandahar, le bruit de ses armees s’eleve.] 

2. Il a lutte avec les Sikhs, mon ami, en pleine campagne; la se 
sont avances les soldats de 1’Emir Ghazi. 

Les balles de Jaza'il (7) pleuvaient comme la pluie : les Ghazls donnent 
leur tete pour Dieu (8) , ce sont des Duranls, de grands (9) soldats. 


■ i: Mai'shmann, The History of India, II, h 5 9 - A (j o (edition de 1867). 

(3 ' Litt. : ttquelqu’un a dit. 71 

® Le fils aine de I'Emir, qui s’illustra plus tard dans la guerre contre les Anglais, 
fi ' La profession de i’oi musulmane : s II n’y a point d’ autre Dieu qu’ Allah et Mahomet 
est son prophete.3 


[ 5 ) , 


, jangrez ; la guerre a la Parthe, se retirer en combattant. 
Il a canonne l’ennemi avec les zamburak. (Voir II, 3 .) 


(7) , fusil long. 

(8) Litteralement : r met tent leur tetedu cote de Dieu.n 

agdar, grand , fort. 
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Le [jlas fief lies Sikhs elail Han Singh l0) . il fill onveloppb dans 
la balaille. 

lias Paiens les Glnizis out fait des eharognes. ils les out coupes on 
morceaux de leurs merveilleuses epees tranchantes. ( 

3. Hari Singh a ecrit une lettre . il l’a envovee an Sarkar li: : * Accours 
ea bate, les Sikhs se dirigent sur Panjtar 1 -'. •: 

Les Ghazis — de quel pavs sont-ds 113 ’? — adressent leurs prieres a 
Dieu : ils sont arrives en face. 6 hommes. ils se sont etablis devant la 
ville <“>. 

• r 

Quand ils tiraient leurs epees d’Egvpte. I’edair jaillissait aussitbf. 

Les baudes des Siklis fuvaient devant eux, les touffes^ 15 * de leurtete 
echevelees. 

4. Sikhs et Ghazis ont luttb ensemble, l’engeance des Siklis a dis- 
paru devant les Ghazis et ils (lo! se sont etablis dans le desert bien 
loin des hommes. 

< 10 ' Lo mcillour des generaux <lo Ranjit Singh ci le plus redouts des Afghans. tsChaque 
annee Hari Singh, suivi de ses invincibles Akalis (les Iinmortels). allait lever I’impdt chez 
les Aousoulzais, les traquant dans la mnnlagne et dans leurs repaires les plus inaeces- 
sihles. Longtemps aprds sa mort. les meres di-aient a 1’enfant qui pleure : "Tais-toi on 
-Hari Singh va venirr' ; et aujourd’hui encore les lieillards montrent la place ou trie tigren 
(!e Singh) les chassait comme un troupeau de moutons.i ( Lettres sur l’ hide , i34.) Il 
perit dans la victoire a la Lataille de Jamrud, le 3o avril i 83 7 . 

od A Ranjit Singh, tt Although Ranjit Singh, in his relations with the Mussulmans 
to the West, assumes a high tone, at home he simply stiles himself Sirkar.n (Masson, 
Journeys. I, A A 3.) 

(12; Ils bat tent en retraite. 

O 3 ) Il en vient de tous les pais. 

0 1 ) Dei ant Peshavar. 

<ls! est la touffe de cheveux que les Hinilous laissent au sonmiet de la tele, 

el qu’ils appetlent eux-memes la cull Aotre poi-te a outdid que les Sikhs ne portent 

pas la coti; on les reconnait au contraire a ce qu’ils portent la oheielure et la harhe intacles; 
le kes , -la rlieielure longue’i, est un des iinq k du Sikh. [I 1 a, en effet, cinq k qui font 
le Sikh et ne le quittent jamais : kucli trie caleron court* ; ids r-la chevelure et 1;> barber ; 
knnghn trie peignei: karnlh ou h-ipan "le pelil couleau plante dans le massif de la che- 
v el nre* : hard -le bracelet de fer*. 

Les Siklis. 



J’ai pour rnaitre un saint, puissant entre tous, a PaiinaL 17 ' : Ahmad 
Gul ( 1s) est venu et un tremblement a passe parmi les poetes (19j - . 

Oh! plut a Dieu que moi-meme j’eusse combattu ia guerre sainte! 
[ Voigi ce qu’on dit : Dost Muhammad, le Ghazi, se prepare a 
Kabul.] 

Ahmad Gul est venu en colere : Ladre, ehaeal (2 .°b va-t-en! va-t-en! 
[Le roi de Qandahar, le bruit de ses armees s’eieve.] 


Voici un fragment d ime ballade sur 1’avortement de la croisade de Dost Muham- 
mad et sur la trahison des Sardars. Elle est du poete Amir, qui a chante les guerres 
des Sikhs et la premiere guerre d’ Afghanistan. 


A vid 
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0“) Qu’il eclipse. 

- 0) On n’a point pair sa poesie ce qu’elle valait. — }r? os ^ 1’expression persane. 
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3. Dost Muhammad dit : «Je pars pour la guerre. Je ferai de moi 
un martyr : je pars en sincerite pour 1’honneur de 1’Islam. De Shir 
Singh' 1 ' je descendrai au has pays' 2 ' jusqu’au pays de Firang' 3 '; je 
mettrai*en plein au pillage le Panjab et Ambarsar' 1 (pour le suivre)' 5 '. » 

h. Voyez les gens du Panjab, d’ Amh arsar et de Lahore! Voyez la 
force du Paganisme' 6 ' a Sultan et Multan' 7 '. Quo tous les Hindkis' 8 ' se 
sauvent et le feu soit leur aliment! Des jeunes gens, de beaux soldats, 
sont venus de Qandahar' 9 ', pour le suivre. 

5. Ils sont venus les jeunes gens, ils ont campe a Shaikhan : mais 
ils ont perdu l’occasion, ils n’ont pas attaque les Sikhs. Que la male- 
diction du Seigneur soit sur ces Sardars! Qu’ils errent de porte en 
porte jusqu’au jour de la resurrection! 

6. Que ton visage soit noir jusqu’au jour de la resurrection, Sar- 
dar menteur! Tu as sans combat abandonne ton pays aux Sikhs, 6 
Sardar? Pourquoi avais-tu apporte avec toi ton linceul, 6 Sardar' 10 '? 
Pourquoi avais-tu debouche par la passe de Khaibar? 

8. Ils n’ont rien fait et Dostai' 11 ' s’est retire devant 1’ennemi. Le 
Barukzai, Sultan Muhammad, a renie Dieu. Sayyid Muhammad, Pir 

(1) Du pays Sikh : Shir Singh etait un des meilleurs generaux de Ranjit; c’est le vain- 
queur de Sayyid Ahmad (ballade hi). 

L’Hindoustan. 

(3 Jusqu’aux possessions anglaises du Gange. 

(4) Amritsar. 

(s) Refrain de la premiere strophe qui revient dans toutes les autres a tort ou a raison 

( <3 = <£}$)• 

Kufr (tl’infideliten et (rl’ensemble des pays infidelesn : repond exactement au Painisme 
(Paganisme) de notre moyen age, leqnel designait 1’Islam. 

i ' : - 1 Sultan et Multan, nom artificiel, forme comme Cin et Macin, Gog et Magog; designe 
la region du has Indus, dont Multan est la ville principale. 

( 8 > Hindkis, populations hindoues anciennement etablies dans le pays afghan; s’emploie 
souvent en terme de mepris. 

W Ecrit avec a bref pour la rime. 

(10 ' Si ce n'etait pas pour mourir en cas de defaite. 

:il) Ddstai, diminutif familier de Dost. 



Muhammad et Hasan (12) ont disparu. Si tu craignais lcs embuscades, 
que ne mettais-tu Akbar !13 > en tete. 

9. Ils n’ont rien fait, bien que Dostai possedat une armee immense. 
Akbar Khan est arme de pied en cap, avec casque et cuirasse. Le Khan 

Jam'ah Khan tiendra ies ennemis a distance. Le fameux Fath Klian :l1 ' 

« 

de Panjtar est venu. 1’bomme au grand coeur. 

10. Fath Khan de Panjtar est venu; grande etait sa puissance. 
II y avait aussi ie Khan Haji Khan et Jam'ah Khan, beaux comme la 
fleur. Ils etaient venus pour la croisade, ious ces -gens de Buner, etles 
\ usufzais. les Mohmandzais et ceux d’Aslmaghar ,,5i . 

11. Ce fut grand bruit et fracas des Yusufzais et des Mohmandzais. 
Ranjit tremhla (et dit) : «C’est le bruit de 1’epee du Cahib' 10 ' ». Mais 
Sultan Singh (17) a trahi Dost : c’est un traitre au fond du cceur: et un 
a un les fideles Gbazis s’egrenent. 


7-14 

CYCLE DE LA CAMPAG.NE D’AMBELA. 

Les huit poemes qui suivent represented le cycle du Cahib de Cvat et de la 
campagne d’Ambela. 

Abdul Gliaflar (jUill Jyse. ou Ghafur), dit le Cahib de Cvat (Maitre de Cvat 

(1J) Sultan, Sayyid et Pir sont les trois freres Sardars de Peshavar; Hasan est sans doute 
le fils de lar Muhammad; ef. It, 8. 

(13! Le tils de Dust Muhammad. Litteralement : csi tu crains les embuscades, mets Akbar 
en tete." 

\ oir plus haul, page 6. 

IS) Ashnaghar , corruption du nom hindou Hashtnagar ! <*;■.• as ) ] lu it 

villes". r 

(1C; Le Cahib de Cvat, dont le prestige commencait deja a grandir; voir les ballades 
sui\ antes dont il est le lieros. 

" ,) 1 -° ■<“ flelrit d’uu nom sikh : c'est re qu’avait fail avant lui Sayyid Ahmad pour 

A ar Muhammad , qu'il avail surnomme Yarn Singh; il etait defendu de le designer autrement 
•dans je ramp du Sayyid. (Masson. Journeys, I. lAa.) 
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eaL-o a everce pendant pres de eiuquante mis un pouvoir aussi absolu 

et inoiiis coutcsle que celiti de Sayyid Ahmad, quoique different de caractere et de 
tendances. 

Abdul Gbaffar etait ne a Bekai pres d’Akora, dans le district de Nau- 

shahra II n'elait pas Afghan de naissance : il etait Gujar, une de ces castes 

inferieures du \oi\l-Onest : mais cliez les Musulmans un homine de race infdrieure 
peut s'elever par la sainiete. Initie a dix-huit ans a 1’ordre d" Abdul Qadir Gilani, il 
s etablit dans une petite ile de l’lndus, pres d’Attock, oil il veeut douze ans en re- 
clus. Il renira dans 1? monde au moment oil paraissait Sayyid Ahmad : les deux 
homines se reiiconlrerenl et se beiuierent. Abdid Gbaffar etait avant tout un ortho- 
doxe et mi theolnqien; Sayyid Ahmad etait un reliirmateur et un liomme d’action: 
cVtait un Wahabite, un heretique. Abdul Gbaffar fut oblige de s'enfuir, il se refugia 
a Sedu. dans le pays de Gvat : sa reputation de sainiete 1'v avait precede et il 
devint coniine le pape du pays. 

Sayvid Ahmad morl. le prestige du Caliib Gvat ne lit que grandir : il etait I’auto- 
rite supreme pour 1‘Islam de l'lude et de 1’Asie centrale. On venait a Sedu de tons 
les coins du monde inusulman prendre ses oracles et deuiander sa benediction. Ses 
fetvas sur les ceremonies religieuses et les observances seculaires laisaient et font 
encore loi cliez tous les Sunnis du Nord-Ouest. G etait plus qu'iui grand saint, 
qu’un call, : c etait un ghauth, ci c'est-a-dire le saint supreme, lecliei'de 
tous les saints terrestres de 1'heure. l'incarnation de la Saintete' dans le siecle^. 

dependant la mort de Sayyid Ahmad n'avait pasaneanti la colnnie des Mujahid’s , 
des eroise's musulmans dePHuidoustan. Sayyid ‘OmarShah. ancien trdsorier de Sayyid 
Ahmad, avait appele les debris de la n nee de la foi dans un village qu’il posse'dait 
dans les montagnes de Buner, Sitana. Cette arme'e grandit , recevaut des renforls 
d'lionnnes el d’argent envoyes par les populations iideles de 1‘Hindoustan , princi- 
paiement du Bengale. sous la direction d'un gouvernenient occulte organise par les 
khali/es on lieutenants , que Sayyid Ahmad avait installed dans les principaux centres 
au temps desa predication. Pendant vingt ans les rfanatiques hindoustanis - . comme 
les appellent les Anglais, firent pen parler d'eux hors du Panjab : la querelle sur la 
irontiere etait toujours entre Sikhs et Musulmans. Mais voiei subitement en 1 8 4 q 
les Anglais qui prenneni la place des Sikhs dans Peuipire du Panjab : ils la prennent 
du meme coup dans la haine du Border. 

Les Hindouslanis ayant fait une incursion sur le territoire britannique et surpris 

(1J C'est pourquoi il est quelquefois designe sous le nom de Cahib de Bekai (cf. 
Ballade \u , A); comme il est appele Cahib de Sedu, du nom de sa residence en Cvat. 

Voir n° xxxv. 9. 

Voir sur la classilication des saints, Silvestre de Sacv, dans le Journal des Savants. 
iS 3 e, p. 17. 



— i >[ ~2'i 1 )•«-»— 

le camp anglais, le general Colton repondil en allanl les cliercluT a Sitana. qu'il 
mil eu flammes a\ec 1 ’aifie ties c Othmanzais. Sayyid c Omar fill lue dans la lulle. Les 
'Othiuanzais et les Gaduns s’engagerenl a ne jamais donner aux Hindoustanis 
asile ni passage. 

De Sitana ils se retirerent a Malta, dans le massif de Mahaban ' . Cinq ans plus 
tard ils etaient reinstalles a Sitana, du consentement d.es Gaduns, menaraient 
et pillaient le territoire* anglais, enlevaient des marcliands et envoyaient reclamer 
ranron au Gouvernement anglais. Une expedition flit decided, et, dans la nuit du 
19 octobre i860, une armee de 7,000 honunes, sous les ordi’es de Chamberlain, 
entra dans la passe d’Ambela. 

La passe d'Ambela tourne le^ territoire des Gaduns et conduit droit a la forte- 
resse des Hindoustanis : eela dispensait d’aborderde front le massif inabordable de 
Sitana. Par mallieur la passe apparlient a des neutres. Chamberlain avait neglige 
de les avertir, pour ne pas donner leveil aux Hindoustanis; il comptait arriver en 
un jour 011 deux a Sitana, la delruire et rentrer aussitot en territoire anglais. Les 
neutres ne le comprirent pas ainsi, se crurent menaces et barrerent la route. Cham- 
berlain dut s’arreter; quatre jours plus lard les 12.000 fusils de Buner prenaient 
parti et leCabib deCvat. deborde par 1 ’opinion, proclainait la guerre sainte. Deux 
mois durant on vit a cote des Cvatis. des Gaduns, des Bunervals, accourir des 
bandes innombrabies de toutes les tribus qui sVlendent jusqu'aux contins du Yagbis- 
tau de Kabul. Malgre des renforts repetes, Chamberlain resta des semaines en- 
tieres a l’entree de la passe, sans avancer d’un pas. La tenacity de la resistance 
anglaise donna le temps d’agir a la diplomatic et au prestige invincible de la rou- 
pie. Certains des Bunervals se retirerent soudain : ce fut le signal de la deban- 
dade : cheque jour vit une defection nouvelle, et, faisant volte-face complete, la 
Jirga des Bunervals offrit a Chamberlain de le guider vers le camp bindoustani et 
de le reduire en cendre. Le but de l'expe'dition e'tait atteint et Larme'e anglaise 
reiint par la passe d’Ambela, sans avoir un coup de fusil a tirer. Mais elle avait 
laisse a l’entree, en tivs ou blesses, le dixieme de son effectif : elle y avait laisse 
aussi le prestige du 110m anglais. -Les Afghans, qui s’inquietent toujours peu du 
resultat final, chanlerenl Ambela comme une vicioire. Ils avaient raison dans le 
Ibnd. sinon dans la forme, et la poesie populaire poussa un cri de triomphe 
e pique, d une eloquence farouche, et qui apres viugt-cinq ans relentit encore dans 
la inontagne l6) .'i 

( " Le Sanscrit Malidcaim -la grande foret ", prononce en afglian Mahan^, U- 

(jt 'm s- \j , le pais des Afghans qui sunt independants a la fois et de l’Einir et de 
ta Reine; litferatement : le pays des )dghi -des rebeiteST. 

Letlm sin- I’lmle. i;> 4 , 11(1-127 : if. Hunter. Our In, lion Musiilmans, 1871; — 
Paget and Mason. .4 record of I he Expedition* no most ike North-West frontier tribes , 
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• L’AkHLND DE CVAT ET SA LUTTE DANS BUNER 
COSTBE LES AXGLAIS (1863). SES POCVOIRS MYSTIQUES. 

BALLADE DU POETE AHMAD GEL. 

1. II est venu pour la guerre sainte : que Dieu illumine son tom- 
beau! qu’il exalte en tout lieu le Molla Abdul Ghafur! 

II a amene pour la guerre sainte les Gujars de Baleja (1) , et sont 
venues au Cahib jusqu’a des lettres de la Marija 12 '. Les Firangis furent 
abattus en apprenant cet embauchage®. 

Son cure-dent est Zu’l Fiq;ir (1) et rendra le pays rouge de sang. 

II est venu pour la guerre sainte : que Dieu illumine son tombeau! 
qu’il exalte en tout lieu le Molla Abdul Ghafur! 

2. Dans sa main droite est le cure-dent; dans sa main gauche le 
peigne lui sert de bouelier. 


since the annexation of the Punjab, Londres, i88i; — Cot. J. Adye, Sitana. — Sur te 
Cahib Cvat, voir Rev. T. P. Hughes, Notes on Islamism, a' edit., 1877, p. 1 4 k , ail et suiv. 
On trouvera sur son cornpte 1 ’opinion d’un Afghan sounds et fonctionnaire au n° XV, 4 7-53. 

<■) Ses compatriotes. 

P) Du pays de Lahore (voir I, 19). Le bruit courait parmi tes Afghans que ieurs vieux 
ennemis, tes Sikhs, subjugues par les Anglais, allaient l’aire cause commune avec eux 
contre t’ennemi commun. tt It etait naturel d’ailleurs , m’observe mon Munshi , que tes Sikhs , 
connaissant lepouvoir du Cahib , se ralliassent a lui, par crainte de sa malediction.?! Un buzurg , 
qu’il soit Musulman, Hindou ou Sikh, est pour tous un buzurg. \oici sur ce vers un 
commentaire inattendu de source anglaise : ^Mischievous rumours were being recklessly 
circulated throughout the country by officious, but irresponsible native agents, that some 
of the Sikh regiments of the force were about to declare against us, when there was never 
the slightest ground for such rumours , and when at the same time the Sikhs were fighting 
bravely and falling in our cause.?! (Paget and Mason, p. 5 i.) 

Traduction hypothetique. , lanja, est un ana? \ey 6 gevov ; je 1 ’identifie a l'hin- 

doustani lunch, corruption ( Idnclid dans le sanserif de Neriosengh). 

1 L’epee d v Ali. 
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Soil rosaire Je fourinl tic balles, ilonl il clcclmptete Fcnuemi : telle 
est mi iortune. 

Son baton est one lance: son cure-dent peiubt au meuil do la 
chemise est un poignard i5: ; sa crucbe lC; est un pistolet, il ei* brisera 
la gueule de I’ennemi. 

11 est venu pout* la guerre saiilie 

3. 11 est 1’ennemi des Anglais. 

Quo sont les tresors du Cabib? Pour nourriture. il a ies dons votih 
et son vetement est tout vert 

Sa forteresse. e’est le Cdrcobai i9) : sa demeure est dans la mosnuee. 

11 rougira sa serre, com me un vautour, avec le sang des Anglais. 

Il est venu pour la guerre sainte 

-i. Il a les serves du vautour. Le Cabib n’est pas moindre qu’un roi. 
Des Rajas sont venus lui faire bommage du fond du Badakhshan. Le 
Cabib marcbe en avant. et derriere lui viennent neuf fois cent mille 
etendards 

Son armee est invisible, elle se montrera a Ambela. 

Il est venu pour la guerre sainte 

5. Elle s’est montree a Ambela. Le Cabib dit : sCook' 11 ' ! ee pays-ci 
est aux Pusbtuns : detale, ou quelqu’un t’en fera cuire. Cvat et Buner 
m’appartiennent : bors d’ici et bien loin, traitre ■ 1 -' ! 

i 5 (If. Dorn, Neumet Ullah , II, i i S. 

I" 1 La crut lie qtii sect aux ablutions. 

7 ' Des tidelesou des disciples; 

c) Comme Savyid. Les Sayyids on descendants Ju Prophete portent le veil. 

1 Lilteralement : le -iquatre-bois’i , nom du nhmtil khdna AjUsLw-c , ou chniubre de 
tiain , oil le lidele fail ses ablutions ; e’est une sui te de reduit en forme de p\ ramble qiudrau- 
gulaire. fait de cloisons de bois ehez les pauvres. 

Les etendards de 1'armee imisible, celle des anges. 

In lieutenant Cook, du IIP Sikh (cf. xii, A), est mentionne avec lionneur dans 
le rapport du lieutenant-colonel Wild, de la seeonde brigade. Il aura ete envoy d en parle- 
montaire au Caliib ? 

Li' le\le a tnashkuh. Je suppose (pie cV**! 1 a pa be tlouleux, pro- 

Memalique, d on Ion derail passo au v ‘en > * de doloyal, a qui fon ne peut se iier. 
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« Los Firangis de Bhavalpur ont fait I’eloge de ma vaillance^ 13 '. » 

II est venu pour la guerre sainte 

6. A Bhavalpur les Firangis se sont un jour vantes de leur vaillanee. 
(Ils ont dit :) ce pays est a Peshavar. Mais le Seigneur a fait justice. 

Perles tombees dans la poussiere, s’il est ici qu^lque changeur, les 
paroles d’ Ahmad Gul , mes gars , s’achetent au prix des perles !u ' i . 

II est venu pour la guerre sainte : que Dieu illumine son tombeau ! 
Qu’il exalte en tout lieu le Moila Abdul Ghafur ! 
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QATAL GAR OU LE CHATEAU DU MASSACRE (1863). 
BALLADE DLAKBAR SHAH. 


1. Les Ghazis se sont precipites sur la forteresse des Firangis, ils 
escaladent ® le Qatal Gar !2) . 

2. Les Ghazis sont venus de tous cotes pour la guerre sainte, 6 
hommes! 11s ont commence la melee, 6 hommes! Dieu leur a livre 
chez eux ces faces de singes, 6 hommes ! Enlevez leurs sceurs, 6 hommes ! 

Les Ghazis n’avaient point d’epee, ils frapperent avec le baton® : 
ils escaladent le Qatal Gar. 


Allusion a quelque detail contemporain qui nous echappe. 
a 4 ) A bon entendeur salut. Cf. hi, 5. 


a; «Tel pic fut trois jours de suite pris, perdu et repris; il est reste celebre, chez les 
Afghans, sous le nom de Qatal Gay, le chateau du massacre. n ( Lettres sur I’Inde, ia3.) 

mieux j ) avri, de dvushtal, au sens du derive dcuyedal, c passer 

par-dessus)). 


N’esl-il pas vrai, Vendee, 

0 dur pays Breton ? 

Pour vaincre un bastion, pour rompre une muraille. 
Pour prendre cent canons vomissant la mitraille, 

11 sutlil d’un baton. 


V. Hcco. 



3. Ils n’avaient point d’epee, mais la Vertu ‘ ties Saints etait avec 
eux : de grandes Puissances les assistaient. Dieu leur donnera les Houris 
et tous les Paradis, ils auront la mort du martyr. 

Des Mollas ont peri et le bruit en a couru jusqu’au Kunar. 

Ils escaladent le Qatal Gar. 

• 

k. Des Mollas ont peri. Assiste-nous , Cahib de Cvat! Mes larmes 
coulent comme la pluie, 6 Maitre! Sur les faibles est venue la des- 
truction, 6 Maitre! Buner est a present depeuple®, 6 Maitre! 

Comme les bulbuls qui tremblent devant le faucon , (tels les Firangis). 

Ils escaladent le Qatal Gar. 

5. Tels que faucons, les Ghazis les ont emportes 1G L ils se sont 
accroupis sur eux. Les Firangis etaient dans Tangoisse de la peur : 
quand les Ghazis ont fondu sur eux, ils tremblaient la fievre 6 (7) . 

Leurs hommes gisent dans le torrent desseche de Brandu. 

Ils escaladent le Qatal Gar. 

6. Je chanterai sans fin de ma langue les louanges du Vali® : haut 
a flotte Tetendard du Vali. Les Houris cbantent sur terre et dans le 
ciel les louanges du Vali; le Tout glorieux® est le compagnon du 
Vali. 

Les Croyants ne se laissent pas arreter par ces ils esca- 

ladent le Qatal Gar. 

7. Les Croyants ne s’y arretentpas, ils n’en ont pas peur. Les canons 

(1 kiramat; le don des miracles. 

5: mirdt; litteralement tcdevenu un heritages (par la mort de ses maitres). 

touffe d'herbe dont on se sert pour frotter les vases; shora Icatal, frotter. 
nettoyer; ici est pris au figure, au sens argot du francais cnettover-". 

Litteralement : cils ont pris chacun a part des kdra - (potion de lait caille qu'on prend 
dans la lievre). 

3 ’ vali trsaintn. 
yLs?yw , Mahomet. 

ihupar; terme d'insulte; peut-elre identique a bhdpa, incirconcis. 
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ties Firangis sont impuissants sur eux (11) . Faites-vous ghazi sur qui- 
conque ne suit pas laloi du Prophete 112 '. Mechant est celui qui ne croit 
pas. 

Moi, )k.bau Shah, le Molla, je m’en vais comme un midtar 
Iis escaladent le Qatal Gar. 
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BALLADE DE LA GUERRE DE BUNER , 

a 

PAR HAMID, POETE DE TARAN'GARl, CANTON DE PAKLU 


1. L’aflaire est engagee entre les Pai'ens (1 > et l’Islam : 6 Seigneur, 
donne la victoire au Cahib (de Qvat)! 

Les regiments anglais sont venus de Calcutta : il y avait parmi eux 
ties Sikhs et des Blancs robustes®. 

Les Pushtuns leur ont dit : <s Restez chez vous ! » car les Bunervals 
tremblaient pour leur pays. 

Les gens de Camla disent : « Nous ne pouvons nous delivrer d’eux (3) . » 
Mais leurs ennemis (1) etaient etablis a Malka. 

Les Mujahid’s donnent leur vie pour le nom du Seigneur; ils enlevent 
de force les flourish 1 , ils n’ont pas peur des Paiens. 

2. Les Mujahid’s disent : «A nous la mort des martyrs! Dans le 
martyre, nous ne fuvons pas du champ de bataille. 


(u) Le Cahib prononce des paroles qui les rendent impuissants. 

(12) C’est-a-dire ittuez-len. 

; ' 3 ' Comme un midtar suit son malik, comme un tenancier ou dependant qui doit le ser- 
vice personnel suit son maitre. — Remarquer le jeu de mots sur mold , midtar. 

111 Kufr, 1'infidelite, le Paganisme ; cl’. Ballade tii, i. 

Des Anglais. 

<3i Des Anglais. 

Les Hindoustanis, les Mujdltid’s. (Voir pages tj et a3.) 

• 5 En courant au martyre. 



^ La Vertu ties Saints etant avec nous, nous sonnnes vonus 1 ’ 1 , pour 
la croisade, de l’Hindustan. » 

'Azim Khan a Baj Gata est maudit. Male oeuvre est venue de Zaid 
Lliah, de Dagar lS) . 

Le Cahib s’est etabli a Anibela, et des armees sans nombre sont 
venues le joindre., 

3. La bonte tlu Seigneur tombe en pluie sur le Cahib : sa grandeur 
s’est revelee dans la guerre sainte. 

Grand-pere le Cahib est monte sur Boraq et grande est la gloire de 
Savvid Akbar, le Padishah il0) . 

Les Firangis en tremblent a Londres : au SurkavaF U) ils en ont eu 
deplaisante aventure. 

Des jeunes gens de Bajaur ont peri dans la guerre et des armees 
sont venues a lui d’aussi loin que Qashqar. 

4. De ces armees font partie des Faqirs : comment les Yusufzais 
trembleraient-ils de cettc guerre? 

Tous les saints de Bun£r exereent leur puissance : aussi tons ses 
artifices ont-ils ahandonne le Firangi (1 -b 


" j^b : on attendrait plutot iMb- 
“ Allie des Anglais. 

lt) Un de ceux qui ont donne lo signal de la desertion. Cf. ballade xi, 9. 

51 L’ane sur lequel Mahomet fit son ascension an ciel. 

10 Gloire peu dangereuse pour les Anglais, car le roi Savvid Akbar etait mort depuis 
longtemps. C’etail le frere de Savyid 'Omar, celui-la memo qui avait appele les Hindustanis 
a Sitana. Quand le Cahib avait ui les Anglais s’etablir dans le Panjab, il avait pris peur du 
voisinage et avait decide les Cvatis a nommerun chef, un roi, a qui ils payeraient la dime 
de leur moisson pour entretenir un corps d’armee defensif. 11 fit tomber le cboix sur Savvid 
Akbar. C’etait une avanee aux Hindoustanis et un pas vers la politique d’action. ttSi Sayyid 
\kbar avait encore ete la au moment de la grande rebellion, la position des Anglais deve- 
nait critique; mais, par un de ces coups merveilleux de bonne fortune dont les Anglais 
ont ete coutumier- ( ujbdl ), il monrut le 1 1 mai 1807, le jour memo on edatait la re- 
bellion. n [Lettrei sur I’lnde, 130.) 

li: La riviere rouge, qui loule dans ia vallee d’ \111bela. Cf. v. (!. 
lb lie leur servant pills de lien. Cf. \n, o. 
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Le palanquin u3) de Pir Baba {ll) etait haut porte sur les epaules des 
porteurs et le Cahib de Beehautarl fl5) se tenait aussi a son cote. 

La main sur le nominal (1G) , inoi. Hamid Gul, je suis son esclave ' 17 *. 
0 homines, c’est au seuil de son sanctuaire que j’ai trouve le bonheur. 

10 

LA GUERRE DE BUNER. QATAL GAR (1863) 

BALLADE DE NAVAB JAN. 

• 

1 . Sur la crete de Qatal Gar le Firangi a eu grande douleur : il y a 
eu des eris de terreur. 

La nuit passait sur leurs veux, quand ils voyaient les Ghazis : la 
douleur a fondu sur eux. 

Sur la cr^te du Qa'tal Gar le Firangi a reuni ses troupes, il conduit 
1’expedition sur la hauteur. 

De loin venaient sur eux les Bunervals, tels que des faucons : j’ai 
ete stupefait de leur elan. 

Les jeunes gens portaient des ceintures rouges et des boucliers a 
deux couleurs; des cris s’&evaient de tous cotfe. 

Les balles des rifles pleuvaient comrne la pluie, elles fondaient de 
tous cotes sur eux. 

Sur la crete du Qatal Gar le Firangi a eu grande douleur 

La nuit passait sur leurs yeux quand ils voyaient les Ghazis 

2. Les balles des rifles pleuvaient en pluie fine:le Depute (1) dit au 
Commissaire (2) : 

a 3 ) Invisible. 

A»> Vieux saint Je Buner qui protege 1’independance ilu pays. 

(is) Autre saint de Buner. 

< 16) Dans l'attitude de la priere. Cf. i , 1 3. 

171 De Pir Baba ou peut-etre du Caliib de Cvat. 

•') Le Deputy Commissioner, administrateur d’un distnct. 

!-> Le Commissioner, administrateur d’unc division (jjroupe de districts). 



•tils out aver eu\ un Fatp'r puissant, eontre <jui Ton ne pout cont- 
battre 3 . " II envova un message en arriere' 1 '. 

Les regiments des Blancs pleuraient a cause du Pir : ", Quand 
serons-nous delivres? 

tils escaladent nos remparts, nous ne pouvons arreter les Ghazis, 
1’epee ne laisse pas trace sur eux. » 

Sur la Crete de Qatal Gar le Firangi a eu grande douleur .... 

3. 11s escaladent les remparts. ils detruisent la maison des An- 
glais® : ils les ont enveloppes dans leurs Gars®. 

0 Maitre, je te le dis, benie soit ta patrie, la terre saeree® de 
Buner et de Cvat ! 

Tous les Yusufzais, par ton ascendant, se sont reunis pour la croi- 
sade. Les Anglais ont battu en retraite. 

Le Pir dit : «‘Ajab Klian® est mon ennemi. mais ici j’ai grille les 
Anglais, y 

Sur la cr4te de Qatal Gar le Firangi a eu grande douleur .... 

4. Lc General s’ecria : «Je n’ai plus le souffle au corps. Quelle ea- 

3 ZGj — • 

1 Pour demander du secours. 

■v La font cf. Ball. vm, note 5 . 

bans tours fortcresses; gar = hind. garh. 

(7) , terre donnee a im saint et affranehie de Fimp6t. 

v,) 'Ajab Khan, de CMrghulai J L&. , dans le Yusufzai anglais, fut, avec son frere 
Aziz Klian, ie plus utile et le plus devoue des auxiliaires indigenes des Anglais dans la 
rampigne d’Ambela. (Paget et Mason, p. i 5 i.) Cinq ans plus tard les Anglais le pen- 
dirent. Void a quelle occasion. Son frere 'Aziz Klian etait mort, laissant deuxTemmes, 
une de Bunfe avec un enfant en bas age, 1’aulre, qui etait raya, avec des enfants deja 
grands; ceux-ci se saisirent de [ heritage de leurpere et chasserent la Bunervale et son en- 
lant. Elle alia demander justice et assistance au Gouvernement, qui ne repondit pas, puis 
a son heau-frere 'Ajab , qui lui conseiila de s’adresser a ses freres de Buner. Ainsi fit-elle 
ol ll s’ensuivit une descente des Bunervals, ie pillage de six villages el le meurtre de 
plusieurs paysans (juiilet 1877). Les Bunervals furent repousses avec une perte de vingt 
et un tues, trente blesses et quatorze prisonniers. L'enqu^te qui suivit montra que les 
Bunervals avaient cede aux instigations de 'Ajab, qui, mecontent de voir sa position dimi- 
nnee, xnulait creer des complications qui l’auraient rendu necessaire. Lc desordre pi-it des 
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tastrophe ! Mon armec a ete grillee. Je n’y gagnerai rien d’autre : je 
n’ai pu soumettre Cvat. n 

0 Seigneur, fais ici une charogne de cet impie de Lahore®, il sera 
repousse et brise. 

Naeir Khan, de Bar Kalai. ie mlatar (w \ les a brises dans le ravin; il 
fondit sur eux vers le soir. 

Sur la crete de Qatal Gar le Firangi a eu grande douleur. 

5. Nacir Khan, de Bar Kalai, a ravage les Firangis (n) : il est des- 
cendu sur Ambela. 

Les uns s’enfuient a qnatre pattes , les* Ghazis font sur place une 
boucherie des autres, ils n’atteindront pas Camla. 

Ils s’enfoneent dans les taillis, mais ils n’echapperont pas, les ban- 
dits, les serpents. Ils n’osent affronter la lutte. Les Ghazis, 6 mon dis- 
ciple, les ont fait filer le long de la vallee; les chiens et 1’Islam ont 
fait grand fete sur eux 

Sur la crete de Qatal Gar le Firangi a eu grande douleur. 

6. Six raois durant (13) les Firangis ont lutte aux bords du Sfirkavai, 
ils y ont peri en masse. 

Du haut d’un rocher eleve, le Maitre prononce le bang (11) : il est le 

proportions qui depassaient sans doute sa pensee , et apres une annee de prison ii fut con- 
damne a mort pour instigation au crime de Dacoiti, accompagne de meurtre. La sentence 
fut executee le 37 juin 1878 devant la gedle de Peshavar. L’execution produisit une sen- 
sation profonde : c’etait la premiere fois qu’un Khan etait pendu pour crime de droit 
conimun. On en fit beaucoup de chansons ou le Gouvernement anglais n’avait pas le beau 
role : on les cbante en pays Yusufzai. Je n’ai pu malheureusement m’en procurer. (Paget 
et Mason, p. i 63 , ct tradition orale.) 

I 91 Lahore est le siege dn gouvernement de Panjab. — irfaisn , oublie dans le texte. 

O 0 ) Qni a suivi le Cahib a la guerre, comme le midtar suit son malih. Cf. vm, 7-/1. 

<U) ; sous-entendu oU ? — Bar kalai, le haut village, s’oppose a Kiiz kalai, le 

has village. 

<l2 ' ! Cf. Ballade xi, 

1,31 En realite deux mois. 

ls) La priere Allah akbar, ctDieu est grands , que le muezzin recite en faisant 1 ’appei, 
mais que 1 ’on recite aussi en egorgeant un animal de boucherie. Cette priere s’appeile plus 
generalement le tekbir yu&i , du mot akbar. 
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boucher qui les egorge il5) . lls faisaient lear proie des Anglais, quaiul 
ils fondaient, battant de l’aile : les Anglais en oubliaient bien toutu 
leur discipline 1101 . 

6 Navab Jan, 1’ombre de la robe du heros l7) couvre les Ghazis : que 
chacun le sacbe. 

Sur la crete de Qatal Gar, le Firangi a eu grande douleur ; il y a eu 
des cris de terreur. 

La nuit passait sur leurs yeux, quand ils voyaient les Ghazis : la 
douleur a fondu sur eux. 


II 


BALLADE DE LA GUEBRE DE BUNER. LES ML'JAHIDS (1863). 

BALLADE DE XUR SHALL 


1. Ils sont venus de I’Inde, ils se sont mis en route pour la guerre 
sainte. 

Ils sont venus de 1’Inde, leur patrie est BaradF 11 . Ils se sont etabiis 
a present a Malka, ils y font de la poudre et des balles. Pour cela ils 
se sont etabiis dans la plaine : ils ne cessent les louanges du Dieu pur 
et tout-puissant. 

Ils sont venus de l’Inde, ils se sont mis en route pour la guerre 
sainte. 


OO Arreter ici te vers, pour la rime (lihardb , qarcdb , hisdb). 

- 1 ”) J e traduis la variante qui ni’est donnee Aw Aj Jvfiljji; on obtient le 

merae sens en ajoutant Aj devant & " ' 

( l7 > litteraiement trjeune homme^. Le Cahib-Cvat elait presque octogenaire : mais 

la n’est point le privilege exclusif des jeunes. Le grand saint de 1’Inde musul- 

rnane , Abdul Qadir Gilani , est appele par les Afghans hie dzavan ele grand 

jeune hoimnen. 


Ran Baraili, dans le Rohilkhand, est la patrie de Sayvid Ahmad, leur premier chef. 
Au debut, les Mujahids etaient recrutes surtout dans le Rohilkhand, jadis colonise par 
les Rohillas, qui sont d’origine afghane et cousins des gens de Yusufzais. Avec le succes 
du mouvement, c’est le pays de Patna et le Bongalo qui alinienterent surtout le camp de 
Malka ( v. s. page 6 ). 
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2 . Pour cela ils se sont etablis dans la plaine : ils ne cessent les 
louanges du Misericordieus. 

Les Anglais ont reuni une armee drue et serree a T6pi (a L De Cal- 
cutta et de la Compagnie, la nouvelle est ailee jusqu’a Londres. L’en- 
nemi a paru et son armee est reunie qui tient ferme. 

| Ils sont venus de 1’Inde, ils se sont mis en route pour la guerre 
sainte.] 

3. La Compagnie, a la nouvelle, a donne ses ordres aussitot : elle 
dit au General : c Point de mollesse! Je tranche la tete a quiconque 
reste en arriere. » 

II se leva, et affrontant le Maulavl, en vint aux mains avec lui. 

[Ils sont venus de I’Inde, ils se sont mis en route pour la guerre 

sainte. ] 

» 

4. Pour en venir aux mains avec lui est venu en toute hate le Cahib 
de Cvat. 11 a campe a AmbMa. Je ne vous dis pas chose fausse : la table 
£tait toujours ouverte, avec bon riz fin et roti. C’etait la nourriture 
des Ghazis, je ne vous dis pas mensonge, eroyez-moi Lien. 

[Ils sont venus de 1’Inde, ds se sont mis en route pour la guerre 
sainte. ] 

5. Croyez-moi bien, ce Qahib avail don de miracle : Ghazan, de 
Der®, est venu; il avait amene grande force avec lui. Quand les Firan- 
gis apprirent cette nouvelle, sans pareille fut leurterreur. Ils se dirent (4) : 
aujourd’hui ou demain nous serons grilles. 

[Ils sont venus de Linde „ ils se sont mis en route pour la guerre 
sainte.] 

6. Les Firangis ont ete grilles, les Bunervals les poursuivaient. Ils 


La Compagnie des Indes etail supprimee depuis six ans , mais on n’etait pas Lien 
au courant au pays de Bun4r. Cf. xii, a. 8; xvi , i3. 3, etc., xvm, io. i. 

1,1 Un des dans afghans les plus lointains. 

11 Lilferalement : pensees lineiil I'aites par eux. 


3 . 
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poussaient leurs cris de guerre, avec leurs epees obliques et le bouclier 
dans la main. — 0 mon eleve, prete Foreille a re que je te dis, je 
te dirai ici toute la chose. L’ineredule confessera aujourd’hui' 55 : les 
Firangis ont vid^ leurs remparts. 

[Ils sont venus de 1’Inde, ils se sont mis en route pour la guerre 
sainte.] , 

7. L’incredule confessera aujourd’hui : les notres ont rempli les 
remparts (de Tennemi). On n’entendit point se lever le cri des morts et 
des blesses. Les Mollas ont enleve en butin aux Firangis maints fusils, 
et les chiens du Surkavai'' 61 se sont fait fete sur eux a n’en point tin in 7 '. 

[Ils sont venus de l’lnde, ils se sont mis en route pour la guerre 
sainte.] 

8. Us feront fete, quels qu’ils soient, ceux qui font pareille oeuvre, 
qui viennent face a face avec l’ennemi et le frappent ' Si . Le Seigneur 
preparera pour eux le Paradis. Ils n’ont rien a craindre du Seigneur, 
le Prophete intercedera pour eux. 

[Ils sont venus de l’lnde, ils se sont mis en route pour la guerre 
sainte.] 

9. Par Tintercession du Prophete, 6 Seigneur, agrees cette demande 
de moi : rendez boiteux des deux pieds quiconque me fait la guerre; 
lancez la maladie sur sa famille. faites descendre le malheur sur lui. 

Que Zaid Ullali Khan, de Dagar®, tremble devant Dagar, 6 Sei- 
gneur (10 h 

[Ils sont venus de Tlnde, ils se sont mis en route pour la guerre 
sainte.] 

(5) Douteux. Le texte est Jib Aj Le sens serait que la defaite ecrasante 

des Firangis prouve ta verite de l’lslara. Peut-etre : confessera que les Firangis, etc. 

61 ce Surkavai, le fameux Surkavai. 

Cf. Ballade x, 5. 7. 

Au lieu de tirer de loin comrae les Firangis. On raconle que les Afghans se jetaient 
sur la gueule des canons pour les bouclier avec leurs raanteaux. 

' 9: Voir Ballade n, 2 et note, et xiii, G. 

- lu Litteralemenl : rfais crainte de pagar sur luin. 
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10. On sait bien a Dagar que le nom de Zaid Ullah est Nihang (n) . 
Lcs Ghazis etaient reunis, ils avaient combattu a Lalui. II s’en est 

alle au milieu de la nuit et a informe les Firangis. II dit a James (12) : 
«Aujourd’hui ta vie est en grand danger. » 

[Ils sont venus de I’Inde, ils se sont mis en route pour la guerre 
sainte. ] * 

11. James lui repondit : «Zaid Ullah, je te eomblerai. Tu auras a 
perpetuite de moi cinq annas par jour, v 

Nur Shali dit : 0 Zaid Ullah, tu as perdu 1’Islam. 0 Seigneur, je 
t’en supplie . frappe de lepre toute sa famille ! 

Ils sont venus de 1’Inde, ils se sont mis en route pour la guerre 
sainte. 


12 


BALLADE DE LA GUERRE DE BU\ER (1863). 
BALLADE DE TAL1B GDL. 


1. La lutte s’est engagee entre les Paiens et 1’ Islam (1) : les fleurs 
du jardin du Prophete en sont arrosees®. 

Les troupes anglaises sont venues de Lahore ; il y avait des canons 
et des obusiers , il y avait des elephants. 

Nul n’avait idee de la force des Paiens ; il y avait des anes , il y avait 
des tatus (3) , il y avait des Sikhs. 

L’eclat qu’elle faisait se repandait de tout cote; il y avait meme avec 
eux de beaux soldats d’entre les Pushtuns (4) . 


Nihang, ttcroeodilen , c’est-a-dire traitre. Mhang iHait aussi le nom d'une sorte de 
Ghazis Sikhs au temps des guerres entre Sikhs et Afghans (les memes que les Akdlis ) : il 
signiherait alors inlidele, payen. 
i 12 ' Major James, le depute commissaire. 

(l; Debut courant, identique a celui de la Ballade ix. 

' 3 ' Le sang des martyrs fait pousser les roses. Cf. Appendice, An Afghan Nursery Rhyme. 
!3 > Tatii, rpetit cheval , poney-). 

Qui >e battirent avec fureur contre leui-s li-ei'es de Buner, au service des Anglais. 



Us leverent leur armee de Delhi; ils reunirent leurs troupes contrc 
Malta 

La lutte s’est engagee entre les Paiens et l’lslam : les lleui's du jardin 
du Prophete en sont arrosees. 1 

2. Les Mujahids' 0 ' eampaient a Malta: ils etaient venus du lointain 
pour la guerre sainte. 

Les Firangis avaient braque sur eux leurs lunettes et ils leur dirent : 
« Sauvez-vous loin de devant nous ! v 

Le Maulavi 7) dit : sCtda ne sera pas eonime tu le dis. Treve de 
belles paroles ! 

« Ou bien nous perirons tous de ta main ou nous ferons oublier tous 
ses artifices a la Compagnie' 81 . v 

La lutte s’est engagee entre les Paiens et 1’Islam : les fieurs du jar- 
din du Prophete en sont arrosees. 

3. Le Firangi entra en fureur contre les Hindustanis : tiQui etes- 
vous pour lutter avee nous? 

* Notre armee n’a pas de nombre : je rendrai Malta bien etroife 
pour vous ;yj . "j 

Le Maulavi repondit : «Je reunirai des Zamindars et ferai venir a 
mon secours le Maitre de Kunar' 10 '. » 

Le Commissaire dit : r.Je donnerai une gratification a quiconque 
tuera des Ghazis. » 


\oir page a h. 

Les soldats de la guerre sainte. (Voir page 6 et Ballade xi.) 

7 Maulavi, le chef des Hindustanis. 

s Cf. Ballade ix, 4. 

Je vous mettrai mal a 1’aise dans Malka. 

111 Lunar, vallee au nord-est de Jalalabad (vm, 3) : different du Lunar ou Kiinhar de la 
U'llee de Ha/ara, menlionne plus haut. Bail, iv, i. Le Huji de Lunar \ in t en effe! prendie 
sa part de la croisade. II avait le pouvoir d'arreter les balles et il etait maitre des Jinns. Les 
personnes volees s’adressaienl a lui; il se metlait en muruqaba, la tele voilee dans la direc- 
tion de la Qibln , et apres ijuelcjues instanL ile meditation, les Jinns vcnaient lui reveler le 
nnm du voleur. 



La lutte s’est engagee entre les Paiens et 1’Islam : les fleurs du jar- 
din du Prophete en sont arrosees. 

k. L’Akhund Cahib de Bekai (11) est venu de Cvat, ii s’est fixe a 
Ambela. 

II a extermine tout le regiment de Cook 1 - ! : il se tenait invisible 
dans la bataille (13) . 

11 dit : «C’est aujourd’bui vendredi ll4) ; attendez a demain : nous 
porterons la mort dans tous les rangs de la eavalerie. » 

Les Bunervals firent assaut le soir, ils jirappaient les Blancs sans 
relache. 

La lutte s’est engagee entre les Paiens et 1’Islam : les fleurs du jar- 
din du Prophete en sont arrosees. 

5. Quand la lutte avec les Firangis se fut prolongee longtemps (15) , 
ils s’enfuirent partout ou on leur laissa un chemin. 

11s se repentirent de Qvat (16) , de la Plaine (17) et de Buner : il y en eut 
beaucoup d’entre eux qui perirent dans les crevasses. 

Ils abandonnerent Camla par la mort, tandis que les Pushtuns 
venaient sur eux sans arret. 

Quand les gens de Qvat leur en donnerent avis, les Bajaurs massa- 
crerent les Firangis. 

La lutte s’est engagee entre les Pa'iens et 1’Islam : les fleurs du jar- 
din du Prophete en sont arrosees. 

6. Les Bajaurs dirent : «C’est le destin qui a fait ceci, que les Fi- 
rangis nous sont venus jusqu’ici de Calcutta. 

OO Voir page a 3 . 

- 1? - : Ct. Ballade vii, 5 . 

(n) Comme it se derobait aux balies en se tenant loin du champ de bataiile , on disait 
quit etait invisible. 

" ! Jour de sabbat. 

l ’ 5 ’ , synonyme de 

> J) e s’etre attaque a Cvat. 

l ' : Le pays des Ytisulzais. Cf. 1, 17. 
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«AvecraidedeDicu,iisn’echapperont pas, cos gens qui n’ont point do 
Pir' 18 ', si Ghazan Khan vient a nous dc Dor 09 ', r 

On no savait pas que re pore de paien' 20) avail trahi sa religion pour 
quelques roupies. • • 

Ii n’a point fait salam devant le Cahib : quo le Seigneur detruise 
tout le pays de ce palen ! 

La iutte s’est engagee entre les Paiens et 1’Islam : les fleurs du jar- 
din du Propbete en sont arrosees. 

7. Le Firangi est venu* il a campe a Darband : il a place le Qoran 
devant la Jirga des 'Isa KhaiD 21) . 

Il dit : eJ’emporterai tous vos biens et votre fortune : je ravagerai 
votre pays (22) . » 

Les Pushtuns repondirent. : « On n’entre point sous peine de mort (23) . » 

Cent miserieordes sur eux! Qabul Rhan' 24) est un homme de sens. 

Moi, Talib Gil . je suis 1’esclave de Kaka Cahib ! - 25 ' et je tresse des 
guirlandes dans I’oeuvre de poesie. 

La iutte s’est engagee entre les Paiens et Plslam : les fleurs du jardin 
du Prophete en sont arrosees. 


' 1S ' Be pirn, qui n'ont point de guide spirituel : Yasraosha aratu de l’Avesta. Cf. Temple, 
The Legends of the Penjab, I, ioa : Raja Sohal hai be-pir, trie Raja Solial n’a point de 
Pirn , e’est-a-dire est un infidele. 

Voir plus haut. Ballade ju, 5 . 

'.so! Voir Ballade .tin , 6. 

;;l! Pour preter serment. 

Si vous ne me laissez pas passer. 

’ ■ Litteralement : ron n’entre pas en vie». 

■ i ' Le Khan des Tsa-Khails. 

'” 5 ' Ou Rahamkar ; grand saint du temps d’Aurangzaib , iete tous les ans a Peshavar : 
pation de la confrerie la plus rcspectee aujourd’hui en Afghanistan. Voir sursa legendeles 
Lettres sur I’lnde, i 5 o-i 5 i. 377-288. 
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GUERRE DE BL’NER (1863). 

• i . 

GHAZAL DE PAYAB. 

1. Dans cette vallee de Camia il y eut bataille. Un avis etait arrive 
aux Firangis que sous les yeux du fameux Cahib, les Pushtuns etaient 
venus les eombattre. 

Les peuples sont venus pour les eombattre : le Cahib a bien fait 
aller sa plume W. Sur les Firangis est venu* le chagrin : le Cahib est 
venu les eombattre. 

2. Pour la bataille sont venus les Ghazis, tous les crovants, d’un 
bout a Fautre; a Ambela its ont affronte le martyre, leur tete repose 
sur le lit •->. 

3. Les Bunervals donnent leur tete pour la gloire du Qabib : tous 
les Mujahids sont prets, le Cahib est venu a leur secours. 

k. Les Firangis en armes viennent au-devant d’eux, ils dressent 
leurs retranchements. 

L’Akhun Cahib , tel que le soleil, le lendemain matin, leur apparut 
tout a coup. 

5. Au meme instant les Blancs s’enfuient devant la force des 
Akuzais. 

Mais devant le feu (3) de ces Anglais, Ghazan l4) s’est retire a Katalang. 

6. Ghazan se cache en secret. Que le malheur tombe sur eux deux ® ! 
Zaid Ullah, de Dagar, la-bas - 6) , etant pore, s’en est alle au fumier. 

(l > Pour ecrire aux differents clans. 

Les Bunervals emportent leurs morts et les deposent sur un lit pour les ceremonies 
funebres. 

‘■ ll Le feu i[ui attire les papillons, le feu des roupies. 

' 41 Le Khan de Der;v. s. , Ballades «, 5; xn, 6. 

Siu- Ghazan et Zaid Ullah. 

rDe re Dagar":. Voir Ballades ix, a: \i, p. 
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7. Paaab a fait 1’eloge da (la lab : que le Seigneur lui donne ie 
Paradis ! 

An jour de la Resurrection, il a place a cote dcs Houris. 

Dans cette vallee de Canda il y eut une bataille. Un avis etpit arrive 
aux Firangis que sous les yeux du fameux Cahib les Pusbtuns etaient 
venus les eombattw?. 
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M1CR AS (*• SI P. LA GUERRE DE BUNER (1863). 

♦ 

1. 0 Ghazis. tenez-vous pres de vos remparts, les balles des Fi- 
rangis pleuvent par boisseaux. 

2. La misericorde du Seigneur fut sur le Babaji^, car il a repousse 
les Firangis jusqu’a Calcutta. 

3. 0 Babaji. puisses-tu avoir un fils qui etendra son pays jusqu’a 
Calcutta ! 

4 . F uyez . o Firangis , si vous voulez vous sauver ; le Cahib ehevauche 
et les Akuzais le suivent. 

5. Dans les ravins d’Anibela gisent les Blancs, avec leur ceinture 
jaune, la tete echevelee. 


1 5 


DESCRIPTION DU PAYS DE CVAT W. 

PAR C AN VAN LDDhN, KAKA-KHAIL (IS MARS 1882). 


1 . Viens, ecoute ce que je vais le dire, pour que tu aies une idee 
claire de tout le pays de Cvat. 


0 


A oir au numero cm la definition du Mirra 
'•Graml-Pere", le Cahib. 




M le (lminece rnoicean lime qui n’a lien fie populairo et nil les foimulos de remplissage 
aben.leiii imlrageiisement , a cause de 1'inteivt qu'ila pour la geographie d’uii pavs inabordahle 
.m\ Kurep.ens. (Vest i'remrc d'nn agent de police leltrh, 'Anvan Uddin, que j’ai rencontre 
.1 Aldjutl.ih.id. — (X 1 lnde\ geograplmpie a la lin du livre et Bellew, Yusufzai, p. Ao-45. 
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2. Je l’ai pareouru d’un bout a l’autre, je i’ai vu de mes propres veux. 

3. Les habitants sont des enfants de Yusuf : on ies appelle Akuzais. 

4. C’est une vallee d’un bout a l’autre; au milieu coule une riviere 

5. Au nord sont ies klivazuzais, au sud les Bayazais. 

6. Les Bayazais oecupent de nombreux districts qui s’etendent sans 

interruption • 

7. Les Ranizais sont a 1’Ouest, ils dominent a Aladand. 

8. Ce lieu est le siege du khanat : le Khan est de la descendance 
des kaC' 1 '. 

9. A Tana sont les Kban-Kbails, les divers descendants de Hamza - 0J . 

10. A Kota sont les Musa-Khails, a Barai Kot les Aba-Khails. 

11. On cite ensuite Aka et Ma'ruf, celebres a Manga Vara. 

12. Au dela sont les Veki-Kliails. repandus jusqu’a Nek-Vala. 

13. Les Shamuzais, puis les Adinzais 1 - 61 . s’etendent jusqu’a Cakadar. 

14. Tous ces peuples que je viens de citer sont connus dans le Bas 
Qvat. 

1 5. Plus loin . de notre cote ;7i , est Car Bagh , et a cote est Gull Bagh. 

16. On cite ensuite, si tu m’en crois, les Maturizais. 

17. Par-dessus sont les 'Azi-Khails, et au-dessus d’eux les Jangi 
Khails. 

18. Jusqu’a Kliuna et Janu Langar s’etend loin ce district. 

19. Puis sur 1’autre rive, mon frere, s’etendent, vois-tu, les Shii- 
mizais. 

20. Au-dessous d’eux il y a quelques villages,. . . .(?) 

21. Qui sont tres puissants et forts a la guerre. 

22. II v a un groupe qui va jusqu’a Nek-Vala, c’est celui des Har- 
navais. 


(V La riviere de Cvat. 

,3 > Les tribus citees de 7 a 1 3 sont des branches des Bayazais, stir !a rive sud. 
Litteralement : <til est frere des descendants des kac-. 

Hamza, i’oncie de Mahomet, grand heros de legende cliez ies Musulrnans alglians. 
(“i Branches des Klivazuzais, sur la rive nord. 
l ' Sur ta rive sud. lei commence la nomenclature du Haul flvat. 
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23. Voici ce qu’il y a a dire du Haut Cvat : ii n’y a rien de plus 
ni rien de moms. 

24. Cette vallee de Cvat a trois kroh de Iona v , si tu sais Lien 
compter. 

1 

2 5 . Elle est large de trois a quatre kroh , a faire plaisir. 

26. Le pars est pays d’irrigation. avec quelques parties qui n’ont 
que 1’eau de pluie. 

27. Cvat s’engage a produire toute sorte de riz. 

28. II produit egalement le mats et le ble.les haricots et les feves®. 

29. II ne eonnait point 1’orge, ses paniers sont vides d’orge. 

30. La terre de Cvat est nne terre d’or, maisses habitants sont des 
mendiants. 

31. Ils sont toujours a partager la terre 1 ' 10 ' et toujours a se faire la 
guerre entre eux. 

32. Aussi n’est-elle point bien cultivee, etant toujours a changer 
de main (u) . 

33. Si elle etait sous la regie anglaise, ce serait une terre d’or. 

34. Le pays de Cvat est froid; j’y etais toujours a 1’aise. 

35. Les eaux sont pures et fraiches et coulent claires. 

36. Au bord des rivieres s’alignent des fordts de platanes. 

37. Les montagnes sont couvertes de pins immenses. 

38. Les inonts Morai et Ilam 1121 sont froids, allez les visiter. 

39. En ete il faut y allumer le feu dans les maisons. 

40. L’hiver de Peshavar' 13 ', c’est de l’ete au mont Ilam. 


Le kroh vaut environ deux milles. 

Javar, ghanam, mash, mung. 

iJ ' Par la coutume du vesh, : ta terre de la tribu est divisee en lots entre ies 

dans et la distribution des lots est changee a des epoques periodiques, de sorte que la terre 
est en mouvement perpetuel. [Voir Thorburn, Banmi k^S-liS o.) 

• n; \oici trois vers qui resument toute leconomie poblique du Border. Cf. Bellew, A ge- 
neral report on the Yusufzais. Lahore, i 86 i, p. igg. 

D'apivs le grand alias indien de 100 carles, Ilam a 9,3/11 pieds de haul. 

1 1 Qui i>sl le pire hiver de l'lnde. 



41. II v a aussi des batiments en pleine montagne, dansle paysde 
Cvat; 

42. Des batiments et des constructions, des monnaies du temps de 

Sikandar, 

• 7 

43. Venant des Hindus et des Pa'iens ou du roi Sikandar; 

44. Bref, les signes de quelque domination (antique). 

45-46. Il y a en Cvat de vieilles constructions au mortier, et des 
places solidement baties, oil les gens trouvent des idoles (Uj . 

47. II y avait en Cvat un Faqir, je 1’ai vu face a face. 

48. II etait tres intelligent et pieux; il possedait les biens du 
monde, tout en etant ascete. 

49. Ce n’etait pas un [vrai] faqir, c’etait un homme riche, d’une 
habilete sans seconde. 

50. Son nom est Abdul Ghafur, que Dieu lui pardonne ses fautes (15) ! 

51. II a laiss4 deux fiis (10) , Fun un saint homme, 1’autre un mau- 
vais drole. 

52. Le saint est Abdul Khaliq, excellent en oeuvres de religion. 

53. L’autre est nomine Abdul Hannan, il marehe dans les oeuvres 
de mal (17) . 

54. Ceci est ecrit par 'Awax-Uddiji , il Fa ecrit selon la verite 
d’apres sa conviction. 


16-25 

CYCLE DE LA GUERRE D' AFGHANISTAN. 

Les dix ballades qui suivent (n os 16-20) apparliennent au cycle de la derniere 
guerre d’ Afghanistan, trla guerre de Kabuli, comme on dit a la frontiere. Voici 
quelques details bistoriques ne’cessaires pour les comprendre. 

(14) Ruines indo-grecques et bouddhiques. 

!15> Jen sur le nom du Cahib, qui signifie wserviteur de celui qui pardonne 7. 

O 6 ' On me dit d’autre source qu'il a laisse trois fils qui ont tous trois le titre de Miydn 
Gul et sont distingues fun de 1’autre par les epithefes de Bara, Maild, Chutd, trgrand, 
moyen, petit, a 

' 17 ' 11 passe pour avoir livre Muhammad Jana l’Emir Abdul Rahman. (Voir ballade xtiu.) 
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L'Emir Shir c Ali Jc heritier de Dost Muhammad, i[iii l’avait ehoisi pour 
successful', coniine etant lc plus capable de ses fils, bien quil no hit pas lame, 
avait essave en vain de se faire reconnaitre comme Emir de droit par EAnglelerre, 
qui ne voulait voir en lui que l’Emir de fait et refusait de se compromettre d'avance 
a legard de pretendanis plus heureux. Yainqueurde ses concurrents, mais effrave 
des progres de la Russie qui etait devenue sa voisine en 1873. par la chute de 
Taslikand, Samcrqaitd et Khiva, il implore en vain a plusieurs reprises le pro- 
tectorat anglais. Lord Mayo, en 1869, ne lui donne que de vagues assurances de 
sympathie; Lord Northbroock, en 1870. lui assure quil a tort de redouter la 
Russie et que I’Angleterre ne partage pas ses appre'hensions : de desespoir, il se 
jette dans les hras de la Russie et recoil une ambassade russe dans sa capitale. 
L’Angleterre, a cette nouvelle, se reveille et exige que 1 ’Emir recoive egaleinent 
une mission anglaise. dirigee par Sir Neville Chamberlain, le ge'ne'ral de la cam- 
pagne d’Ambela (voir p. 2 4 ). L’Emir redste a cette pretention : le Gouvernemenl 
de 1 ‘Inde insiste, organise la mission et, en septembre 1878, le .Major Ca\a- 
gnari !1 est envove en avant avec une petite escorte pour reconnaitre les intentions 
de l’Emir. R est arrete a l’eutree de la passe de khaibar, a la forteresse d’LAli 
Masjid, dont le gouverneur. Faiz Muhammad Khan, refuse le passage (2) . Il declara 
quil aiuait tire sur les Anglais, si le chef de la mission avait ete autre que Cava- 
gnari, dont le nom etait redoute et estime parmi les tribus de la frontiere. 

La guerre fut aussildt declare'e : elle commenca le 21 novembre 1878. L’arme'e 
anglaise se divise en trois colonnes : 1 ’une, sous les ordres de Sir Samuel Browne, 
enleve le fort d’ c Ali Masjid' 1 ’. et traverse sans encombre la passe redoutable de 
Khaibar, dont les Afridls luivendentla clef' 1 '; raie autre, cede du general Steward, 
avance par la passe de Kliojak : la troisieme, celle du general Roberts, suit la valiee 
de Kurum et prend il’assaui la passe de Paivar Shir 'All, battu sur tous les points 


Resterrlebre cliez les '.Igh.ni-. soils Ic nom de kaimuiri. Picrre-Louis-Napoleon Cavagnari 
etait ne a Stenay, dans la Meuse, lei juitlet 1 8 4 1 , du comte Adoiphe Cavagnari et de Caroline 
Montgomery Ireland. Soil pure, appurtenant a une vieilte famille de Parme, servit l’Empire 
et tut secretaire particulier de Lncien Bonaparte. Louis, eleve en Angleterre, entra au service 
de la Compagnie des lades; il etait a viugt ans assistant-commissaire dans te Panjab, h vingi- 
cinq ans agent politique du district de Kohat , et il se tit remarquer par son liabilete a manicr 
les tribus des front irres. It portait dans cette diplomatic d’un genre particulier un melange 
d’asluce et de temerite qui rappelte les capitaiues itaiiens du xvi* slide. Voir sa biographic 
complete dans Shadbolt, The Afghan Campaign. Biogr. Division. 8 7 — 4 1 . 

■’ Ballade win, 2. 

’ Ballades \v n , 7; w, 1. 

1 Ballades wi, 3 , 7-8; wii. 9-6; ia-t 3 . 

■' Ballade wnv. 



et abandons: par les siens, s’enfuit sur Balklri”' et demande le secours de la Russie , 
qui i’abandonue. 11 meurt de fatigue et de d&ouragement , et son fils able, Ya'qub 
Khan, qu'il avait retenu prisonnier pendant six ans, se defiant de son de'vouement 
filial, lui succede a Kabul 6 (7) 8 * 0 . Ya'qub, vovant les Anglais sur la route de Kabul, 
se rend a feur camp de Gandamak, cede sur tous les points, se reconnait vassal de 
1 ’Angleterre, accepte une mission anglaise permanente a Kabul (le 26 mai 1 879)^. 

La mission arriva le 2 4 juillet : elle etait dirige'e par Cav;jgnari. Elle fut loge'e 
dans le Balil Hicar, la citadelle de Kabul, a quelque distance du palais de l’Emir. 
Le 3 septembre, elle est massaeree par des soldats de 1’Emir qui reelamaient en 
vain leur paye et auxquels se joignit la populace de kpbul ;!l '. 

L’armee anglaise reprend aussitot le chemin de Kabul par la voie de Khaibar 
et par la valle'e de Kurum. Cette expe'dition est marquee par la victoire du gene- 
ral Roberts a Car Asya, qui lui ouvre la voie de Kabul, oil il entre le 12 octobre. 
Ya'qub Khan est detrdne et envove prisonnier dans EHindoustan !10) . Mais le general 
Roberts est attaque dans sou camp de Sherpur. pres de Kabul , et pendant deux mois 
lutte pour la vie (11) . 

A la fin de 1 ’annee, le pays semble definitivement sounds. Au debut dejanvier 
1880, la revoke delate de nouveau : elle est preckee par un vieux Molla de Ghazni, 
Moushki 'Alam ' 2 ', et dirigee par Muhammad Jan, le heros de la resistance natio- 
nal (13) * . Le frere de Ya'qub Khan, Ayyub, qui s’est retire a Herat, proclame le 
fils de son frere, le petit Musa Khan, reuuit dans les provinces de 1 ’Ouest ime arrnee 
nombreuse, et Ton apprend tout a coup a Kabul qu’il vient d’ecraser la colonne 
du general Barrows a Maivand, devant Qandahar, le 98 juillet i88o' u) : le general 
Primrose est assiege dans Qandahar et n’est sauve que par 1 ’arrivee du general 
Roberts , qui accourt a marches forcees de Kabul et bat Ayyub devant Qandahar : 
e’est la fin de la resistance nationale (l5) . 

(6) Ballade xxi, a- 3 . 

> 7) Ballade xxi, a. 

(8) Ballades xvi, 9; xvn, ii-16; xx, 3. 

!9) Ballades xvi, 10-13; xvu, 18; xvm, 9; xx, 3 . 

(l0) Ballades xvi, i 5 ; xvn, 91; xvm, i 5 -i 6 , xxi, 1-/1. 

i' 1 ) Voir 1 ’Appendice, An Afghan Nursery Rhyme. 

Ballade xvi, 17. 

(13) Ballades xvi, 17-18; xvn, aa-a 5 ; xvm, 17-23; xxi, 6-7; xxu. 

ll4 i Cf. Ballades xvm, 22. 

(is) Pour 1 ’histoire de la guerre, consulter Sydney H. Sliadbolt ( The Afghan Campaign 
of 1 878-1880 , a gr. in-'i°); Hensman, The Afghan War; et le Capitaine Le Marchand , Cam- 
pagne des Anglais dans V Afghanistan, 2 vol. in-8°, 1879-1881 (dans les publications de 
la Reunion des officiers); s’arrete malheureusement a la levee du blocus de Sherpur. 
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Cependant les Anglais out recount! tin nouvel Emir, 'Abdul Rahman, fils able du 
fils alne de Dost Muliammad. qui s'engage a subordonner sa politique elrangere a 
celle de I' Angleterre, en eeliange d’un subside et de la protection dventuelle de 
1 'Angleterre eontre ses ennemis du dedans et du dehors 11 "’. \a'qub le bat apres le 
depart des Anglais et reprend Qandaliar : mais il en est ehasse de nouveau ( le 2 2 sep- 
lembre 18811 et oblige' de s’enfuir en Perse. 

Le nouvel Emir, 'Abdul Rahman, homnie dune e'nergie atroee, l'ideal du justi- 
cier asiatique, apres avoir assassine Muhammad Jan, a massacre tout ce qui lui 
porlait ombrage'- 1 ’ 1 . Sa tvrannie a amend il y a deux ans un soulevement des Ghil- 
zais, dont Ayvub a essaye de tirer parti : il s'est echappe de Teheran, mais a eld 
oblige, apres quelques semaines d’a ventures (aout-septemhre 1887), a relourner 
sur le territoire persan et a se*remettre aux mains des Anglais, qui 1 'ajouteront a la 
collection deia considerable de pre'tendants eventuels qu’ils entretiennent pour le 
service de l’Asie centrale. 
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LA GUERRE DE KABUL, 

PAR LE POETE DE JALALABAD. 

Invasion des Anglais (t— 2); trahison des Afridls, qui leur ouvrent la passe de 
khaibar (3-7 ); TEinir Ya'qub Khan reroil (Javagnari (Kamnarl) ii Kabul (9); 
uieurlre de (hivagnari par Muhammad Jan (10-12 ). iSouvelle invasion des Anglais, 
conduits par le general Roberts (Lat Rapat ): 1 'Emir se livre aux Anglais (i 3 -i 5 ); 
soulevement general dirige par Muhammad Jan (16-19). 

1. 6 Tout-puissant, 6 Glorieux, sans coinpagnon et sanspareil! 
Fais que je sois dans la religion 11 ' et ehasse les Firangis de Rahul : 
je n’ai point d’ autre souei. 

"2. Les Firangis son! venus de ITnde ; «Si fondent sur vous la fairn 
et la soil’, n’en avez souei : foulez au pieds tout le pays, emportez 
homines et biens 2) . » 


Ballade x\u, 3- 4. 

Ballade win. 

Litter.demeut : -ne me fais pas manquer la religion n. 
lie Mint leni s diets qui leur pailent. 
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3. Les Afridis etaient a Khaibar. Ils se sunt tous noirci le front 1 -**: 
iis se sont empresses pour la caravane anglaise : ils se sont sentis les 
reins brises devant les Firangis (i! . Ils les ont fait passer eux-memes : 
ils ont fait fi de l’lslam. 

h. Les Firangis ont dit qu’ils sont entres par .magic 15 ' : soudain 
leurs fusils ont retenti; et de honte, i’Annr, 6 mon ami, a disparu 
du monde. 

5. Les Mohmands sont comme la poussiare 16 *, les Ghaljais ont fait 
force etape, et moi j’ai chante; mais ils n’ont ni chef ni munitions. 

On ne peut les compter, Dieu seul sait leur nombre. 

6. S’ils avaient tous ete d’accord, s’ils avaient ete reunis en un seul 
point (7) 8 * , s’ils avaient campe a Bashbalaq ®, les Firangis n’auraient pas 
pris Lai Pura' 9) : les Firangis connaissaient bien leur force. 

7. Mais il y en a qui ont passe au culte du Paien, qui ont accepte 
de lui de 1’argent, sont devenus les ennemis du Prophete. 

Pour vingt-cinq centimes (10) ils ont renie l’Islam (11) , ils ont deja le 
front noir comme au jour du jugement dernier. 

8. Mais tout ce qui est Musulman, quiconque est de bonne foi 

^ Se sont damnes. 

' 4) Ils n’ont pas ose leur resister. 

;s) Au lieu d’avouer que c’etait par la trahison des Afridis. 

'•‘‘i Aussi nombreux. 

(7) j lyi 1 , le turc , olouraq, lieu de halte d’une troupe en marche pendant 

1’hiver. ( Dictionnaire turc-francais de M. Barbier de Mevnard. ) 

Lire Peshbolaq (dans la contree des Shinvaris). 

La place qui ferine la passe de Khaibar du cote de 1' Afghanistan. 

! - 101 Litteralement : ttpour cinq paisas -i ; le paisa est le quart d’un anna, environ cinq cen- 
times. 

(11) Litteralement : r ils ont ieve la main sur la tete (loin) de f Islam n (gestede repulsion 
et de renonciation). 


h 
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dans le saint Islam, s’en va a la guerre sainte, abandonne vie et Liens 
pour la loi du saint Prophete, et ne redoute pas les impies. 

9. Muhammad Ya'qub etait fds d’Annr; re n’etait pas un enfant, 
il etait grand, il etait instruit et intelligent (12) . 

Et il fit venir Kamnari* 131 ! 11 lui livra Bala Hifar 14 ! (Kamnari) 
resta la quelques jours. 

1 0. Soudain il y eut un tumulte ; il y avait un eseadron d’ardalis (15) , 
en face d’eux une troupe d’hommes. 

Tous les [Anglais] furent arretes (16) , ils furent egorges dans Kabul, 
I’Amir n’en savait rien. 

11. L’Amir en fut irrite [et dit] : « Cette chose est profondement 
etrange v ; il fit appeler les soldats : les soldats repondirent : «Tous ces 
massacres ont ete executes par Muhammad Jan Khan, le Ghazi (r7) . » 

12. Muhammad Jan Khan lui dit : «J’avoue tout. J’ai tu4 cet in- 
sense de ma propre main; je lui ai coupe la gorge avecjureur, mon 
couteau en a ete emousse. » 

13. Il brula le cadavre et revela sa force. 

* 

Le bruit en vint a la Compagnie. Elle entra en fureur et dit : r.Lat 
Rapat (ls) ! va ouvertement. sans te cacher. » 

\!x. Rapat s’en est alle, par le Kurum, du cote de Kabul. Que 
Dieu nous sauve d’un tel reptile ! 

■ 12) Et aurait du agir avec plus de prudence. 

1131 Cavagnari. 

141 Le fort de Kabul. 

ee Ardali, 1’anglais orderly, -tordonnance, garden. 

Les Anglais. 

I 17 - Le lieros des ballades xxii-xxiii et passim : c’etait un l e fils d’un 

des gardes du corps de Shir ‘All, qui s’eleva par son heroisme dans la derniere guerre au 
rang de chef national. Il est d’ailleurs absolument innocent du crime dont le poete lui fait 
gloire : il n etait pas a Kabul pendant le massacre. 

15 C’est-a-dire Lord Roberts il s’agitde Sir Frederick Roberts, le general en chef. 
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Rapat, tel qu’un reptile, est entre dans le eceur de Ya'qub Khan' 19 * : 
Ya'qub a abandonne Kabul. 

15. Muhammad \a'qub, pour lui faire salam, s’est rendu aupres 
de Rapat, tournant le dos a l’lslam. 

Rapat saisit 1’innocent et l’envoya dans PHindustan; le voila de 
nouveau prisonnier (20) . 

16. Les chefs de Kabul se sont leves en pleurant et ils sont restes 
fideles’ 21 '. 

Les Anglais ont emmene notre roi qui se nommait Muhammad 
Ya'qub, nom bien connu de la Compagnie (22) . 

17. Les chefs se sont engages dans la guerre sainte (23) , ils etaient 
tous consternes , et aueun n’a fait d’opposition : 

Muhammad Jan etait leur chef avee ce fils de Saint Mushii (241 , 
'Alam !25) : Compagnie en eut bien du deuil. 

1 8 . Quiconque a le courage (26) de combattre face a face , qu’il ^gorge 
cette miserable ! 

Au Ghazi Muhammad Jan Khan donne la victoire a l’instant , 6 toi 
le Tout-puissant, 6 toi le Glorieux : je n’ai point d’autre souci. 

19. Aujourd’hui je ne puis me delivrer d’un grand chagrin, d’un 
grand deuil, de la douleur noire de la separation. 

Car il etait un bouton de rose que 1’automne a enleve de sa tige. 


It l’a trompe, s’est empare de son esprit. 

' 20 ' i Son pere 1’avait enferme. 

(21) A la cause de 1’Emir prisonnier. 

1221 Traduit comme s’ii y avait 

<23) Litteralement : ttont mis le cou dans la guerre sain ter. 

(J4) Cahib zada. 

!15> Mushki 'Alam tie Parfum de 1'Universr. 

■' 6) Litteralement : -;quiconque est tel liommer (xwti = ^Is). 


■s 
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LX GUERRE DE KABUL. 

€ 

BALLADE DE PAYAB. 

Invasion anglaise. Yrahison des Afridis (1-6); prise d 'Ali Masjid (7); marche 
des Anglais sur Landikot, Basaul, Data ( 8 -i 3 ); Ya'qub Khan recoit Cavagnari 
a Kabul (i 4 -i 6 ). Cavagnari revient a Kabul comme resident (17); il y est mas- 
sacre (18). 

Noiwelle invasion des Angteis (19-20); Ya'qub prisonnier (21); soulevement 
general; Muhammad Janchasse les Anglais (21-2 5 ). 

Le plan de cede chanson est, comme on voit, le meme que celui de la pre'ce'dente. 

1 . Les Firangis se sont mis en route , furieux ; ils veulent la guerre , 
ils out reuni leurs armees ; mais ils sont arrtHes a Kabul , le Seigneur 
les a aneantis. 

2. Tous les Anglais® se sont mis en marche et se sont equipes. Ils 
ont regret au coeur ® ; mais Khavas® a recu leur or et il sert les Anglais. 

[Ils veulent la guerre.] 

3. Khavas s’est laisser acheter, il ne rougit pas du mauvais renom. 
Devant le Seigneur son front est noir®. 11 a dit a Kamnari ; cJe 
te servirai. » 

[Ils veulent la guerre.] 

4. Les Afridis se sont laisse acheter, ils se sont ecartes [devant 
lennemi). Les Ghazis ont crache sur eux : Khavas est le mari infame 
qui s’est deshonore lui-meme. 

[Ils veulent la guerre.] 

lj En afghan, ies Angrtz 
De s etre aventures. 

' 3! Khavas, le Malik des Afridis qui gardent la passe de Khaibar. A present (1886) il vit 
retire a Peshavar. 

t4 ' Il est damne. 
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5. Khavas n’est qu’un traitre,il nourrit dans ses veines la trahison 
rn^rne : mais grande est la gloire des Ghazis. Bravo pour les Ghazis 
qui ont r^uni leur troupe et ont solidement saisi 1’epee ! 

[ Ils oat reuni leurs armees.] 

6. Khavas s’est entendu avec Kamnari. Kamnari a pris des troupes 
en nonxbre. II en a laisse a Jamrud 1 ' 51 , ii s’en est alle a Masjid (6) et est 
reste la tranquiilement. 

[Ils ont reuni leurs armees.] 

• 

7. II y eut grand tumulte a 'All Masjid : les Ghazis n’etaient pas en 
force, les Firangis etaient pires que le feu. Les Firangis lancerent des 
volees , ils detruisirent c Ali Masjid. 

[Le Seigneur les a an^antis.] 

8. Les Firangis marcherent de 1’avant jusqu’aux environs de Lan- 
dikoG 7 '. A Landikot ils s’arreterent et la mirent a contribution. 

[Ils veulent la guerre.] 

9. Les Shinvaris furent attristes ® : ces Shinvaris sont une belle 
race; sur eux veille le regard du grand Pir (9) . Ils sont compagnons de 
1’Islam et passionnes pour la rehgion. 

[Ils ont reuni leurs armees.] 

10. Les Shinvaris sont en grande force, le Seigneur les a benis, 
la main du Prophete est etendue sur eux (10) . Ils disent : * Allez , faisons 
la guerre sainte, nous n’avons d’autre voie a suivre. » 

[Le Seigneur les a aneantis.] 

l5 > Le dernier fort angiais en vue de ta passe. 

Le premier fort afghan au seuil de ia passe. 

(? ) A 1'autre extremite de la passe. 

< 8 > Une des trois tribus du pays de Kbaibar (Afrfdis, Shinvaris et Urukzais. V. Elphin- 
stone, II, 43). 

' 9) Probablement 'Abdul Qadir Gilani. 

:l0) En protection. 



1 1. Les Firangis allerent jusqu’a Basaul M1) . Et ayant lait cela, ils 
se sont transposes a Daka. Ils se sont empares de Daka, je vous le 
dis, en un instant. 

[Ils veulent la guerre.] « 

12. De Daka ils sont alles de 1’avant, ils ont reduit Gandamak. 
Ils pratiquent la trahison : le Lord a distribue les roupies, il en a 
comble les Afridis. 

[Ils ont reuni leurs armees.] 

c 

13. Le Lord a repandu a pleines mains les roupies. et les gens 
regardaient le spectacle. Les Ghazis en ont rougi de honte. II en a gorge 
les Afridis, les Afridis qui se repaissent de la chair des charognes (1 -'\ 

[Le Seigneur les a aneantis.] 

1 4. Les Firangis etaient dans le besoin , le Lord avait 1’angoisse au 
rceur : Ya'qub Khan etait son ennerni. Mais Ya'qub Khan est venu lui 
faire snldm, bien quo ce ne fut pas chose qui vient de Dieu. 

[Ils ont reuni leurs armees.] 

15. Les Ghazis ont donne ce mot d’ordre : ctPirs et Mollas, songez 
a Dieu. v Ils repondirent : r Nous avons donne notre tete pour le nom 
du Seigneur. » 

[Le Seigneur les a aneantis.] 

16. Les Firangis sont alles a Kabul. Au fond du cceur ce sont des 
bandits. Ils ont trompe Ya'qub Khan. Kamnari dit a Ya'qub Khan : 
k Je suis Kamnari : a present, toi, arriere ! » 

[Ils veulent la guerre.] 

17. Kamnari sen est retourne. 11 dit 1’etat des cboses au Commis- 


11 Sm- la route tie Kabul. Les etapes sont 'All Masjid, Landikbt, Basaul, Daka, 
Gandamak. 

i: II e-t defemlu aux Musulinaiis de nourrir d’lm animal non egorge selon le rite. 
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saire : «Mon sort est venu sur ma tete. Je me suis empare de Kabul : 
je desire le revoir. » 

[Us ont reuni leurs armees.] 

18. fl est done retourne a Kabul pour la seeonde fois. 6 hommes , 
croyez-le bien, je vous le dis : e’est alors qu’on a tue Kamnarl, parce 
qu’il avait detruit Kabul. 

[Le Seigneur les a aneantis.] 

19. Le rapport vint de la mort de Kamnarl. les Firangis tinrent 
conseil, les Anglais etaient sens dessus dessous. Le Lord dit : « Je cou- 
perai plutot en quatre les hommes de mon armee. » 

[Us veulent la guerre.] * 

20. Khavas est maudit : il est le fils de la Perversion. Devant nul 
il n’ose lever les yeux; il est 1’ennemi de notre foi; de tous est sur lui 
la colere. 

[Le Seigneur les a aneantis.] 

21. Us ont pris Ya'qub Khan, 6 mon frere; en toute hate ils font 
fait descendre de Lahore (13) : regarde les actes du Seigneur! — Gloire 
a Muhammad Jan qui a tenu fermement 1’epee! 

[Us ont reuni leurs armees.] 

22. Muhammad Jan a joue de i’epee, sa vaillance est illustre en 
tout lieu, le Seigneur a les yeux sur elle. 11 a repousse les Firangis, 
il les a chasses de Khaibar. 

[Le Seigneur les a aneantis.] 

23. Les Firangis sont tombes sa proie, il a ete plus fort qu’eux. Us 
ont abandonne Kabul. Gloire a Muhammad Jan, car il a toujours ete 
un beau guerrier. 

[Us veulent la guerre.] 


■ n) Le gouvernement du Panjab l’a fait descendre dans Linde. 
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24. Muhammad Jan khan a obtenu son objet. Le Seigneur etait 
satisfait de lui : en tout lieu est sa gloire. Les Firangis en ont ete ulee- 
res et les larmes remplissaient leurs yeux. 

[Ils ont reuni leurs armees.] , 

25. Les Firangis sont revenus decourages, chacun avail la doulcur 
au coeur : avec eux*est 1’armee de Kashmir 1 * lll) . 

C’est Payab qui a conte cette bistoire : quel autre poete pent lutter 
avec lui? 

Le Seigneur les a aneantis. 
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IV GUERRE DE KABUL. 

BALLADE D’ABDULLAII. 

La mission Cavagnari est repousse'e d’LAli Masjid par le Mir Abhor (1-2); les 
Anglais preparent l’invasion (3); marche sur Kabul (4-6); decouragement des 
Anglais, qui achetent 1'Emir pour obtenir la paix (6-7); ils evacuent 1'Afgba- 
nistanen laissant Cavagnari a Kabul (8); meurtre de Cavagnari (9). La Compa- 
gnie des Indes envoie le general Roberts pour le venger (10-13); Roberts fait 
piisonnier 1’Emir (14-16). Soulevement general (17); Mubammad Jan humilie 
Roberts (18-21); jonction de Midiammad Jan et d’Avyub Klian (22). 

1. Les armees se sont reunies pour la guerre, elles sont parties a 
1’instant. 

Les Anglais ont prepare leurs approvisionnements, l’expedition est 
en marche. Kamnari les commando. 

Les troupes se sont reunies, cavaliers et fantassins, mon maitre : 
elles ont marche sur Kabul. 

Mais a Khaibar, le Mir Akhor (1 ) leur a parle sans macher les mots. 
[Les armees se sont reunies.] 


Le Maharaja de Kashmir avait envoye un corps d’armee au service des Anglais. 

1 Le A/ii- Akhdr, ou Maitre de la raialerie, un des principaux officiei-s de la cour de 
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2. Le Mir Abhor lear tint tete : Kamnari en fut desole. Tout le 
monde cn fut informe. Confondu a 1’instant, il battit en retraite, 
mes gars, il ne tenta pas de lutter; il revint en arriere et rentra chez 
lui. La chose lui fut tres penible. La ruse n’ayant pas reussi, il re- 
courut a present a la force. 

[Les troupes sont parties a 1’instant.] . 

3. Waterfield 121 en fut informe; il jura un serment solennel sur la 

Tora et sur 1’Evangile : rNous n’abandonnerons Kabul que quand le 
dernier Anglais aura peri, n • 

[Ilfi ont prepare les approvisionnements.] 

Il leva dans le Panjab des troupes sans nombre et reunit des armes 
de toute sorte. Il les distribua a ses troupes en toute bate. 

[Kamnari est le commandant.] 

h. Il prepara les troupes sans intelligence, par l’ordre du Gouver- 
nement; il se dirigea sur le Kurum, fit des etapes par monts et par 
vaux. 

[Les armees se sont reunies (3) .] 

5. Quand ils furent en vue de Kabul et que le peuple vint les 
voir, chacun eut peur et dit : sAllons! demenageons : aujourd’hui le 
Firangi est en force et il vient pour combattre. 

k Aujourd’hui 1’Anglais est en force: il regarde chacun d’un ceil me- 
chant, il faut que nous nous gardions bien de lui. Allons, sauvons- 
nous, dispersons-nous de tout cote. 


Kabul , etait accouru a ‘Aii Masjid , a la nouvelle de 1'approche de la mission de Cavagnari , 
pour interdire le passage. Mais 1’entrevue eut lieu enlre Cavagnari et le commandant du 
fort, Faiz Muhammad (v. s. page A6). — Cf. Ballade xx , 1 - 2 . 

Colonel Waterfield, Commissaire de la division de Peshavar. 

' 3! Les quatre refrains qui precedent reviennent a tour de role dans les strophes qui 
suivent. (Cf. la ballade precedente.) Je les supprimc a partir d’ici, car ils ne sont la que 
pour la rime, qui disparait dans la traduction, et ne font qu’ajouter a I'incoherence du 
texte. 
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6. * A lions ! organisons-nous d’abord : a tors nous songerons a la 
lutte et nous foulerons aux picds tous les Anglais. Rien ne reussit 
sans plan ; rellechissez 1 n 

Ils lirent leur plan , mon ami : en hate ils vinrent en masse a Kabul 
de Qandahar. 

L’Anglais negoqia la paix pour sauver sa fete. 

7. L’Anglais negocia la paix; il etait avide de la paix. limit a see'*' 
ses tresors et donna des perles au Sardar Muhammad Y a'qub. 

< 

8. L’Anglais s’en retourna sur ses pas, il sortit de Kabul et reve- 
nait chez lui selon son desir. De la passe de Khaibar il redescendit l5 b 
tete echevelee, le coeur transperce. 

9. Kamnari resta seul : la mort ie saisit, il perit et devint sur 
place un amas de poussiere. 

Quand il mourut a Kabul, une lettre en vint a Lahore. 

10. La lettre descendit (dans 1’Hindustan), elle arriva a la Com- 
pagnie sans retard, avec toute 1’histoire de la lutte. Elle contenait beau- 
coup en peu de mots ; 

«Les gens de Kabul nous ont fait beaucoup de mal, ils ont fait 
perir Kamnari. Lui, le premier, et d’autres avec lui ont ete abreuvesa 
la coupe du grand voyage. » 

11. La Compagnie a cette nouvelle fut renversee de douleur, 
ecoute bien, mon ami! Elle lanca des ordres passionnes dans les can- 
tonnements. 

12. 's Grands et petits, jeunes et vieux, quiconque touche la pave, 
preparez-vous. prenez les armes a 1’instant ! 


‘ Lilteralcmenl : '-I1 mil au jiillagv. 
5 Dan- lo ba> yiav--. I Himloiklan. 



13. « Cavaliers et l'antassins, partez tous en silence, eourez sur 
Kabul. n 

Sur la place a 1’instant les Ghazis ont brule Kamnari f0) . 

• 

14. Les Anglais nommerent Rapat general; il partit avec ardeur 
pour Kabul, le cceur perce coniine un crible. Le.jour il courait les 
etapes, il cainpait la nuit. 

Il courait etape sur etape en se gardant bien. Il entra dans Kabul, 
il s’etablit sur la grande place; avec lui il y avait une grande armee. 

15. Quand il fut entre dans Kabul, il realisa son objet. Ileut une 
entrevue avec le Sardar ; Muhammad Ya'qub vint de loin lui offrir 
son saldm. 

16. Il fit Ya'qub prisonnier. il I’envova ia-bas dans la plaine; 
1’Hindustan devint son pays. Etait-il soul de vin ou soul de bbang (7) , 
nul ne le sait. 

17. Mais le Ghazl Muhammad Jan Khan a reuni les Ghims. Il est 
alle dans la pleine campagne, il a pourchasse Rapat ^ ; Rapat manqua 
son coup, fut confondu et en tumulte. 

18. Quand Rapat s’apercut que 1’armee de 1’Annr etait si grande 
et faisait en tout beu tel tumulte, il dit a Muhammad Jan Khan : «Tu 
es mon maitre, je suis ton esclave. n 

Muhammad Jan Khan etendit la main sur lui, il lui decouvrit les 
touffes de la tete (9) . Que Dieu lui donne la victoire! Il a mis Tennemi 
sens dessus dessous. 


La residence fut incendiee apres le massacre. 

(7) Pour s’etre si sottement livre aux Anglais. 

(8 > Litteralement : ttpousse de porte en porten. 

Grand deshonneur pour un Hindu , qui doit toujours roster tete couverte. Le general 
Roberts est ici assimile aun Hindki. CL Ballade »i, 3. 
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19. Iis eurent maints combats dans Kabul, des combats a toute 
outrance, avec le canon et Tepee. 

II y en out qui se gorgerent (de butin) et il y en eut qui laisserent 
leur famille !l0) . 

20. Quand il eut fait evacuer Kabul, il marcba sur Ghazni, il 
livra une grande bataille. Il y avait des Blancs et des Noirs (u) , mais il 
les fit tous eouleur de sang. 

21. Puis il sortit de Ghazni, se dirigeant sur Qandahar. 11 brilla 
eomme le soleil. Un jour ou deux il s’arreta, puis fit battre le tam- 
bour de la bataille. 

22. Ayyub Khan' 12 ' et Muhammad Khan camperent tous deux dans 
la plaine; ils s’embrasserent dans la bataille. Tout le pays fut rougi de 
sang. Il ne resta pas la place de mettre le pied. 

Quand ils eurent remporte la victoire, je chantai aussitot leur gloire : 
o poete, ne prononce pas ici parole de satire. 

Mon nom est Abdullah; je suis le serviteur de Munaf Khan. 

19 

BATAILLE DE CAR MESA. 

BALLADE D’'al! JAN. 

CaUiille de Car Mesa. Valeur de Mula Khalil (1-4); paDique cree'e par la lachete' 

de Karim Khan (5-9). 

I . De Car Mesa quelles belles, quelles belles fleurs (1) sont parties! 
Que de martyrs sont partis, mis en pieces par les epees etincelantes ! 

' ,0 ' Qui perirent. 

u ' Des soldats anglais et des soldats indiens. 

!!2 ’' Auub Khan. (Voir p. I17.) 

1 Flores martjruni. (Voir a l'appendice An AJghan nursery Rhyme.) 
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Regardez Mula Khalil 1 - 5 6 , quelle force il a avec lui ! Des que la 
nouvelle ,3) se repandit dans le monde, ils sont venus en masse avec 
lui. 

. . . . fc l4i mais les gens de Khalu Khan, fantassins et cavaliers, 
sont partis avec lui. 

• 

2. Regardez Mula Khalil et quelle peine il s’est donnee! II est alle 

de village en village , il a prie et supplie. Il a forme une armee , il a 
reuni une armee. Mais il n’a point livre bataille, parce que les hommes 
se sont enfuis, le coeur tremblant. . 

3. Avec Mula Khalil sont venus Kashkot et Goriaki; Sure et Mazar, 
et des Amlavals et les Kalatkis sont venus; des Budyalvals, des Dari- 
Noris et des Cukams sont venus. Mais des que le canon a retenti, ces 
pores se sont enfuis au pied de la montagne. 

h. Mula Khalil dit : « J’ai trop tarde a venir. Les Pirangis sont venus 
de la-bas et tous ont fui devant eux. La misericorde de Dieu sur moil 
J’ai fait bon service pour la loi du Prophete. J’ai commence la guerre 
et les Pirangis s’en sont retournes , face en arriere. » 

5. Tout a coup un bruit retentit : de Char M4sa est venu un esca- 
dron (5) . Karim Khan s’ecrie : ^ Void la Commission des fetes coupees 6i ! 

ttFuyez, jeunes gens, car ces gens-la sont venus pour nos fetes. » Et 
avec ce Karim Khan les jeunes gens s’en sont enfuis vers la riviere. 

6. Que 1’armee des mouches Pirangies soit comme 1’aube qui s’eva- 

O) Mula Khalil, eleve du Cahib de Qvat, tout-puissant a Jalalabad. 

( 3 ) La nouvelle des evenements de Kabul. 

l4 > Texte corrompu. Le sens semble etre que trMiyan Haydar n’a point pris, comme le fait 
le suivant d’un Pir, la main du Mula* , autrement dit qu’il a trahi la cause. Miyan Haydar 
est un ami du Gouvernement anglais; son frere, Ghulam Naqshband Miyan, a ete 1’aide 
de camp de Lord Ripon. 

Une risdla, un escadron anglais. 

La commission envoyee pour leur tranche!' la tete. 
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nouit ! 6 Seigneur Dieu! que la destruction l’emporte a la mort ! Mais 
au bruit du canon ces laches sont brises en deu\ l ) . Ce sont tous des 
infames, ceux qui dans la bataille sont alles informer lespion. 

7. Sur Bar Nikar sont venus les noirs nuages et les roughs batail- 

lons : ils n’ont point de nombre, des troupes innombrables sont 
venues. * 

Sur Oalai Malaq sont venus les etendards des Ghazis et l’on n’a 
point livre bataille , parce que ces pai'ens. fils de chiens, se sont enfuis. 

8. Que la misericorde. de Dieu soit sur les martyrs de Qalai Malaq ! 
Ils ont joue de lepee : qu’ils soient les rossignols du jardin celeste ! 

Mais sur le fils de Malik Shafts, soient mille maledictions! II a 
accepte I’argent de letranger et les chiens Pirangis se sont retires le 
coeur joyeux. 

9. Mais les soeurs d’Agha Jan pleurent et redemandent leur bien- 
aime. Elies s’adressent au Seigneur, elles lui redemandent leur fleur au 
beau visage. Elles lui redemandent le noir turban, le noir soured, 
1’etendard de la famille. 

6 'AlI Jk, de ces tristesses profondes tout le poids pese sur ton 
cceur. 

20 

LA GUERRE DE KABUL. 

BALLADE DE MAQQLD GUL. 

Prise d’ c Ali Masjid, lachete du Mir Akh6r (1-2); traite' de paix; 
mort de Cavagnari (3); heroisme de Muhammad Jan Khan (4-7). 

1. Ils ont prepare leurs appro visionnements. l’expedition est en 
marche, Kamnari monte vers le Haut Pays. 6 mnn ami. quels combats 
se livrent a Kabul! 


J ^ Li. , » mrshari, laches; Lilj.i du taqii, brise en deux tuorceaux. 

' Autre [Mrlkiii (Ir- Anglais, enudn du defunt Emir All Shir, cousin et par suite 
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ils ont prepare leurs bagages, ils se sent mis en campagne, iis 
filent derriere les Afghans ; un grand chagrin a fondu sur eux. 

Ils sont alles vers 'All Masjid : le Mir Akhor etait fortifie la : mais 
toute sa gtnduite fut celle d’un traitre 11 *. 

II tira quatre coups et voici qu’il s’enfuit en deroute de Khaibar. 

[Ils ont prepare leurs approvisionnements J 

D’une route de dix jours le Mir Akhor fait une etape. [0 mon ami, 
quels combats se livrent a Kabul !] 

A 

2. C’etait une route de dix jours : le Alir Akhor fait monter ses 
hommes a cheval et ce fut la toute sa prouesse. 

II etait rapide a la course; il est rentre dans sa maison et s’est mis 
a mener grand bruit 12 '. 

II s’est presente devant 1’Amir, et — le feu me sort du coeur — 
1’Amir a abandonne son armee, tandis que la bataille se livre jour 
et nuit. 

[0 mon ami, quels combats se livrent a Kabul!] 

3. II a abandonne son armee et les Anglais ont negocie avec lui. 

Bien vite ils eurent fait la paix. (Kamnari) renvoya ses troupes ; 

I’Amir le traita avec grand honneur. 

Mais apres cela quelqu’un commit une faute; Kamnari perdit, il 
quitta sa terre les mains vides. 

Pourquoi s’enfuient les gens de Kabul? Avec la grace de Dieu, 
on peut tenir bon. 

A 

0 mon ami, quels combats se livrent a Kabul ! 

4. Que la clemence de Dieu soit sur les Ghazis ! chacun d’eux a la 
tete haute et son nom est glorieux. 


ennemi mortel du present Emir Abdul Rahman : a 1’avenement d’Abdul Rahman , il s’est 
etabli a Peshavar et liabite la belle maison du bazar de Qicca Khvani. 

Litteralement : rfut tortuen. C’est le meme Mir Akhor dont Abdullah celebre la re- 
sistance a la premiere tentative de Cavagnari. (Ballade xvm, 1-9.) 

' 3 > Sur I’inutilil^de la resistance. 



Muhammad Ghazi ' Ya'qub, quand les Anglais le firent partir, 
gouta-t-il la chose? II ful la-bas mis en surveillance, car celui qui ne 
sait pas se battre s’en ira seul loin des siens. 

Que la clemence de Dieu soit sur les Gliazis ! Ils savent iijire le sa- 
crifice de leur vie. 

5. Que la clenience de Dieu soit sur les Ghazis! Qu’ilsoit bon pour 
chacun d’eux ! car 1’ennemi n’a pas tenu devant eux. 

Regarde le commandant Ibrahim Khan^ : quelles belles llammes 
illuminent son visage ! 

II donne par an cent roupies anglaises ® a Maqc£d Gcl. 

0 mon ami, quels combats se livrent a Kabul ! 
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LA GUERRE DE KABUL. ‘ 

BALLADE DE MAQQLD. 

1 . Le Firangi s’est etabli dans Kabul : une foule d’hommes ont 
peri. 11 a pris le Sardar par trahison : la maison de 1’Amir a 4t£ 
detruite. 

Le Firangi a donne beaucoup d’argent et il est entre dans la mai- 
son (de l’Amir). L’Ami'r etait sans reproche, mais il etait aussi sans 
force (1) . Ils ont detruit son pouvoir, ils Font aneanti. Ils ont pris soli— 
dement Ya'qub sous Faisselle. Doucement. doucement! leur disait-il. 

!jJ Ghazi est ici ironique. 

Ibrahim Khan, ie protecteur de Maqcud Gul, qui paye en un vers la iiberalite deson 
.Mecene, est a present (aoiit 1886) un personnage assez en vue : il fait partie de la Com- 
mission de delimitation des frontieres afghanes. C’estun aneien jamaddr ,^ i > ( chef de 
eompagnie indigene); il etait chef de police a Hoti, quand il fut envoye a la Commission. 
Il a recu le titre de Bahadur 

! 1 Liiteralement : edes roupies doubles*. (Voir a 1 ’Appendice, An Afghan Nursery 
Rhyme, notes.) 

11 P ou ''a^’ au moins quant an sens, et probablement quant a 

la forme. s 



2. Quanil Ya'qub Khan fut delivre de prison, il s’assit sur ie 
trone®. «Je m’en vais a Maimana (dit son pere), 6 mon fils; i’affaire 
est critique. » II chargea les selles de chameau, sans rien demander et 
dit : sJe m’en vais sur 1’heure. » Shir 'All comprit tout d’avance et 
s’enfuit a la derob£e. 

0 

3. Shir 'All, en gemissant, s’en est alle vers Maimana. Toute sa 
fortune et tous ses biens ont ete mis au pillage : regardez sa maison. 
II mourut de chagrin. C’etait un grand chef. Prete 1’oreille a son his- 
toire, c’etait ecrit sur sa destinee et 'All est parti. 

4. Ce qui est ecrit sur la destinee ne change pas, ecoute, mon ami. 
Or, quand Ya'qub fut venu pres d’eux , ecoute bien cela de moi (3! , 
les Pirangis 1’empoignerent et alors il se repentit. Et en cruelle ven- 
geance pour Kamnari, il s’en alia prisonnier la-bas (dans 1’Hin- 
doustan). 

5. Khan Muhammad Ya'qub expie pour le cruel Kamnari. J’ai vu 
Kabul foule aux pieds, je 1’ai bien vu de mes yeux. Autrefois la-bas 
c’est Delhi qu’ils ont saccage : comprenez ce que je veux dire. Les 
Ghazals despoetes ne s’adressent plus a toi, (6 Ya'qub)^ : le malbeur 
est venu sur toi. 

6. C’est le jour ou Ton ne demande plus rien aux Sardars; c’est un 
temps de grande detresse. 

La fuite est 1’habitude des petits et ils ne renouvellent point la lutte; 
ils n’ont fait que suivre le chemin des grands, tous egalement sont sans 
honneur. Muhammad Jan Khan, le Ghazi, seul dans la tourmente, 
est reste debout et sert d’etendard®. 


, 2 ) v 0 ; r page 4^_ 

' 3) (jU id , c’est-a-dire &j U id. 

> 4) Peut-etre : (ties Ghazals des poetes te raeprisent.n 

5 > Ajouler xii a la fin du vers pour la rime du refrain et pour le sens. 


lUPKlUEhlB IfATIO’CiLE. 
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7. Muhammad Jan Khan, lt> Ghazi, sYs! etonne 0) : il sVst tenu 
ferme pour les combatfre. Les meeroants out rcru lour leron, ils nr 
remonteront plus par ici. 

Maqcud, pieure jour et nuit et va-t-en vers la Mecque. Tu t’es vole 
toi-meme en pure perte® et ta vie est perdue. 
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MUHAMMAD JAN. SA LLTTE CONTRE LES ANGLAIS. 

• A 

GHAZAL DE MUHAMMAD-DIN. 


1. II lutte toujours, ne fuit jamais, 1’acknirable jeune liomme! II 
bondit® sur les Firangis: son nom est Muhammad Jan. 

2. Les Anglais sont venus de Londres dans la pensee de prendre 
Kabul®; il tire sur eux ses grands pistolets, de seconde en seeonde. 

3. Ils font la guerre a eeux qui croient dans la Loi du Prophete : 
ct lui se couvre d’honneur, il couvre de honte tous les Paiens. 

h. La place des Paiens est dans l’enfer Saqar®; pour eux profond 
est 1’abime, etroite est la tombe : ils brulent dans les flammes eter- 
nelles. 

5. Celui qui est monte si haut dans 1’echelle des martyrs, couleur 
de fleur !4! , repose sur son lit dans le Paradis. 

6. Puisque tu dois partir de ce monde, 6 Mchammad-dIn, ceins 
le I an/i et fais-toi derviche a la porte du Tout-Glorieux. 

Il lutte toujours, ne fuit jamais, 1’admi cable jeune homme! Il ban- 
dit sur les Firangis ; son nom est Muhammad Jan. 


Peul-olre : -e'-t admirable-. 

' 6 s ' e<l '•atut en w? tin ant A i.i ii<- mnndahie. 

1 ghvorz-mig , bond ; de ghrnrz-e'hL 

Litleralemenl : -iiii i' t \ P )1 f! " . 

Le cmqun.-m*' dei sept ierc)e< inlenmux. r^n.-raiement attiibne au\ jlaws. (U'Her- 
Btbl. orient . , d’iiprts Qoran, XV.) 

* \oir plus haul, x-ji . 
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MORT DE MUHAMMAD JAN KHAN. 
BALLADE DE GHAIUBI. 


Valeur de Muhammad Jan (1); Cavagnari a Kabul (2); meuitre de Gavaguari, 
l'Einir fait prisonnier (3); lieroisme de Muhammad Jan (4); meurtre de Cava- 
gnari (5); anarchie sous le nouvel Emir (6). 

1 . Le Ghazi, Muhammad Jan Khan , martyr, est passe de ce monde. 
L’Amir® l’a fait perir, il a ete pris par trahison. 

Quand Muhammad Jan Khan etait serviteur de l’Amir tout l’uni- 
vers sait que c’etait un maitre artiileur. une vaillante epee, un chef® 
de guerre. 

II s’etablit a Data, il tint ferine a Khaibar et livra bataille. Kam- 
narl fut (pourtant) vainqueur : superieur en valeur, (Muhammad Jan) 
etait trop faible en nombre. Pourtant il s’est echappd sain et sauf®, 
hien que les Paiens l’eussent enveloppe. 

L’Annr l’a fait perir. Il a ete pris par trahison. 


2. Les Pirangis allerent a Jagdali (Jagdalak?;) et s’y etahlirenl : ils 
ronnaissaient Fetal du pays : ils faisaient aller le service de trahison® 
qui leur revelait tout ®. Kabul etait vide, le coeur muet 7) : tout ce 
qu’il y avait la de Musulmans tremblait. Les Musulmans s’etaient eva- 
nouis comme la pousshre - s) . Kamnari lancait les bravados, la main 
a la garde de l’epee. 

L’Amir Ta fait perir. Il a ete pris par trahison. 


15 L’Emir Abdul Rahman. 

De fancien Emir. Shir 'All. 

•') Si est l’anglais collicei ". I’eul-etre : rla couiamne de la bata'die-. 

1 En traduisant comme pALw. — Les Anglais 1’avaient tourne par un defile a 

droite; il s'echappa aver ses homines par un defile a gauche. Le reste du corps afgiian fut 
delruit. 


D'e-pionnage. 

Litleralement : tret ensuile la chose ^I’el.d des choses) fut ciaire-. 

Douleux. Je traduis sX5~" comme si c’elait le persan ^ aver to 5 evpletif. 
Litleralement : '■partiren! atmne par iilw ( — arabe Sji). 


D . 
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3. Quand on cut fait de Kamnari uni’ charogne. les Pirangis on 
furent tout chagrins, ils se plongerent dans les lamentations. Ils sai- 
sirent le Lord-commandant' l * * * * * * * 9 ' ct Warbaton (10) par le pan de la tunique, 
avec un frisson dans le dos ;,1) . 

Le Lord-commandant ct le Vice-roi en confererent, ils tinrenlcon- 
seil et furent favorables a l’Amir (l2) . Ils firent prisonnier Muhammad 
Ya'qub et il oublia sa patric. 

L’Amir l’a fait perir. II a etc pris par trahison. 

4. Muhammad sauva sa vie par sa vaillance, son nom devint grand 
et pour cela de tout cote fut illustre. 11 eut pour compagnons de lutte 
les Durranis, les Ghaljais, les Mohmands, et le Plr prononca : «Sa for- 
tune est retablie tL3) . n Parsa main fut detruite la vie de bien des Paiens. 
Son but etait la guerre sainte : il allait mont<5 sur un cheval jaune et 
menant grand bruit dans 1’ceuvre de religion. 

L’Emir Pa fait perir. Il a ete pris par trahison. 

5. Une troupe de gardes vint au chateau (u) presenter une petition 
a Ya'qub, k Notre solde est restee pres de tonpere, nous la reclamons 
et nous sommes presses. » Ya'qub les insulta violemment avec colere. 
Alors ils tirerent une volee sur Kamnari, le paien. Le vrai Ghazl, c’est 
avec l’epee qu’il rassasie sa faim. 

L’Amir l’a fait perir, il a ete pris par trahison. 

6. Muhammad Jan Khan, ayant tire l’epee tout d’abord, appela a 
lui etrangers et amis. Depuis que le Sardar Abdul Rahman est assis 


l ' J -' Lc general Roberts. 

10, Le major Warburton, a present agent diplomatique de la Passe et charge des rap- 
ports avec les Afridis au service de PAnglelerre et les tribus voisines. — Le major War- 

burton est a demi Oriental : il est fils d’un officier anglais qui epousa la lille d’un grand 

seigneur de Kabul; elle fa i ait same pendant le desastre de 1839 et l’avait suivi dans 

l’Inde. Elle a trois fds dans farmee anglaise et v it a forientale a Amritsar. 

Litteralement : r transperces dans la colonne vertebrate r. 

Au present Emir. Abdul Rahman. 

Litieralement : tta ete rejoinle (ce qui etait brise s'est rejoint)i. 

Au Bala Hirar. 



sur It* trone de Kabul, la foi est perdue de 1’homme dans i’homme. 
Sur Mir Baca et Baca GuU 15) il est sans cesse a faire des razzias et il 
massacre en masse les Ghazis* 15) . 

Moi, Gharibi, blesse au cceur, la poesie s’eeoule de moi, Gharibi 
qui habite Bate Kot, dans le district de Nangrahar. 
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A10RT DU CUBADAR ‘AZIZ KHAN. 
BALLADE DE MAHMUD. 


'Aziz Khan c'tait Cubadar major (commandant indigene) du 5 e regiment d’in- 
fanterie de Panjab (5 P. I. ) ; il avait recu pour sa bravoure le titre de Cubadar 
Bahadur. Il fut blesse' mortellement a Paiwar Kotal, sur la route de Kabul, dans 
la bataille decisive qui fut livre'e par la colonne du Kurum a 1 ’armee de l’Emir, 
commande'e par le frere de 1 ’Emir, Vail Muhammad. 

Toutes les victoires de I’Angleterre dans Unde ont e'te achetees avec le sang des 
troupes indigenes : mais les sipaies ne sont qu'a la peine, sans aller a I’honneur. 
Aprfes la derniere guei're d’ Afghanistan , un liistoriographe officiel, M. Shadbolt, a 
eleve im monument a la gloire des officiers anglais qui ont succombe ( The Afghan 
Campaign of 1878-1880; Biographical Division ); c’est un magnifique volume qui 
donne la biographie et la photographie du moindre lieutenant, frais sorli de 
Sandhurst : mais 1 'auteur 11’a point songe a donner luie seule ligne a la me'moire 
d’aucun de ces vieux Jama'dars et Cubadars, dont l’inebranlable de'vouement as- 
sure seule la fidelity de 1‘arme'e indienne et dont Pinitiative a parfois sauve' plus 
dune situation desespe'ree. La piece que nous donnons et qui est d’un poete loyal 
offre pour cette raison un certain inte'ret, malgre' sa faiblesse, et comble dans une 
certaine mesure les lueunes de la reconnaissance britannique. 


I 

1. Un long deuil est venu sur moi, mon cccur a etc dechire. Quel- 
qu’un m’a dit qu'Aziz Khan, le S ardor, sen est aild vers Dicu. Je me 
meurs : la separation a ete dure pour moi. 

Chefs rehelles du Kohislan de Kabul. 

"" Litleralemcnt : sit massacre h?> Giiazis a\ec trenibleiuenl de lerre.- 
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De haule radiance fut mon ami, quandfut pret le lieu ile la bataiiie : 
il s’v rendit, le eapitaine d’honneur. Mon cceur etait dans l’angoisse 
quand s’echappa de ma main ee faucon : un grand dcuil est vcnu sur 
moi. , 

2. C’etait un faucon qu'Aziz Klein : il s’etait fait connaitre dans 
tout 1'univers : c’etait un champion de I’herolsmc. 11 fut frappe a 
Paivar. Le Major 11 * se tenait debout, descspere. Mon coeur aete dechire. 

Le Major lui dit sur 1’instant : c Cubadar Bahadur, leve-toi, le cceur 
tranquille. » , 

Quand le Sardar se fut leve, il retomba k terre defaillant. 

II 

3. 11 tomba delaillant. C’etait unc rose de namir Ecoute-moi, son 
temps etait passe. Il on avail fini du moncle®. 

La balle de la mort 1’atteignit : il fut saisi de tremblemcnt. Un 
grand deuil est venu sur moi. 

C etait la balle de la separation, elle est venue, elle a fondu sur lui. 
Elio lui brisa les genoux. elle y resta, par le deeret du Dieu pur et 
puissant. 

Mon coeur a ete dechire. 

h. Vois le decret de Dieu : la batadle avail dure tout le jour, mon 
frerc. La fumee se repandit et les tenebres noires. Il n’v eut point 
cri <jue mil autre du batuillon lut tue, nul autre blesse. 


Ill 

5. On na pas entendu de cris. de plaintes. de lamentations: tout 


'* Le Maior anotai*. 

2 Voii III, l’,.° 

Liin-;al«ii., iil : portion <|U"tiilii-iin.- 

riizina) fnl (son-v-entenilu &,£) arlir-v PP V , 


, cp qui liissa-ie; Ip viztj , Ip 
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1c bataillon etait sauf. Afzal so lamentait de co qu’il laissait son oncle 
malade : lc neveu i4) etait affole et desespere. 

6. Lo ncveu on cc moment enlaca son oncle; il se teignit do son 
sang, jeta sos bras autour do lui. Afzal avait le cceur desohb 

7. Le Major vit 1’angoisse du Sardar, ileria pout' unc doll®. L’offi- 
cior ecrivit rite une lottre pour informer le General. 

IV 

8. Le General dit : « Le Major ecrit que le Sardar Bahadur est blesse. 
Faites venir un cooli. » Ainsi parla a son ordonnance le chef plein de 
compassion pour les malheureux. 

L’ordonnance fit venir deux coolis tout prets; ils se rendirent a 
l’instant sur les iieux. C’est la grande fortune des Anglais que tout 
est si hien organise. 

9. Alors avec soin le Major lui-meme souleva 'Aziz Khan jusqu’a 
la doli : il l’envoya a Fhopital ; son temps etait change. 

V 

10. Le Docteur lui infligea de ses propres mains une autre bles- 
sure : il retira la balle : d’une blessure il on fit deux : les ciseaux 
dechirerent sa chair. 

Il depeca a coups de ciseaux sa peau et sa chair, avec angoisse 
de cceur. Le Sardar Bahadur gardait sa conscience : quand la douleur 
i’etreignait. il grincait des dents, le bel homrne®. 

11. Il etait si beau, le Sardar, et cn un instant il est devenu un 


a; j>- — a 8 j ■ 

■ 5I Doli, sorte de chaise a porleur. 

qacir. beau. 



objet de pitie. Le Docteur declina tout espoir, car les remedes etaient 
sans effet, et il etait impuissant a guerir, le buveur de vin. 

VI 

1 2. Le buveur de vin dit : « II n’y a point de remede pour la mort, 
point de ressource. » 

Le Sardar appela Afzal et lui dit : sVoici la derniere fois que nous 
nous voyons, je m’en vais vers un autre pays. » 

Puis le Sardar reprit et s’expliqua ainsi a Afzal : « Je vais mourir avec 
regret; j’emporte dans la tombe un aiguillon au cceur, celui d’Amir 
Khan et de Faqir (7) . 

13. «Amir Khan et Faqir Khan sont prisonniers de la tombe; moi 
aussi je pars, je m’en vais; a present qui s’inquietera de Karim Ullah®, 
il est reste seul, tAte nue®. 

«I1 restera toujours tete nue, dans les gemissements, Karim Ullah : 
6 Dieu. sois son appui! Je ne connaissais pas mon sort. Je m’en 
suis alle. tete egaree: mon vaisseau a ete submerge. 

14. ^Le Seigneur a submerge mon vaisseau; il a passe comme un 
eclair : de cela il n’y a aucun doute. Je m’en vais seul prisonnier; je 
suis enchaine par le Seigneur bienfaisant. 

15. «Je m’en vais prisonnier dans le grand voyage. Amis ou ser- 
viteurs, qui est venu prendre de mes nouvelles? Je me plains de cha- 
cun et de moi-meme, et mon cceur est noir de chagrin. 

16. «Mon cceur a ete noirci comme le charbon. Ni ami, ni etran- 

(7) Deux enfanb morts avant lui. 

<■' Un troisieme enfant <‘n bas age: le Gouvernemenl lui tlonne la pension du pere 
pisqu a l’age de dix-lmit ans. 

Attitude du suppliant. 
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ger, ni frere n’a tourn^ le pas de mon cote. Nul n’a demande apres 
moi; et je fonds dans la Iamme (10) . 

17. «Le Dieu pur et misericordieux m’a consume sur le feu; frere 

ni cousin n’ont passe a mon cote. Ils ont ete sans honneur, 'Azim 
Khan (n) et 'Abbas (12i , j’en proteste. » . 

18. Cette protestation etait la fin. Le Sardar passa sous les yeux 
d’Afzal; il expira doucement. 

Afzal gemissait avec force; il se pencha sur lui dans la douleur. 0 
mon frere ! Je me meurs. 

Il tomba sur lui, la tete baissee, avec une brulure au coeur. Quanfi 
il revint a lui, ecoute, mon cber, il envoy a vite un rapport de sa mort; 
le Major fut triste de la nouvelle. 

19. Le Major pleura sur lui et poussa de profonds soupirs sur sa 
separation d’avec 'Aziz Khan. Puis il donna ses ordres. On prepara le 
cercueil de Gul Zamir ( Fleur de coeur). 

20. Sur le cercueil il versa des parfums, tout un quart ( de ser ) (13) ; 
il y en eut pour i 4o roupies. On y placa le Sardar au noble coeur et 
on 1’emprisonna dans la tombe. 

21. La tombe fut son dernier lieu. 'Aziz Khan etait un lion , grande 
etait sa generosite ; le tour de son turban etait passe (14) . Vite se re- 
pandit le bruit de sa mort. 

22. Le bruit de sa mort est venu a Kota (15! . 


ll0) De la douleur. 

(11) Un ami. 

' I5) Un frere. 

l13 ' Le ser repond a peu pres au kilo. 
(li) Voir plus haut. III , 7-6. 

(15) Son village (?). 
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Mahmui dii : II a etc detruit. ‘Abidi et Salat i' 10 ' tons deux rougirent 
leurs visages en lamentations funehres, 

23. Ils etaient en lamentations sur eux-inemes, 'Abidi et Salat; 
ils ne restaient pas calmes un instant. 

Salat mourra de chagrin, 6 gens bien portents; il en est devonu 
aveugle et sourd. 

Je me incurs, la separation est trop dure pour moi. 
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LES ESClIOQUEr.IES DES GENS DU COMMISSARIAT. 

GHAZU. DE CHAZALDLN. 

Aii retour de ia campagne de 1879, le Commissariat (Flntendance) vendit a 
t iiieliere des millicrs de fetes de transport. Les employes y firent leur fortune. 

1. Tout le monde a achele les talus du Commissariat ; pourquatre 
iiniuts 11 les cbameaux du Commissariat. 

2. Pour deux annus moins un paisa (2i se vend un tatii, a Peshavar. 
sur la place du Commissariat. 

3. Tout elait venu de Londres et de Calcutta, meme le l’oin, le 
hois et la volaille du Commissariat. 

4 . Grands et petits. quand ils partaient pour la guerre sainte, com- 
mencaient tout cTabord par tomber sur le Commissariat 1 2 (3) 4 5 6 . 

5. Si le Gouvernement prononcait de nouveau le nom de Kabul, 
je vois aussitdt pleurer le Commissariat. 

6. Les autres soldats se sauvent a 1’aide du fusil et de Tepee; les 
einploies du Commissariat jettent leurs effets. 

-Vnii" d’amis ou do patent-’' Peut-etre "0- iemmo*. 1 

Ln quart tie roupie, a pea pre- 5u centime- (an cour- de a Irani - la roupie). 

Le ptiMi o-t un cjiiai t de Yanmi, cV-t-a-dire environ o cenlime- au rn-'ine n>ur-. 

Le pilliij'e de- hnjpvje- efant le pienner nltjei lit de i on i !»on rroj-e. 



7. [A present], en habit, hotlines aux pieds et caune en main, ils 
se pavanent, tous les Munsbis du Commissariat. 

8. Leo r pern ctleur grand-pere n’avaient jamais vu un anc, et les 
voici qui.vont en tamtam, les Sets ® du Commissariat. 

9. Ghazaldln, moil frere, fais de la jiatienee ta tache de chaque 
jour; arrete-toi et laisse la les autres histoires du Commissariat. 


26 

LA JUSTICE DES ANGLAIS. 

BALLADE DE MAHMUD. 

1 . Les Cahibs ont la meme loi et pour le faible et pour le fort. 
Grande est leur justice et leur equite, les Anglais ont la puissance® 
du soleil. 

Ils exercent a la perfection la justice et 1’equite; ils nefont pas dans 
un proces difference du faible et du fort. L’bomme d’bonneur, ils le 
traitent avec bormeur : ils ne protegent pas le bandit, le coquin, le 
joueur. Naturellement ils exercent la rovaute. 

Je ne te dis point chose fausse, que personne ne se 1’imagine : a 
tous les Rajas et tous les Xavabs. ils prennent le trihut rigoureu- 
sement. 

[Les Cahibs ont la meme loi et pour le faible et pour le fort.] 

Les Amirs du Khorasan ® ont d’eux grande peur et terreur. 
[Grande est leur justice et leur equite. Les Anglais ont la puissance 
du soleil. ] 

Les liclianls, les lnilliunnaire-i; hind. se'f/i (du Sanscrit crishtha). 

11 Les Alaitres; devenu sy nonvine d’Europeens. Un domestique s’auressant a un Europeen 
dit Cdhib (prononce vuljjairement Gib). 

■ 2 Aux stropheso el suivanles on a JULa, rcsseniblance. an lieu de JLa!. 

'' D’ Afghanistan. cLev habitants de UHindoustan anpellent klioraran tout re qui est en 
dehors de l’Hindnu-tan.'> ( Memmres dt‘ Baber, tr. Pavd d.e Coii'leillc , I, 381. ) 
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2. Aussi tes Amirs Barukzais en sont tous dcvenus sourds et aveugles. 
L’armee anglaise les a enveloppes de tout cote. Les Anglais ont fait la 
paix a force d’habilete et de courage, et leur armee s’est retiree, la 

chose faite. • 

Aa'qub emmena Kamnari avec quelques troupes. Mais la 1’inno- 

cent fut massacre et 1’expedition remonta vers Kabul. 

Les Anglais firent egorger publiquement les bouchers de la ville ;i) . 
Ils en firent pendre beaucoup par les clash is' 01 , si vous regardez 
bien®. 

[Grande est leur justicS et leur equite, ils ont la puissance du soleil.] 

3. Regardez bien . si vous voulez vous convaincre de ce que je dis (c) . 
Ils ont une seconde fois saisi par force la royaute a Kabul®. Hommes 
et femmes du K boras An poussent des lamentations funebres : 1’Amir 
Aa'qub est. vous pensez bien®, emmen^ prisonnier avec sa mere. 

Celui qui leur livre bataille en pleine campagne, il se brulera aux 
Anglais, car il joue avec le feu. 

L’Anilr Abdul Rahman fut de ieurs amis. 

[Les Caliibs ont la memo loi et pour le faible et pour le fort.] 

11 regnera dans Kabul tant qu’il sera leur serviteur. 

[Grande est leur justice et leur equite; ils ressemblent au soleil.] 

A. 11 se considere conime le serviteur des Anglais, je ne vous dis 
pas mensonge ; ils ont sounds par la force son royaume jusqu’a 
Qandahar. Jamais 1’Amir Barukzai ne se revoltera de sa xie : ils ont 
fait route de Ghazni et de Pesbavar. 


1 Le- meurtriers de Cavagnari. On pendit beaucoup et lonjtemps a Kabul apres 1’en- 
tiee du jjeneral Roberts. 

Lliind. de-i;;ne proprement les hommes cjui poseni les tcutes, puis toute 

-ocle de gens de service. (Voir Vide el Burnell, Hobson Job-son, s. Classij, Clashy.) 
Rcmplissnge pour le oi-. 

La preuiicie loi- dan. revpidilinn de iS3ij. 

' iill.'-ialemenl : -vaiseinblabiement -. 
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Jamais ne sc remettra Ayyub du chagrin de son frere. II avait 
arrete les Anglais a huit kroh de Khaibar : a present Ayyub peut se 
compter parmi les pauvres. 

II est parti de Herat®, il n’a ni argent, ni equipage, ni armee. 

5. Quiconque a servi les Anglais a Kabul a reeq de riches grati- 
fications et de beaux gages en recompense, ear ils sont genereux. 

Ils font justice : par leurs mains sont gouvernes les pays; il n’y a 
pas en eux de iachete , ils sont les heros de 1’epee. La bonte de M. Ro- 
binson est pour Mahmud une fortune. Fakes 1’eloge de tous les An- 
glais, ce sont des rois. 

Ils n’ont pas laisse un Amir de nom parmi les Farsibans (u) . 

[Les Qahibs ont la meme loi et pour le faible et pour le fort.] 

C’est pourquoi Abdul Rahman obeit a leurs ordres avec terreur 1 - 1 ' 2 . 

Grande est leur justice et leur equite : les Anglais ressemblent au 
soleil. Ils ont la meme loi et pour le faible et pour le fort : grande 
est leur justice, ils ont la puissance du soleil. 
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MUQARRAB KHAN ET LE MASSACRE DES KHADU— MAILS. 

BALLADE D’ARSAL. 

Cette ballade donnera une idee assez exacte des mceurs politiques de la Iribu 
afghane. 

Les Khadu-Khails forment une des divisions les plus importantes du groupe 
Mandan (voir plus haut, p. 3, note 18 ) et se subdivisent a leur tour en deux 
branches, les Bam-Khails, pl>, et les 'Othman-Khails, y l«Lc. Le fa- 
meux Fath Khan, le protecteur de Sayyid Ahmad (voir p. G), etait le Khan 

Pour se refugier a Teheran. 

I 10 ) Depute commissaire de Hazara. (Voir l’lntroduction , ch. in.) 

!11! Les Farsibans . ^ li , ou Parsivans, sont proprement ies habitants de 

1’Atglianistan . d'origine persane : lets sont la plupart des Kabulis. 

Litteralement : tracer des leuv rouges (de tamies)’?. 
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des khadu-khail- ft rLgnait a Lanjtur, jlissio. Son tils. Muqarrab, lui sueceda 
on 1861 el ii : gna lmit ans tranquibenient. Mais im jour il enlcva, aveugia el mil 
a molt le Malik des Bam-Kliails, aneien agent de son pere, ce ipii Cut le commen- 
cement de la disaffection. Pour gagner 1 ’appui des Anglais cnutre ses snjels. il le- 
aida au moment de Pannexion du Panjab (i8ip) el plus tard. en 1857,* se rifugia 
cliez eu.x, avant etc ehasse par ses sujets. I! v'cut longtemps chez eux a Pesliavar 
avec line pen-ion de t*‘ois roupies par jour. 

A Pesliavar. il intrigua parmi les tribus du laghistau, s’a-sura 1 ’appui des Ania- 
zni-, , et avec leur secours reprit Panjtar eii 187A. 

Ses ennemis font leur soumis-ioii. La Jirga. compose'e de quatre-vingts homines, 
va le recevoir : on apporte 1111 Ooran pour jnrer la paix : eu ce moment les Amazai- 
font imiplion dans la salle et toute la Jirga est massacree. (Cf. cxu . 33.1 

Le massacre de la Jirga fait le sujet de la ballade qui suit. 

Chas-e de nouveau, il fut retabli encore eu 1879, mais perdit, dans une querelle 
nouvelle avec les Bam-Kbails. son lib unique, le vaillanl Akbar Ivhan. La mort 
d’Akbar klian fait le sujet de la ballade qui suit celle-ci. 

Apres de nouvelles vicissitudes, le vieux Muqarrab est venu de nouveau frapper 
a la porte des Anglais, qui lui on! domic im bout de terrain en free rent : -11 est 
si vieux, me di-ait en i 880 le Commis-aire de division qui La recu, le colonel 
M aterlield. quo cela no cliargera pas longtemps le budget de Linde, r (Voir Let! res 
■siir 1 ’ I nde , p. p-'i-pS.) 

1. Quel tumulte soudain s’eleve . de niaison en maison retentissent 
les lamentations pour les morts. 

Quelles folies as-tu 1‘aites , Muhammad AIir (l) f ta maison est de-olee, 
les homines tremblent. 

Le Khan et les Khadu-Khails so sont pris jiar le pan de leur robe: 
ils ont tenu conference, ils ont conelu un traite de paix: le bruit s’en 
e>t repandu de maison en maison. 

Quel tumulte soudain s'eleve? 

-• 1‘iruz dit : r Nous lerons la paix a present par politique : nous 
renverrons les Amazais. le Kbunrestora soul et nous tuerons Muhammad 
Mir. s 

De maison en maison retentissent les lamentation- pour le- morts. 

\mi ile Mutjair.il> el caiiM* tie tv-- di^t or<le > *. 

Du jidiii In^llle a Miujai'dlt. 
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3. f'Et bientot ie Khan aura notre reponse et nous detruirons 
Zafar. II cst 1’aini des Amazais, cela nous rend difficile de realiser 
nos plans . » 

Les homines tremblent. 

h. La Jirga a fait la paix : mais une pensee pgrfide est dans le 
ccpur de chacun : rNous mettrons a sac Ghazikot ;3) . r, Ghazan etait 
du parti du Khan, il fut informe de l’accord. 

5. Ghazan a informe le Khan de point empoint de ce qui en est: 
il lui dit : « N’aie pas confiance en eux, la Jirga tout entiere a resolu 
ta mort. 

6. « Massacre la Jirga tout entiere, que tu n’aies plus a t’inquietor 
d’eux. N’attends rien d’eux. » 

Muqarrab a massacre son clan : il a ete terrible pour eux. 

7. La Jirga et le Khan se sont rencontres. Mon appui est dans le 
Dieu bon. Avec eux etaient encore Ghulam et Shaikh Husain' 9 10 11 : que 
leur front soit noir devant le Seigneur ! 

8. Le Khan reprit : «Firiiz, tu commets trahison chaque jour. 
Conduis-moi a Panjtar. Je suis le prince de repays oiije vaisenmen- 
diant de porte en porte. » 

9. Firuz repondit : rTu es notre Khan. Viens, ne fais point de 
ravage. Nous ramenerons la prosperite dans [Ghazijkot. Nous te don- 
nerons Panjtar : entre nous et toi, voici le Qoran®.r 

10. Le Khan lour dit franchement : - A cette heure vous pretez 


Autre nom de Panjtar (to chateau de Gliazi). 
d' Ennemi- de Maqairali. 

Pour jnvlei semionl. 



serment, et apres cela vous machinerez contre moi. Vous agirez on 
traitres avec moi quand mon armee sera dispersee. » 

11. La Jirga repondit : «Pourquoi ferions-nous les traitres? Tu es 
notre Khan a tout jamais. Ghafur Khan est assis sur le trone : mais 
nous n’appuyons pas ses pretentions. » 

12. Les deux Khans se sont embrasses : ils se sont assis dans la 

Jirga Les Amazais ont fait irruption. Un fracas soudain s’eleve, 

tous se dispersent. 

13. Les Amazais sont venus a 1’improviste : ces hommes etaient 
etrangement iniques. Le Khan a viole sa promesse, il a menti a sa 
parole : le monde en est devenu sourd et aveugle. 

14. Les Khadu-Khails etaient au depourvu, ils n’avaient point 
idee de ce qui se passait : ils furent mis au pillage, mon ami. La vio- 
lence fondit sur les malheureux : cela etait <5erit dans leur destin. 

15. Isma'il dit : «6 Ghafur Khan! exauce cette priere de moi : 
prete attention doucement : ne livre pas mon oncle a la mort : que 
ce soit l’elfet de ta generosite pour nous ! » 

16. Ghafur Khan dit : r Khan , tu m’as perdu et tu t’es perdu toi— 
menie. 

kTu as massacre Bam et 'Otman : les 'Otman-Khails sont perdus. 
Ne tue pas Flruz prisonnier®. » 

17. Avec l’aicle des Amazais, le Khan massacra les Khadu-Khails; 
il n y eut d egards pour personne , nul n’echappa ; parmi les victimes 
pent Maizu : c etait le Malik des Mada-Khails; il fut nns en pieces avec 
les epees persanes. 

,d) Traducliiin Ires douteuse. It sembte <|u’Isma'il soit un partisan de Muqarrab : Ghafur 
Khan est pres de tuer I’om le d’lsma'il : Isma'il demande sa grace : Ghalur demande eu 
retour cede de Firuz. 
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1 8. Isina'il dit : «Ecoutez ce que je veux. IMuqarrab a commis urn: 
trahison; sa fureur est dechainee contre nous, il ne s’arretera qu’avec 
notre mort : sa superiority de force sur nous est tres grande. » 

t 

1 9. Le bruit du massacre de la Jirga se repondit, les Khadu-Khails 
sont desoles. Chacun avait son deuil cache dans son coeur : chacun 
tremblait, car le deuil etait alle dans chaque maison. 

'20. Quelques-uns ont sauve leur vie par la fuite, (Tautres sont 
tombes dans les mains de l’ennemi; chacun dst dans le desespoir, toute 
la nuit les Khadu-Khails furent dans la terreur : ils etaient tous 
abattus. 

21. La nuit se passa ; au matin le bruit se repandit de ce qui s’etait 
passe. Les uns etaient irrites, les autres joyeux. Ce fut une grande 
douleur chez les ‘Othman-Khails, leur temps est passe. 

22. Leur souverainete est passee, mais ils ont trouve la mort du 
martyre : que Dieu leur donne le paradis! Moi a present je prie pour 
eux, bien qu’il y ait deja un rosier sur leur tombe (7) . 

Quel tumulte soudain se leve ? 

23. Fais de leur tombe un parterre de roses, 6 Dieu nourricier! 
Que Dieu leur donne un regard de lui, les Houris du Paradis avec des 
colliers, et des palais celestes pour domaine! 

De maison en maison retentissent les lamentations pour les morts. 

24. A la fin, il faut partir rapidement; ni Khan, ni Arbab n’y 
echappent, la mort ne laisse Roi ni Navab. 

0 Arsal, ce monde est fugitif : de tout homme ne reste' que le 
regret. 


Yuir plus haul. Ballade xu, note e, et wn.note 5. 


fi 


1X1 PTitUCniL 


xaiioxa; e. 
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MORT D’VKBAR KHAN. 

BALLADE. 

VBir {'introduction a la Baliade pre'cedenle. 

1. Quol cri soudain s’est leve? Des lamentations retentissent parmi 

les Mandans; Akbar Khan est mort; des niorceaux ontete arrachesdu 
eceur du Khan. . 

Quel bruit soudain s’est leve ? Akbar Khan est parti de ce monde. 
Je ne me souviens plus de lui, sa forme lumineuse est oubliee. 

Cette belle fleur de namir (1) est devenue la poussiere du desert. 
Arsla Khan pleure de douleur et ses yeux ont rougi. 

Quel cri soudain s’est leve ? Les lamentations retentissent parmi les 
Mandans. 

2. Arsla Khan pleure dans la douleur, il est plonge dans le cha- 
grin; ce cceur feroce est consume sur le feu de la separation. 

Le Khan Mir Afzai Khan l3) s’est assis a 1’ecart. il estaneanti; il cliL l! 
au Khan : <- Qu’est devenu mon pere? Les maisons sont vides. » 

Quel cri soudain s’est leve? 

3. 11 dit au Khan: «Akram Khan- 5 ' a declare ses beaux vetements. 
Ha rocu pour sort de Dieu en partage la disette et l'insomnie. » 

La mort d’Akhar Khan a produit sur lui line douleur inexprimable 
et le Khan ne so remet tra pas. quand memo il remplirait les cime- 
tieres des Bain-Khails. 

Quel cri soudain s’est leve? 

Voir hi, li. 

Somlile ile'.ijjner Muqairal). le pere d’Akbar. 

; Sans doute le fils d’Akliar. 

’ H, V luci; lilleralement : -pivsenle ime re»|ueti">; ie ilil pour ji, il'mi 

inferieur; comme so dit d’un •luperieiif. 

; = Fivre il'tkliar? 
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h. La vie du Sardar, le Khan 'Alam Khan (6) , est devenue cendre et 
poussiere. 11 est reste a Panjtar sans voir personne, ni homme de 
valeur. 

Quand il apprit la nouvelle de la raort d’Akbar Khan, il vida la 
place publique : il ne savait plus que faire, et frappa a grands coups 
le tambour funebre i7) pour la destinee®. , 

5. Il ne savait plus que faire et quitta Panjtar : il se reunit avec le 
Khan a Dagi pour s’accorder. 

Us ont ensemble tenu une Jirga pourchatier les Bam-Khails ; ils ont 
amene sur le terrain les Gaduns, mais ils ont ete defaits a Jahangir 
Dara. 

La pitie de Dieu soit sur les Gaduns ! Car ils ont lie leur ame au 
Khan, et ils ont tous avec zele servi la cause d’Arsla Khan. 


' 6) Xorn d’un frere de Muqarrab. 

On hat du tambour aux enterrements. 

■ s) Litteralement : «il a oublie le tadbi r et bat le tambour fmiebre pour le taqdirv. Le 
tadbir est le produit de Taction libie et raisonnee de i’homme et s’oppose au taqdir qui est 
1’oeuvTe du deslin. 


6 . 




DEUXIEME PARTIE 


CHANSONS RELIGIEUSES. 
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• 

LES PRIERES. 

GHAZAL DE PAYAB. 


i . 6 fidele , leve-toi de bon matin et fais tes prieres. 

Adresse tes cinq prieres au Seigneur en communaute (1> . 

‘2. 6 fidele, leve-toi de bon matin et hate-toi d’accomplir ton 
devoir religieux 

Rien ne doit arreter ta priere : loue le Seigneur. 

6 fidele, leve-toi de bon matin et fais tes prieres. 

3. A la priere de midi il y a dix rika ® ; rejette derriere toi toutes 
les affaires du monde. 

Pleure a Allah, tremble en songeant au jour du Jugement der- 
nier. 

O fidele, leve-toi de bon matin et fais tes prieres. 

!x. A la priere de 1’apres-midi, il en faut quatre (i) ; tous les fideles 
rentrent a la maison. 


La priere a plus d’efficacite recitee en commun, en mosquee (cA^lyr). 

La priere du matin qui comprend quatre rika ou prostrations; deux de 

Ut 

jarz ou obligatoires , deux de XI u* sunnat ou facuHatives. 

Dont quatre farz, six sunnat. 

1 Toutes quatre/ars. 
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La religion est venue par la force (35 ; avertis d’abord celui ijui ne 
prie pas !c) . 

5. A la priere du soir, fais d’abord les rika obligatoires r : e’est la, 
je le vois, une dette pour tous. 

J’adresse a Dieu mes demandes; fais ensuite les rika de Sunnat 18) . 

4 

0. Coinpte les rika de la priere de nuit (9! ; il y en a en plus trois (10) 
surerogatoires , 6 mon ami. 

Songes-y bien, mon ami, et fais les prieres de souhait. 

7. II y a en tout trente-deux rika^ l) et il y a en elles grand merite. 

8 . Payab fait sa petition a Dieu. Demande-lui le paradis. 

0 fidele. leve-toi de bon matin; fais tes cinq prieres au Seigneur 
en eommunaute. 
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LE l’ROPHETE ET SES QUATRE COMPAGNONS. 
GHAZAL D’ABDUL GlIAFFAR. 


1. 0 hommes, il me souvient de cette douce creature, le Pro- 
phete. Helas ! que n’ai-je ete la-bas' 1 ' pour etre son serviteur. 


(5) L’istam reside a Tombrede Tepee. Cf. n° xu, 22 - 23 . 

!6 ' Invite-ie a alter a la mosquee, et s’il refuse, emploie la force. Dans les pays d'Islam 
strict, il \ a un censeur de mceurs, le muhlasib qui, eutre aulrcs fonctions, 

parcourt la ville avec un fouet a la main ( durra ), observe ceux qui ne vontpas a la mosquee 
et les y pousse a coups de touet. Les parents disent a l’enfant trop peu soucieux de la 
priere : « Enfant , va prier, sinon void le muhtasib, son fouet a la main : 0 JJU& ^5 

— Cf. Lettres sur I’Inde, 266. 

1 Troi tfarz. 

Deux stinnat. 

Qualre farz, deux mnnat. 

l0 ‘ On vi tr; deslinees a Tange Gabriel. 

11 -1 -j- 1 0 + i -p 5 + q == 3 2 , dont 1 jfaiz, 1 2 sunnnt, 3 vilr. 


A In Aid i jin-. 
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' 2 . 11 mo souvient do lui toujours, mon pauvre cceur n’a jamais de 
ropes. Eli liaut dans le riel. Soled et Lune saluent 1c Prophete. 

3. Son premier compagnon est le Ties Veridique il l’a bien 
eprouve.*U est le compagnon du Prophete dans les souffrances de la 
route. 

A. Son second compagnon est ‘Omar, ne croyez en nul autre ! De 
lui chacun sait qu’il fut la couronne sur la tete du Prophete. 

5. Le troisieme compagnon fut ‘Othmaft, n’ayez confiance en nul 
autre. En ce temps-la il® garda la porte du Prophete. 

6. 0 homines, Abdul Ghaffar s’est tenu loin du mal : 6 hommes, 
‘Ali le Lion (4) fut le quatrieme compagnon du Prophete. 
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L’lMEUCESSIOX DU PROPHETE. 
GHAZAL D ,C ISA AKBU5ZADA. 


A 

1 . 0 Prophete , 6 Muhammad, au jour de la resurrection , 6 Seigneur, 
ne me laisse pas seuP 1 '. Toute l’humanite sera au peril : ne laisscpas 
sans lui 1 '-' 1 la race des fideles. 


2. Ce jour sera un jour terrible®, l’angoisse sera sur tout 1’yni- 
vers: et chacun dira : qui veut me sauver? 


Cidtliij, <u!'noin il’Abu Bakr. 

1 * 

v Haidar; nirnom d’'Ali, dont il devienl souvent le nom. 

O' Que .Mahomet suit la pour interceder! 

Sans l’assislaiue du Prophele. 

1 Dies tree, ilies ilia, etc. 



— «•( 88 )<-*— 


3. Us supplieront le Pere Adam : sPere, regarde coniine noils 
sommes. Si jamais tu veux benir, 6 ami, voici l’heure, sois-nous 
lidele. » 

A 

4. Le Pere Adam repondra : rO homines, je suis moi-m'eme dans 

i’angoisse (4 L Le Createur est irrite contre moi; que fera-t-il de moi 
aujourd’hui ? » * 

5. IIs diront a Noe, a Molse, a Jesus, a Ibrahim, I’ami d’ Allah : 
r A part vous , a vos yeux , quel etre y a-t-il qui puisse nous aider ? » 

0. IIs repondront : r Amis, nous aussi nous sommes des pecheurs (5) . 
Mais ceci, c’est la vertu du Maitre, e’est lui qui fera votre affaire. » 

7. Vite, Muhammad fera sa supplique aupres du Pur Seigneur : 
r Je suis venu a ta porte, car tu m’as fait une promesse. » 

8. Le Createur lui repondra : r Mon bien-aime, j’accomplirai la 
promesse que je t’ai faite. » 

Si le Prophete intercede, ne manque pas Loccasion, 6 'Isa Gul! 
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^INTERCESSION DU PROPHETE. 

GHAZAL DE TAVAKKUL. 

1 . Au jour de la resurrection , 6 Prophete , notre main au pan de ta 
robe ll) ! 


' 4> yLsp karamdn , adjeciif forme de kar-edal. 

J Quid sum miser turn dicturus , Quinn vir Justus sit secunts?. . . 


1 Si 'ous saisissez un homme par le pan de sa robe, il est force de vous couvrir de sa 
protection. On dit : 

^ ^ ^ Ji Lu, 
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'2. Puritie cent fois nia bouche avec 1’eau de la vie, afin que sorte 
de mes levres le nom du Prophete ! 

Notre main au pan de ta robe ! 

3. II est, a un ou deux pres®, vingt-quatre fois mille envoyes de 
Dieu : entre tous ceux-la le Prophete est le chef. . 

Notre main au pan de ta robe ! 

4. Sans l’ordre du Seigneur, pas une feuille d’arbre ne tremble. 

Notre main au pan de ta robe ! • 

5. Et quand l’ordre est donne, pas une seconde elle ne resiste. 
Notre main au pan de ta robe ! 

6. 6 Tavakkul, leve-toi : du fond du eceur, loue le Seigneur : le 
Seigneur te donnera le Paradis a cette heure de minuit®. 


ttj’ai saisi le pan de ta robe; a present tu peux a ton choix soit me garder, soil me 
livrer. L’honneur et ia honte seront a toi.n — Ou bien : trj’ai jele ma vie dans le pan de 
ta robe.n 

La formuie qui forme le refrain est en persan. 

Iitteralement : rplus ou moinss. 

II y a incertitude sur la qualite de quelques-uns : par exemple on n’est pas sur que Loqman 
et Alexandre soient au nombre des prophetes. 

(3) J’ai le regret de dire que ce vers est beaucoup moins poetique qu’il n’en a 1’air. 
Tavakkul ne s’attend pas a mourir cette nuit, il sail seulement que se lever a minuit pour 
prier est une des oeuvres qui font le plus de plaisir au Dieu de Mahomet. 



— ->-}•( 90 )<-t— 


MEDITATION SUR LA MORT. 

GIIAZAL D’ C isA AKHBAZAOA. 

€ 

1 . Los Bulbuls 11 out quitte iesjardins, b toi qui comprends ! Ils out 
abandonne le bosquet plein do lleurs et de roses. 

« 

2. Ce monde cst comme un jardin : vois, tout homme est une Cor- 
neille. Qu’est-ee quo les ignorants v comprennent ou bien les sages? 

3. Reflechis-v bien, quo tu sois un sage, un faqir ou un chef, il 
faudra partir de ce jardin; que tu sois bonnne ou quo tu sois bete. 

h. Considere bien inon allegoric et no t’en impatientc pas, b frere ! 
Pre te-moi tes deux oreilles, je te I’eApliquerai. 

5. .Muhammad, riiomme des derniers temps, etait le prophete du 
Seigneur ; [pourtant], quand son temps fut accompli, il ne resta pas 
dans le monde 

6. C’est pour lui que le Createur avait en hate cree le monde, 
puis fait paraitre les sept terres et les sept cieux®. 

7. Sultan Sikandar etait un roi puissant : Sulaiman etait assis sur 
uu irbne dans le riel, c’etait un prophete. 


1 Bulbul jouc (tans la poesie ilc 1’Orient le role que le rossienol joue dans la noire. 
Lis tnilliuls qui onl qui! te le jardin son I les elres aimes ou aimables qui faisaieut le diarme 
de la vie el du monde. 

Ipse Epicurus obit, decurso lumine vitae. . . (Lunvee). 

L n hiulith rapportu que Dieu aurail dit a Malmmel : laulaka laulaka lama klialaqtu al- 
"Jluk . e-.an- Ini. pourqiioi aurais-je i roe le» cieux?” 
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8. II ji’v out jamais do medecin tol (|uc ie sage Logman (1) : mais 
quand la moot vint 1’appeler, il oublia tous ies remedes. 

9. Tous cos hommes, mon frere, on dit qu’ils etaient religieux et 

estimes :pourtant toute leur puissance est restee ici-bas : nous autres, 
chetifs , que sommes-nous ® ? . 

10. Reflechis si tu es intelligent, si tu es serviteurdu Createur : ni 
moi ni toi ne resterons : nous ne sommes que dos voyageurs. 

• 

1 1 . Viens ! viens ! fais le commerce a present et prepare-toi un 
viatique : tout est bon marche dans ce bazar (du monde); la-bas tout 
sera clier pour chacun. 

12. Cinq fois® je fais mon voeu et il ne change pas : 0 Seigneur, 
fais entrer au Paradis tous les eroyants. 

13. ‘Isa Gil, il le faut a present, ne prends ]dus plaisir a la vie; 
la pluie tombera sur toi dans la poussiere noire de la tombe. 

H. Moi, Tsi, le pecheur sans pared, je te fais cette priere : «Si tu 
comptcs mes fautes, je ne serai jamais sauve: fais-moi la-bas montre 
de generosite. » 
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MEDITATION SUR LA MORT. 
GI1AZAL D’ C LSA AkHUNZADA. 


1 . 

lerre < 


A 

0 Ids de Thonime, ce monde s’evanouit; sur la surface de la 
[uel est Thomme (jui demeure ? 


11 \ oil'll" \L1V, 

- Tu dubttabis ct iniltgiuib8i‘6 obirc- . . (.Lucrece). 
,(ii Sans Joule Jans Ies cinq prieres Ju jour. 



Toute fortune et toute rieliesse est vanite : a la fin, e’est le neant. 
a la fin le neant. 

2. Tu as oublie le Seigneur, mais la tombe est ta patrie. 

En rien de ee que tu fais, tu ne fais le bien : mais a la fin e’est le 
neant, a la fin le neant. 

3. Grande est ton avidite, tu oublies le Seigneur, tu alteres ta 
nature 11 ^ : mais la tombe est ta patrie, et a la fin e’est le neant, a la 
fin le neant. 

h. Fixe ta pensee, adore le Seigneur, aecepte ses commande- 
ments et contriste Satan. 

A la fin e’est le neant, a la fin le neant. 

5. Quand viendra la mort. ton ami ne te connaitra pas; tous te 
seront hostiles et nul ne t’aidera. 

Gar a la fin e’est le neant, a la fin le neant. 

6. Tu partiras seul jusqu’au tombeau: ils te tourneront le dos, 
prdte-moi bien l’oreille. 

A la fin e’est le neant, a la fin le neant. 

7. Une fois dans le lineeul et enseveli dans la tombe, que feras- 
tu la-bas, si a present tu ne fais le bien? 

A la fin e’est le neant, a la fin le neant. 

8. Quand ta vie durerait mille annees, 6 mon ami, elle passera a 
la fin , si longue qu’elle soit. 

A la fin e’est le neant, a la fin le neant. 

9. Comine sont partis tous tes amis, toi aussi partiras eomme eux. 
Ton lieu est la poussiere. Ecoute ce eonseil de moi. 

A la fin e’est le neant, a la fin le neant. 


Tu In fais aulre que Dieu n’a \oulu. 
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10. C’est ton heure a present, tu peux encore ce que tu desires : 
vite, adore Dieu, jette loin toute negligence. 

A la fin c’est le neant, a la fin le neant. 

11. Si *tu as de Tor en abondance , il restera tout a des heritiers ; 
tout le bruit que tu fais n’est que vanite et ta demeure est la tombe. 

A la fin c’est le neant, a la fin le neant. 

12. Que tu sois Khan ou Anur, que tu sois pauvre ou Faqir, tu 
trouveras a la fin le linceul, quand tu courras a la tombe. 

A la fin c’est le neant, a la fin le neant. 
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(lIAIS oil SONT LES NEIGES D’ANTAN ?) 
GHAZAL ANONYME. 


1. Ecoutez, Musulmans, les oeuvres de ce monde sont perissables. 
Preparez-vous un viatique pour l’autre monde, afin de n’avoir pas la de 
regret. 

2. Ou est all(5 1’Ami de Dieu 11 '? Oii est alle la Victime de Dieu® ? 
Ou est alle le Familier® de Dieu, qui avait le rayonnement meme sans 
monter sur la montagne de Tur®. 

3. Oil est alle le roi Akbar? Oil est alle le roi Muhammad Shah®? 
Oil a disparu ‘Alamglr®? Ils s’en sont alles a la tombe en soupirant. 


•0 aM! , Ibrahim. 

2 ' All ! Ismail, offert en sacrilke par son pere. 

Alii pvX, l’interlocuteur de Dieu, Mahomet. 

Ceiui qui monte sur la montagne de Tiir (le Sinai) en revient tout rayomiant. 

Cn des derniers Mogols, ceiui sous lequel eut lieu I'invasion de Nadir Shah (171b- 

17W). 

,il Nom de irone d’Aurangzeh (1658-1707), le seul par lequel les historiens indiens et 
les documents le designent. II y a eu un second 'Alamgir, moins celebre, de 1 7 5 '1 a 1759. 
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h. Que sont devenus Sikandar et Sulaiman' 71 ? Apres avoir ete Roi 
du monde , Dam (s! peril. Ton pero ni ton grand-pere n’ont demeure. 

Toute creature s’evanouira. 

5. Soit Khan, ou Sultan, ou beaux jeunes gens, tous so’nt prison- 
niers de la tombe; leur jeunesse est devenue poussiere. 

6. Celui qui fut Roi de tout l’univers, Muhammad, le Prophet e ties 
derniers temps, s’en est alle du monde : quel autre pourrait done 
demeurer®? 

i 

7. Demain quand, le front noir tl0) , tu te rendras a la tombe, a la 
niche etroite, au sepulcre noir, ta fortune s’en ira en heritage a ta 
soMir et tu t’en iras en soupirant. 

8. Cost maintenant pour toi i’heure de la religion; fais de bonnes 
rnuvres; prepare-toi le viatique de Tautre monde. 0 croyant, assagis- 
toi, viens, ne fais plus de folie. 

9. Je suis un profond pecheur, je suis un malheureux au front 
noire i de peches, et j’espere en ton regard, 6 Saint (ll) de Cvat, 6 tout- 
puissant. 

•» 

10. 0 Bulbul du bosquet de 1’Unique, Hour de la Loi du Pro- 
phete, que ta dignite soit a tout jamais! sois eleve au-dessus de tout 
autre ! 


II. C’esf a SaidiV 1 - 5 qu’est sa demoure; la bonte du Mi 


lsericor- 


7 Alexandre et Salomon. 

o Le Darius Godoman des Grecs, here d Alexandre, selon la le^endc persane. 

(lcs> derniers mots sont en person dans t’orijjinal; seulenient to verlie a pris |,i desi- 
in'iiw .ifj'lian • pour la rime au lien do Ov,-t*\eo). 

10 Xoir de tes pe< lies et damne. 

11 U Gh mill, (jjjys - ; voir plus haul, paije ->3. 

12 t.e Alaitre de Gval. \nir plus limit, pajp* ‘>3. 



— — «•( 95 )*c- 


dieux est j )lr*ine sur lai. Sa gloiro est repanduo dans (out le monde, 
par iui resplendissent la Religion of l’lslam. 
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APPEL A LA CLEMENCE DE D1EU. • 

GflAZAL D' C l'sA AkHUNZADA. 

1. 6 Seigneur, fais-moi grace des cbatiments du jour de la resur- 
rection : je suis un pechour sans egal, que Eerai-je dans la tombe (1) ? 

2-. Quand je regarde, quand je regarde mes fautes, elles sont sans 
nombre; les compteurs s’y perdent et les scribes ne sufBraient pas a les 
ecrire. 


3. Etant pareil pecheur, 6 Dieu genereux, pareil criminel, j’espere 
en ta bonte; je n’ai point d’autre espoir dans 1’ame. 

h. J’espere en ta clemence, en ta clemence, parce que lu as dit, et 
parce que j’ai lu dans ton livre : sQui n’espere pas en clle est un 
Satan. » 

5. Bien que je ne merite pas, 6 Seigneur, que je ne merite pas le 
Paradis; 6 Maitre, mets dans ma destinee le Paradis de bonheur. 

A \ 

• 6. 0 I sa Gul, mets-toi au bien a present, mets-toi au bien, pour 

qu’au jour oil tu donneras ton compte dans la balance 12 *, tu ne sois 
pas confondu la-bas. 

A 

a; Quand viendront rinlerroger les deuxanges Munkii- ct Nakir. 

25 La balance dans laquelle sonl pesees les bonnes el les mamaiscs arlions des fideles au 
pon* Cirat. 
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APPEL A LA CLESIEXCE DE DIEU. 
GHAZAL DE TAYAKKDL. 


1. Le tourment de Dieu (1 > est mon compagnon, mon compagnon; 
sans ce tourment, sans ce tourment je deperis. 

Mes yeux ne voient, ne voient point de joie; rien, rien ne peutme 
delivrer. 

Le tourment de Dieu est mon compagnon. 

2. Je ne te demande pas, je ne te demande pas ies biens de ce 
monde, 6 Dieu, 6 Dieu pur et glorifie. 

J’ai des perles, des perles par miiliers; nia vie en sacrifice pour ton 
nom, pour ton nom! 

Le tourment de Dieu est mon compagnon. 

3. A toi, a toi mes paroles de caresses; c’est en toi, c’est en toi 
sans doute quest l’honneur. 

Recois, recois ce faible present de la main, pour que je passe sur 
le pont Cirat. 

Le tourment de Dieu est mon compagnon. 

h. Mancur® n’est monte qu’une seule fois, une seule fois au gibet, 
6 mes amis. 

Je ne suis pas Mancur, Mancur. Que suis-je? moi qui monte cent 
fois au gibet. 

Le tourment de Dieu est mon compagnon. 

5. Quand je songe a fheure passee, a 1’heure passee, je fonds, je 
fonds coniine la graisse. 


Lilleralcracni : <rte tourmeni de loii. 

: Mancur. aulre nom de Ttallaj , le premier marl\r dll Panlliei-.rue musulllian. 
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Moi, Tavakkul, Tavakkul, quand je lis la Qafida®, 
tremble eomme la gazelle, comme la gazelle. 

Le tourment de Dieu est mon compagnon. 
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MEDITATION. 

GBAZAL DE SHAH GUL, DE PESHAVAR. 

1. J’ai ete submerge dans la douleur, le tete levee®; la concu- 
piscence et Satan vont avec nous. 

J’ai ete submerge dans la douleur. 

Qui fait des figures d’argent ou d’or est un pur paien , un adorateur 
d’idoles®; il donne des associps a Dieu. 

J’ai ete submerge dans la douleur, la tete levee; la concupiscence 
et Satan vont avec nous. 

2. Les temps ont change®; 6 Seigneur, je paraitrai devant toi, la 
face noire ; ignorants et docteurs sont devenus adulteres et bandits. 

J’ai ete submerge dans la douleur 

3. Le lieu des Patens est 1’enfer; au Musulman joie et plaisir; 
nombreux est le peuple du Prophete de Dieu. 

J’ai ete submerge dans la douleur 

h. Shah Gul est le disciple du Grand jeune homine®, sur qui veille 
le regard du Dieu pur. 

!3 ' Probablement la qajida du Borda , qacida favorite des Afghans. 

■ h. * * * 1) Les noyes remontent ia tete en avant. 

l2 > 11 s’agit des Hindus. 

(1) Le temps a passe, 1’heure de la mort et du jugement est proche. 

(4 > Abdul Qadir Gilani. Cf. p. 3A, n. 18 . Une formule d’invocation frequente a ce saint 
est : Xm> t U <s£*j y (^1. 6 grand jeune bomme, secours-moi. Cf. 

Lettres sur I’Inde, p. 178 . 


mr&tXBKIS aATIOSALt. 



Par lui une forteresse m’entoure contre le chagrin. 

J’ai ete submerge dans la douleur, la tete levee ; la concupiscence 
et Satan sont avec moi. 
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LE PERE ADAM 
PAR MAHMUD. 


( 1 ) 


1 . Avant le Pere Adajn , quand le nombre de tous les homines fut 
compte, il en parut® soixante-dix. 

2. Avant le temps du Pere Adam, certainement les tenebres 
regnaient sur la terre. 

3 . L’oeil n’aurait rien pu voir, les tenebres etaient sur la terre , des 
nuees flottaient alentour. 

4. Mais il y avait une etoile au pole que le Seigneur fit paraitre; 
les brouillards disparurent du monde. 

5. C’etait la lumiere du Prophete, du chef des apotres®, 6 vous 
qui m’dcoutez; ce n'est pas mensonge, mes amis. 

6. La lumiere brillait de tout cot4, par la force de cette etoile; 
puisse-je etre sauve par son eloge ! 

7. Dans la bouche du Prophete, le Seigneur avait mis des perles 
pour dents. 

[Il en parut soixante-dix.] 

8. Maitre, ses dents etaient toutes blanches comme le marbre, les 
dents de notre prophete. 

9. Dieu avait cree son corps de sa propre lumiere; grande etait la 
beaute de Son Excellence. 

1 0. A la vue de I’apotre Muhammad, le monde se mit a fleurir, qui 
auparavant etait desole. 

** Le Prophete serait un titre plus esact. 

Litteralement : see sont les soixante-dix apotres-. 

Mahomet a ete cree avant le« autres hoinme^ : il a existe de toute humanite'. 



11. il n’y avait ni terre ni ciel; alors ce soleil fut cre6 : que cha- 
cun comprenne ceci ! 

12. L’Empyree n’existait point, ni ie trone; le Paradis n’etait pas 
encore cree : c’est ce que disent les livres. 

13. Le Seigneur crea tout ce monde avec le kaf et le nun (,t) . 

[II en parut soixante-dix. ] . 

14. Le Prophete fut cree; son corps dtait plein de lumiere; le 
monde en fut tout r6joui. 

15. Quand eurent passe, mon ami, quasante annees sur le pur 
Prophete. 

16. L’ange Gabriel lui apporta le message du Seigneur de la part 
de Dieu, en toute hate. 

17. Apres 1’avoir salue, il lui donna le message de Dieu; il etait 
parfait de majeste et de force. 

1 8. Il revAIa la puissance prophetique du mim, du hai, du rnirn et 
du dal (5i ; ( il lui dit) : cherche ton peuple. 

1 9. Aussitcit le Prophete de Dieu s’en fut a la recherche de son 
peuple : il executa l’ordre de Dieu. 

20. Il fit la guerre sainte; il avait des compagnons®; ils traver- 
serent les empires. 

21. Chacun d’eux prevalait sur son adversaire, comme un lion; 
ils avaient une grande force. 

22. Celui qui acceptait l’ordre du pur et supreme Prophete, des 
fruits etaient sa nourriture. 

23. Celui qui desobeissait, la mort venait sur lui etil trouvait son 
chatiment. 

24. En ce temps il y avait peu de Sunnis, tous etaient Palens. 

[H en parut soixante-di\.] 

l4) Avec te kaf et le nun du mot <*> , rsoisln 

t 5 ' Des lettres qui composent le noni Muhauunad. Il faut sans doute snpprimei* le i qui 
precede 



25. Par ordre du Seigneur, Gabriel viendra de Dieu (7) , si vous m’en 
eroyez. 

26. II emportera en haut toutes les lettres du Qoran®; je suis tout 
emerveille de sa puissance. 

27. II en videra le papier, son aile est tranchante etonnamment : 
c’est une histoire dans le livre. 

28. II fera descendre les Dzodzis® qui sont au sommet de la mon- 
tagne de Kaf, toutes leurs legions. 

29. Soudain il fera paraitre le soleil du cote de l’Occident (10) ; cha- 
cun conteruplera ce spectacle. 

30. II fermera, 6 eleve, la porte excellente de la penitence : l’his- 
toire a fini la-dessus. 

31. Mon noin est Mahmud; je ne crains pas le demon. Je vous dis 
la verite. 

32. Mahmud le poete en a beaucoup (11) abattu avec son poing. 

[II en a paru soixante-dix.] 
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LA GAZELLE ET LE PROPHETE. 

BALLADE DE SAC1R. 

1. Le fds d’Abu Jabl (1) avail dresse un fdet cache pour une ga- 
zelle. La gazelle allail pour se promener, elle tomba sans le voir dans 
le rets. 


A la fin du monde. 

I 8 ) Comme le Qoran ne doit pas rester sur terre, Gabriel emportera au ciel tous les 
Qorans ecrits, en separant 1'ecriture du livre avec le trenchant de son aile. 

Les peuples de Gog et Magog. 

1101 Litteralement : rdu cote de la Qiblaa. 

De ses rivaux. 

Abu Jahl, l’un des ennemis les plus acharnes du Prophete. Ce nom d’Abu Jahl, 
r 1 homme de l’ignorance ? , n'est qu’un sobriquet donne par Mahomet; son vrai nom etait 
Amru ben Hisham, dit Abul Hikam, ^I’homme aux maximess. Mahomet le fit egorger 
de sang-froid apr.' s la victoire de Bedr. 



La gazelle allait se promenant, elle tomba tout a coup dans lerets. 
Ses larmes coulaient de se voir separee ® ; elle aurait tant desire 
vivre®. line suggestion de Satan 1’avait prise et elle ne se doutait pas 
du mal qui 1’attendait. 

Alors au Misericordieux elle adressa une priere fervente : 

sje laisse mes deux petits, prends soin d’eux. . 

[Le fils d’Abu Jahl avait dresse un filet cache pour une gazelle.] 

2. «Mais je ne puis d’aueune facon me degager du filet. » 

[La gazelle allait se promenant, elle tomba sans le voir dans le rets.] 

Le fils d’Abu Jahl accourut en bate vers* la gazelle. 11 lui disait : 
k Oil te sauveras-tu ? Je suis acharn^ sur toi. » II tordit le cou de la 
gazelle et tira sur elle son Zul-fiqar. 

Mais la gazelle ne perit pas, le Seigneur arreta sa main, car tout a 
coup il vit le Prophete qui s’en venait de 1’Occident. 

Le fils d’Abu Jahl avait dresse un filet cache pour une gazelle. 

3. — «Le mondepourl’amour detoi est sauve (4) ; sauve-moi aussi , 
6 Prophete. » . 

[La gazelle allait se promenant, elle tomba sans le voir dans le 
rets.] 

Le Prophete dit (a Abu Jahl) : « Laisse a present cette gazelle, 
rnon ami; elle a deux petits qui palpitent de faim dans 1’angoisse. Elle 
reviendra de la-bas; elle ne tardera pas une heure. Tu pourras au 
retour la tuer ou 1’epargner, je te le dis, 6 bourreau du coeur. 

«Si la gazelle ne revient pas, je serai ton esclave toute ma vie. » 

[Le fils d’Abu Jahl avait dresse un filet cache pour une gazelle.] 

A. II laissa la gazelle, elle s’en alia aupres de ses petits. 

[La gazelle allait se promenant, elle tomba sans le voir dans le rets.] 

La gazelle dit a ses petits : sPrenez mon sein en toute hate; il faut 
que je revienne ensuite par la raeme voie. 

De ses petits. 

Utteralement : ttelie eut un desir reel ( jt. U_« . ecrit souvent (jyi) de ia vies. 

<’) Voir plus Jiaut , ghazal xxzi. 
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«J’ai donne en caution a un paien le Maitre de l’univers. 11 sera 
retenu la-bas jusqu’a mon retour. » 

Les petits lui dirent : «Mere, ton sein nous est interditw. 

[Le fils d’Abu Jabl avait dresse un filet cache pour unejjazelle.] 

5. «Vite, vite retourne vers la tombe, de ce cote la-bas. » 

[La gazelle aflait se promenant, elle tonxba sans le voir dans le 
rets.] 

La gazelle arriva , comme il etait arrange ; une heure ne s’etait pas 
ecoulee. — « A present tu peux la tuer ou la laisser la ou bien je t’en 
donnerai le prix. » 

Le paien repondit : « Je 1’^pargne au nom du pur Prophete. Je crois 
en toi, si tu fais intercession pour moi.» 

Le Prophete lui mit la main sur 1’epaule et il fit saldm au Maitre. 

[Le fils d’Abu Jahl avait dresse un filet cache pour une gazelle.] 

Le paien devint Musulman. 0 Nacir, tu as ete delivre de l’enfer 
Saqar 1 * * * (5) . 

[La gazelle allait se promenant, elle tomba sans le voir dans le 
rets. ] 
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L’OISEAU DU PROPHETE 

BALLADE DE SUR-UDDIV. 


1. «Fais sortir un oiseau de la pierre, si tu es l’apotre du Tout- 
Puissant. Nous marcherons dans ta loi et il n’y a plus de doute que 
tu es le Prophete. 


Voir plus haut , page 66 , note 3. 

!l) Mahomet lui-meme avait atfribue un miracle analogue a Jesus : tt Jesus sera 1’envoye 

de Dieu aupres des enfants d’lsrael. Il leur dira : Je viens vers vous accompagne de signes 
du Seigneur; je formerai de boue la figure d'un oiseau ; je soufllerai dessus, et par la per- 
mission de Dieu 1’oiseau sera vivant.n (Coran, in, 43, tradition Kazimirsky ; cf. v, iog- 

i 10 .) Mahomet a pris cette legende dans quelque version ou traduction de 1’Evangiie des 
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k Fais sortir un oiseau de ia pierre; ses pieds seront tout de eorna- 
line, ses deux ailes de lapis lazuli et il faut que son cou soil de berylle. 
Son bee est d’or et il demande le secours de son ami®. 

« Il est marque de marques bigarrees et il a les yeux de Salomon 
des yeux vairs. 

t 

2. « Il est marque de marques bigarrees; Ahmad, fends la pierre en 

deux. Les pai'ens sont la debout qui t’attendent; leve-toi et invoque 
le Seigneur. Nous cro irons en ta loi, et tu pourras maudire les incre- 
dules. • 

«Ton miracle a-t-il paru? Pourquoi une pierre t’arrete-t-elle ? » 

3. La pierre se brisa, la priere fut exaucee, l’oiseau vola autour 
de la foule. 

Le Prophete lui dit : « Dans cette pierre combien de temps as-tu 
sejourne ? » 

— « J’ai sejourne la mille annees, je t’en donne connaissance. Tu 
es ne du grand-pere, tu es fils du grand-pere Adam. » 

h. Malediction sur Abu Jahal qui a fait affront a la religion ! Le- 
vant le miracle du Maitre il n’a pas ete touche. Trente hommes ont 
confesse la foi, mais 1’ehonte ne s’est pas fait musulman. Tout au con- 
traire, il s’est eerie a tue-tete : « Muhammad, tu es un sorcier. v 

5. Ce n’est pas un sorcier, pa'ien; rends hommage a Sa Majeste. Ce 
sont les tiens que tu insultes, tu es bien un fds de Hisham. Hisham fait 
avorter toutes les actions de Muhammad. La rouille de ton impiete ne 
s’en est pas allee, tu es bien le pa'ien des pa'iens. 


Enfances, si populaire chez les Aiabes. (Tliilo, Codex Apccryphus, ill, i a 3 , 8- 

i4g.) 

'' r ' C’est-a-dire qu’il sait parier. 

,Vi Lire ^UyL*,. 
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6. J’ai vu dans Aladand le 145 du visage de ma bien-aimee; 

je me consume, tu as mis sur mon eceur une lampe large et pesante. 
0 Nin-UDDi.v, tu es a benir Miyan Alladad et Mivan 'Omar®. 
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LE PROPHETE ET LA FILLE D’ABU JAHL. 
BALLADE DE SCK1A. 


1 . Le Seigneur Prophiite s’en est venu de la Mecque ; de son palan- 
quin flottaient des tubpes rouges. 

Quand le Prophete eut proclamti a grande voix la profession de foi, 
quel tumulte ce fut dans le bazar des paiens ! 

Abu Jahl dit : «Je suis perdu (1) »; les astrologues en tout lieu lui 
disent la fortune de Muhammad. 

2. « Astrologues, regardez dans la Tora (2) !» 

Abu Jahl dit : « Quelle calamity fond sur moi!» 

Mais Hallma® veille bien sur le Prophete®. 

Du Paradis lui sont venues des fleurs jaunes 

3. Du Paradis lui sont venues cinq fleurs®. 

1 ? 45 -y butai. Je ne comprends pas ie vers suivant. 

l5) Je ne sais qui est cet Alladad, invoque ailleurs encore par jNur-uddin (lhxv, 5; 
lixxvi , 5). Miyan 'Omar est le saint de Camkani (I, 10 ): celui qui va danser sept jours 
de suite sur sa tombe , a 1 ’aurore , devient poete. 

(1 > Litteralement : «ma vie est allee au gibetr. 

(5) Pour consulter le sort. Variante : « Quand les devins qui consultent le Torah (yj I _■ v » ) 

eurent interprets la Torah r. ^ 

La nourrice de Mahomet. 

O) Pour empeeher qu’on ne t’empoisonne. 

(5) S’agit-il des itfleurs du Prophete v, fleurs parfumees , d’un jaunebrillant,qui emaiilent 
en avril les environs du fort de Jamrud (devant la passe de Khaibar) et qui portent cinq 
taches sombres, 1’empreinte des doigts du Prophete? Ou des fleurs mystiques citees a la 
ligne suivante? 

,6 ' Les cinq prieres. 
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C etait une flanime dont sortait une lumiere, quand le pur Crea- 
teur prononca ces seuls mots : 

« C’est pour toi que j’ai cree les mondes. 

• 

4. « C’est pour toi que j’ai cree le monde entier^ ! » 

Une fdle d’Abu Jahl se tenait debout pres de Iqi. Le Prophete lui 
dit : « Jeune fille, donne-moi ton anneau®. » 

De la tete de la jeune fille tomberent les voiles. 

5. De la tete de la jeune fille tomba un /oile. 

Le Prophete dit : r Jeune fille , je te dirai quelque chose » Et d’un 
mot la jeune fille devint amoureuse de lui (10) . 

Les annees de douleur viennent sur Sukya, l’Hindu. 
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LE JARDIN DE SHADDAD. 
BALLADE DE GUL MUHAMMAD. 


trNe voyez-vous pas a quoi Dieu a reduit le peuple d’Ad, qui habitait Hrem aux 
cent colonnes, peuple dont il n’y eut pas le semblable sur la terre?» (Coran, 
lxxxix, 5-7 ;tr. Kazimirsky.) 

Les Adites habitaient 1’Hadramaut; nul peuple ne les e'galait en force et en sta- 
ture ; ils elevaient des e'difices tels que md peuple n’aurait pu. Dieu envoya a leur 
roi, Shaddad, le prophete Hud Jj*., qui lui dit : trCrois en Dieu, pour qu'il te 
donne place dans le paradis.a Shaddad lui demanda : crQu’est-ce que le paradis?» 
Hud en fit la description; alors Shaddad lui dit : *Si ton Dieu est si fier d’un para- 
dis pared, j’en ferai un sur la terre beaucoup plus beau.» 

Shaddad reunit un million d’ouvriers, places sous les ordres de mille maitres; il 
fit chercher un endroit dont le terrain futdes plus unis, et dont 1’airet 1’eau fussent 
des plus agreables ; on trouva cet endroit que 1'on nomma Irem, et Ton se mit a batir 


(r! Voir plus haut, page go, note 2 . 
f8) Lire gulai au lieu de gulaP 

i9) Peut-etre : ttje te dirai 1’etat des chosesn. 
!1 °) Elle se convertit. 
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ce paradis qui avait douze milles de long snr douze milles de large. Puis il lit enle- 
ver par toute la terre l’or, l’argent, les pierres preeieuses, les bois odorants. Dans 
les nnirailles les briques d’or alternaient avec les briques d’argent et les creneaux 
etaient de rubis. Des ruisseaux de vin, de lait et de miel y coulaient; aux bords 
poussaient des arbres d’or et d’argent, avec des feuilles d'or et des flenjrs d’argenl 
incruste'es de pierres pre'eieuses. Dans ie paradis il y avait des palais pour les 
jeunes biles et les jeupes gareons. 

Quand le paradis fat fini, Shaddad se mit en marche a la tete de cent mille 
liommes pour- le visiter. Arrive aux environs, le chatiment e'clata; un ouragau ter- 
rible fane'antit avec tous les siens; il ne vit point son paradis et nul liomme depuis 
ne l’a vu;sauf au temps ducalife Mo'aviya, un certain c Abdallah, fils de Qilaba, qui 
e'tant parti a la recherche de son chameau , tomba sur le paradis et en rapporia des 
pierres preeieuses, du muse et de l’ambre. Mo'aviya Ini donna une arniee pour 
aller a la recherche de la cite de Shaddad ; il partit et revint sans rien trouver (1) . 

Les explorateurs modernes seront un jour plus heureux. Ils ont retrouve les 
monuments creuses dans le roc par les gens de Thamiid, autre tribu ancienne, de- 
truite , dit le Coran, par la male'diction divine, et qui dalent du premier siecle de 
notre ere; ils retrouveront les monuments des Adites et les debris de cette civilisa- 
tion plus ancienne , contemporaine et sceur sans doute de celle de Sana et du Ye'men. 

1. En huit lieux furent construits des paradis, e’etait 1’ordre de 
Dieu. Quand Shaddad en fit un dans ce monde, en void la cause. 

Quand Shaddad en fit un dans ce monde, void ce qu’il se dit : 
tvje ferai un paradis parfait en toutes choses. » Il etait incruste de 
rubis, et le mur etait de marbre. De belles Houris et de beaux Hours 
etaient la gardes; e’etait son oeuvre®. 

2. De belles Houris et de beaux Hours etaient la garde's, il y avait 
des fontaines et des pieces d’eau ; des ruisseaux de miel qui coulaient 


(l) Tabari, traduction Zotenberg, I, 5o et suiv. Une fantaisie locale de Kachan prete a 
Shaddad la creation d’un enter correspondant ; pour v mettre la demiere main, il envoie un 
grand diable courir le monde, afin de rapporler une collection complete de scorpions; en 
route pour revenir, le grand diable apprend que Shaddad vient de mourir et que les tra- 
vaux de 1 enter sont abandonnes. Il setoue sur place ses sacs de scorpions, devenus inu- 
tiies; c etait a Kachan : de la les scorpions qui y pullulent. (De Gobineau, Trois ant en 
Asie, p. •> ,"> - 2 . f.f. Barbier de Mejnard, Diclionnaire de Yeiqout, s. yUili.) 

Lilieralement : composition’). 
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comme des rivieres; un palais d’or rouge, de belles terrasses et des 
trones splendides. Bravo au maitre artiste®! Quelle merveille ila ac- 
complie ? 

3. Bravo au maitre artiste qui a construit ce paradis! Par son 
talent ii fit des arbres d’or et d’argent, et par-de^ssus les arbres d’or 
il faisait passer des vols d’oiseaux. II fit six appartements a glaces®, 
avec un trone dans chacun. 

4. Les trones etaient de toute couleur,Je maitre artiste aeheva le 
paradis. Shaddad lui donna des presents et le paya de sa peine. 

Quand Shaddad voulut entrer au paradis, deux anges 1’arreterent 
a la porte; ils etaient envoyes du Seigneur. 

5. Les anges etaient venus vers lui de la part du Pur et Misericor- 
dieux. Ils firent disparaitre le paradis. Le monde est sans defense contre 
le chagrin. La mort marche derriere toi, demande a Dieu que la sepa- 
ration te soit epargn^e. II n’est d’amitie avec personne, je 1’ai cherchee 
longtemps (en vain). 

6. II n’est d’amitie avec personne; ne fais point de flatterie vide. 
Abstiens-toi du mal et renonce a 1’amitie. Les hommes de ce temps 
so mefient chacun 1’un de l’autre. 

Gut Muhammad n’implore secours que de 1’Arabe dont le nom com- 
mence avec M 


, astkar, contracte de , ustddkdr. 

I ' i ' 1 Le shish mahal, dont les mure sont tous rccouverts de mlroirs en facet le, indispen- 
sables dans un palais indien. 

Mahomet. 




TROISIEME PARTIE. 

LEGENDES ROMANESQUES. 
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LE NAUFRAGE D’ALEXAN&RE. 

I 

RECIT EN PROSE. 

Pour bien comprendre la ballade que nous donnons plus loin, il faut connaitre 
certains de'tails de la le'gende auxquels elle fait allusion, mais d’une facon trop som- 
maire. Je donne done d’abord toute la legende, telle quelle m’a ete contee en prose 
parmon Munshi, Mubammad Isma'il Khan. Letexte servira d’ailleurs de specimen 
de la prose populaire. 

Voici l’histoire primitive. Sultan Sikandar avait pour grand Vizir 
Loqman le Sage. II administrait® tout l’empire,ettout ce qu’il disait, 
Alexandre 1’approuvait. Pour cette raison , les autres Vizirs lui en vou- 
laient grandement. Us se concerterent entre eux (et se dirent) : «I1 faut 
un artifice tel que le roi Sikandar s’irrite contre Loqman le Sage et le 
chasse. » Ils s’adresserent en commun au roi et lui dirent : RVotre 
Majeste est souveraine de tout 1’univers, e’est-a-dire que la souverainete 
de la terre au-dessus vous appartient. II faut que vous ayez aussi la 
souverainete des mers. Or, si vous reclamez la souverainete des mers, 
sans doute aucun les creatures des eaux vous seront soumises. » 

II fit aussitot appeler Loqman le Sage® et lui dit : r Je desire que les 

<0 .Xj , kavah = kavalah. 

(2) fj, rd bala, pour rd vu bdla. Cf. plus bas i d bali au lieu de ra boli. 
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etres qui vivent dans les mers aussi bien que les hommes soient en ilia 
possession, » Loqman le Sage repondit : sMaitre du monde (tombe sur 
moi tout mal qui te menace!), jusqu’a present les etres des mers ne 
sont devenus les sujets d’aueun roi et ne lui ont ete sounds. ^N’entre- 
tiens point ce desir; il ne faut pas que jamais tu formes 1’intention 
de t’emparer des mers et d’y aller. Si tu y vas, tu t’en repentiras 
et il t’en adviendra grand dommage. » Quand il eut fini son discours, 
les autres Vizirs et Amirs dirent au roi : « Loqman te regarde comrne 
fou; c’est pour cela qu’il a parle dune facon si inconvenante devant 
toute 1’assemblee. » Le roi Sikandar entra contre Loqman dans une 
colere sans pareille. Il donna aussitot 1’ordre aux bourreaux d’emme- 
ner Loqman le Sage dans un certain ravin , de 1’egorger la et de jeter 
sa chair aux chiens. 

Les bourreaux emmenerent Loqman le Sage pour le tuer. Au mo- 
ment de partir, Loqman le Sage dit au roi : « 0 roi , il ne reste plus 
que la mer ou tu ne sois alle (3) . Mais je vais te rendre un dernier ser- 
vice, qui te sera utile, si tu t’en prevaux. » Le roi dit : «Quel est ce ser- 
vice que tu veux me rendre ?» Loqman dit : « Quand tu iras a lamer, 
prends un pigeon avec toi. Quand il te surviendra quelque accident, 
ecris une lettre, cornme ceci par exemple : «je suis pris dans la mer»; 
plie-la, attache-la au cou du pigeon. Le pigeon reviendra dans son 
pays ; aussitot que quelqu’un aura lu ce papier, on s’arrangera pour 
te delivrer. » 

Enfin, quand les bourreaux eurent emmene Loqman au ravin que le 
roi avait ordonne, afin de le mettre a mort, Loqman dit aux bourreaux : 
^Si vous me tuez, vous n’en aurez nul profit et je suis certain que le 
roi me rappellera. Si vous me tuez, il vous pendra, vous et toute votre 
famille , pour prix de mon sang. » Les bourreaux lui dirent : « Nous 
ferons tout ce que tu nous ordonneras. » Loqman leur dit : r Creusez 
un puits profond. mettez-y-moi et faites-moi parvenir des vivres tous les 
jours, n Ainsi firent les bourreaux. Puis ils partirent et dirent au roi : 


On allonili'.iit mi n . , ;iu timi .hi lioniinalif ^j'. 



«Nous avons mis a mort Loqman le Sage. » Le roi r^pondit : sTres 
bien. v 

Ensuite ie roi s’en alia avec ses Vizirs et ses Amirs pour aller se pro- 
mener en mer. II prit avec lui deux pigeons qu’ii mit sur le navire. 
Tout a coup le navire vint dans un tourbillon. Cetourbillon etait cause 
par un crocodile; le crocodile etait couche (tout de^long), ce qui fai— 
sait que la mer formait un tourbillon. Le vaisseau du roi v plongea, 
alia et reposa au fond de la mer; mais il ne lui arriva aucun dommage, 
parce que (Loqman) avait d’avance assure la solidite du vaisseau. Le roi 
Sikandar etait tout confondu et ne savait que faire. Tout a coup il se 
rappela ce que lui avait dit Loqman; aussitot il ecrivit deux lettres 
disant qu’ii etait pris dans certain tourbillon de la grande mer. Il plia 
les deux lettres, attacha 1’une au cou d’un des pigeons, 1’autre aucou 
du second. Il donna leur vol aux deux pigeons; l’un perit en route; 
l’autre, avec grand’misere et grand’peine, monta jusqu’a la surface 
de la mer; mais il etait tres fatigue, si bien qu’ii n’avait plus la force 
de voler et nageait sur les vagues. 

Quand il fut alle quelque temps, il arriva a une lie. Il y avait la 
sur les marches (4) un blanchisseur qui lavait des vetements. Il prit le 
pigeon, le mit a la chaleur. Alors il arriva que le blanchisseur en 
regardant au cou du pigeon, y vit un taciz ; il detacha le tahnz et 
donna le pigeon a son fils. Quand le blanchisseur eul ouvert le ta viz, il 
en sortit un papier avec le sceau du roi. Il porta ce papier en hate a 
la ville. Quand la reine en fut informee, elle eclata en pleurs et gemis- 
sements. Aussitot elle donna ordre d’appeler Loqman le Sage. Les Amirs 
lui dirent : « Voila un mois que Loqman le Sage a ete mis a mort par les 
bourreaux, sur l’ordre du roi. » Le reine entra en colere et ordonna de 
faire venir aussitot les bourreaux. Quand ils furent la , la reine leur dit : 
wAllez immediatement et amenez-moi Loqman; si vous ne me Tame- 
nez pas, je vous ferai empailler . v Les bourreaux partirent et retirerent 


Les marches qui descendent de la terre dans i'eau, ce qu'on appelle les ghats dans 



Loqman du puits. Quand Loqman parut devant la reine, elle lui 
montra la lettre du roi et lui dit : «Montrez-vous genereux et trouvez 
quelque nioyen de delivrer le roi ; faites aussi rite que vous pourrez 
et partez vite. » Aussitot Loqruan amassa des krors (5) de man (6) de 
coton et les transporta, charges sur chameaux , pres du tourbillon. Puis 
il precipita dans la mer, c’est-a-dire dans 1’endroit oil etait englouti le 
vaisseau du roi, tout ce coton en sac, car il dtait en sac; le crocodile 
avala tous ces sacs de coton. Quand son ventre fut gonfl£ comme une 
outre , il s’eloigna de ce lieu , le tourbillon se resolut et le vaisseau revint 
a la surface de 1’eau. , 

Le roi rencontra Loqman et lui dit : «Je n’oublierai ta bonte tant 
que je vivrai. » Il fit dresser dans Pair une main artificielle , afin que 
chacun vit qu’il y avait la un tourbillon et que personne ne naviguat 
de ce cote. Puis le roi revint sain et sauf dans ses foyers avec Loqman 
et son armee et il fit empaler tous les Vizirs et les Amirs qui avaient 
calonmie aupr£s de lui Loqman le Sage. Des ce moment il n’ecouta 
plus aucune calomnie et ne crut plus au dire de personne. 

Cette version est a la fois plus complete et plus primitive que la ballade. Les deux 
principales differences entre le re'cit en prose et la ballade sont que la colere du roi 
est motivee autrement et que sa delivrance est aussi opere'e autrement. 

II 

1. Vois le Sultan Sikandar, roi de tout l’univers. Dieu l’a pris dans 
un tourbillon. 

Vois le Sultan Sikandar, roi de toute la terre, ferme dans la reli- 
gion du Seigneur. 

La loi de sa royaute s’etendait sur tout pays et il n’y a pas de doute, 
c’etait un croyant. Il n’y a pas de doute, c’etait un croyant; c’ctait un 
bon Musulman, un Sunni. 

tror = 10,000,000. 

I6 ‘ Le man, mesure de po ds qui varie selon les regions; generalement 4 o sers, soit 
60 kilogrammes. 
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[Vois le Sultan Sikandar, roi de tout J’univers. j 

Nous 1’appellerons un Sunni, parce qu’il se conformait au Livre. 

[Dieu 1’a pris dans un tourbillon.] 

2. II se conformait au Livre, parce qu’il avait un Vizir nomine le 
Sage, qui 1’enseignait en toute chose. 

L’ame de ce sage etait toute sagesse, tout chacun le savaitbien; son 
nom etait Loqman le Sage. 

Pareils a Loqman le Sage , il n’est nulle part de Vizirs. 

[Vois le Sultan Sikandar, roi de tout l’univers. ] 

11 etait le Vizir du roi , il etait bien fourni de tout appareil J7) . 

[Dieu l’a pris dans un tourbillon.] 

3. Le roi lui dit : « Je te parle en toute verjte, Vizir. Vite, dis-moi 
nettement : un plus grand que moi a-t-il jamais passe sous tes yeux ? 

Tu gardes le silence : a cause ?» C’dtait a cause du roi : le Vizir 

etait tout confondu ®. 

[Vois le Sultan Sikandar, roi de tout 1’univers.] 

Le Vizir repondit : 6 roi, a toi est eehu le titre' 9 *. » 

| D'eu 1’a pris dans un tourbillon.] 

k. Le Vizir avait dit franchement a* roi : «Je vais te dire ce qui en 
est. Je suis le plus grand dans 1’univers. Tout le monde me commit, 
mais je crains ma perte (10) . » 

Le roi dit a ses sujets : sMettez le Vizir en prison. » 

[Vois le Sultan Sikandar, roi de tout 1’univers.] 

Ils mirent le Vizir en prison , le cacherent au fond de la terre. 
[Dieu 1’a pris dans un tourbillon.] 

, appareiis, instruments, inventions, talismans, etc. Dans notre Ballade il 
s’agit d’artillerie (stance 8), d'asbdbijang. 

;s - Effraye d’avoir a lui dire que lui, Loqman, etait plus grand que lui. 

Le titre, mais non la realite. 

• l0 ' Pour avoir blesse le roi. 
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5. Us mirent le Vizir en prison; puis le roi se mit en route, il alia 
visiter les mers. 

Un jour tomberent dans un gouffre les beaux vaisseaux du roi; ils 
furent la mis bien a mal et le roi fut tout confondu. 

[Vois le Sultan Sikandar, roi de tout 1’univers.] 

Le roi dit : « Vizirs, nous sommes engloutis, sans lieu de refuge.” 

[Dieu l’a pris dans un tourbillon.] 

6. La-dessus le roi se rappela sa colombe, qui irait porter la nou- 
velle. II lui attaeha un papier : la colombe vola sur les mers et tomba 
sur la marche ,;u) . 

Comme elle toinbait sur la marcbe, il y avait la des blancbisseurs : 

[Vois le Sultan Sikandar, roi de tout l’univers. ] 

Un des blanchisseurs Tapereut, il la saisit en toute hate. 

[Dieu l’a pris dans un tourbillon.] 

7. Un blanchisseur Tapereut, il l’apporta a la cour, il montra le 
papier. 

Tout ce qu’il y avait la de Vizirs se mit a la recherche du Sage, ils 
le firent sortir de prison. 

Quand ils Teurent fait sortir de prison, le Vizir donna ses ordres. 

[Vois le Sultan Sikandar, roi de tout Tunivers.] 

On prepara tous ses appareils exactement selon ses instructions. 

[Dieu l’a pris dans un tourbillon.] 

8. On prepara tous ses appareils, le Vizir prit conge et se dirigea 
vers la mer. 

Il y avait dans la mer un dragon; Dieu, en favour de Loqman, lui 
fit dresser la tete; Loqman rangea ses batteries sur lui. 

Les boulets atteignirent le dragon, et le dragon disparut. 

[Vois le Sultan Sikandar, roi de tout 1’univers.] 


In r;hnt. (Voir plus haul, page ill, note.) 
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Le tourbillon se dissipa, lesvaisseaux du roi revinrent ait complet. 
[Dieu l’a pris dans un tourbillon.] 

9. Le roi et ses Vizirs sortirent de la mer, ils celebrerent une fete. 
11 dressa sur la mer une main magique pour avertir les hommes. 

Les hommes ainsi furent avertis. 

Les paroles de Gul sont des perles et du corail. 

[Vois le Sultan Sikandar, roi de tout 1’univers.] 

Les paroles de Gul Mohammad coulent comme une riviere debordee. 
[Dieu l’a pris dans un tourbillon.] . 


Les lecteurs interesse's a la legende d’ Alexandre nous sauront gre' d’ajouter ici 
la le'gende de Loqman , dans la forme etrange qui nous a ete donnee a Abbottabad 
(le i" octobre 1886) par un Afghan Gadun (1) . 

HISTOIRE DE Ht'QMANAKIM ( LOQMAN HAKIM). 

L’empereur Iskandar alia se promener vers le pays des Tenebres; arrive aux 
confins, il se dit : trComment trouverai-je mon chemin pour revenir? Y a-t-il quel- 
qu’un dans mon armee qui connaisseun moyen?» Unsoldatdit: rrj’aiamene avec moi 
mon vieux pere, sans le dire; c’est un sage, et il trouvera un moyen.» Iskandar lit 
venir le vieillard, qui lui dit : trQu’on m’amene avec ses petits une cavale qui vient 
de mettre bas.n On amena la cavale et les poulains et il dit : n-Attachez les poulains 
a la limite de la lumiere et des tenebres. » On fit ainsi , Iskandar parlit et quand 
il voulut revenir sur ses pas, la cavale alia d’elle-meme vers i’endroit ou etaient 
ses petits. (= Pseudo-Callisthene, II, 39 - 4 1, version B.) 

Dans le pays des Tenebres Iskandar vit un homme assis sur un trdne : il semblait 
en vie ; Iskandar lui mit la main sur le nez et le nez tomba en poussiere. Iskandar 
recueillit la poussiere dans un noeud du pan de son manteau. 

Quand il revint chez lui, sa fille, voyant ce nceud a son manteau, se dit : rt Mon 
pere ne m’a jamais rien rapporte dans le noeud de son manteau; cela doit etre une 
chose pre'cieuse. » EUe ouvrit le noeud, prit la cendre, 1 ’avala et devint enceinte. Elle 
eut un enfant, Muqmanakim. 

• I! Les Gaduns sont une tribu du YAghistan, limitrophe du Hazara. Il y a 

beancoup de Gaduns au service anglais. 


8 . 
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Pourcacher sa lionte, ellc fit, aidce dc sa mere, conslruire line boite a Fepreuve 
de i’eau , v enferma l’enfant avec Irois mille roupies, mit sur la boite son sceauavec 
son nom et celui de Muqmanakim et avec 1’avis quo les Irois mille roupies etaient 
pour recompense!' 1'homme qui recueillerait 1'cnfant et pour payer les frais de son 
education. • 

Un b mum e recueillit l'enfant et Feleva. A six ans il Fenvoya a la mosquee. Son 
education achevee, Muqmanakim se rendit a la c-apitale et etndia a la mosquee. II 
apprend la qu'Iskandar est malade : il lui est reste' nn os dans la gorge et il a pro- 
mis ii celui qui le retirerait la moitie de son empire et la main de sa lille. Muq- 
manakim se presente et promet la guerison, mais il faut que le roi lui livre son fils 
pour IVgorger. Le roi besite, il repugne a laire peril' son fils : et puis peut-etre 
Muqmanakim ne reussira-t-il fas et il mourra apres avoir tue' son fils. Il se re'signe 
enfin. Muqmanakim fait etendre le fils du roi par terre et fait bander les yeux au 
roi , pour qu’il ne voie pas la mort de son fils ; puis il fait apporter un chevreau 
qu'ilegorge; pendant 1’agonie du chevreau. le roi, oppresse de douleur, pous=e un 
longsoupir qui expulse l'os incommode. Muqmanakim alors lui rend son fils, et le 
roi, transport^ de joie, lui donne la moitie de son royaume et sa fille. 

Muqmanakim rentre cbez lui avec la princesse. Mais voiei que, quand ils s’ap- 
prochent Fun de l’autre, le lait vient au sein de la princesse. La princesse, etonnee 
et prise dun soupcon. lui demande son origine. Il dit son histoire et montre 
le sceau. Elle lui dit : rTu e- mon fils- , et le pre'sente a Alexandre en lui disant : 
rC’est ton petit-fils.!) Le roi joyeux donne tout le royaume h Muqmanakim. 

Iskandar s en va en mer ; son vaisseau est arrete par un crocodile qui barre la 
mer, de sorte que le vaisseau tournait en tourbillon. Une colombe tombant sirn le 
vaisseau. il lui attache au cou unelettre adresse'e au roi Muqmanakim. La colombe 
part, rneurt au bord, est ramassee par un peebeur qui porte la lettre : le roi pre- 
pare un vaisseau avec des bceufs, des ebameaux. des elephants, part en mer, les 
jelte a la mer : le croeodile seprecipite pour les devorer et la digue est rompue. 

Iskandar et Muqmanakim traversent la mer sur des outres et arrivenl dans un 
autre pay-. La ils entendent a la mosquee une discussion entre un rnaitre et son 
Fieve ; 1 eieve disait : - Iskandar et Muqmanakim ne pourraieat jamais venirici. 
c est impossible r ; le rnaitre dit : -Si. ils le feront, e’est annonce dans les livres. - 



ADAM KHAN ET DURKHANI. 

GHAZAL DE BURHAN • 

Adam Khan et Durkhani sont les Romeo et Juliette de 1 ’ Afghanistan , et leur liistoire 
est le theme favori des poetes populaires. Elle se presente sous bien des formes. Voici 
cellequifut contee a Elphiustone, vers 1809, et <jni differe eonside'rahlement de 
la notre. 

A 

Adam et Durkhani appartenaient a deux families ennemies; ils se rencontrerent 
et s’aimerent, mais sans connaitre les sentiments 1’un de l’autre, et les parents de 
Durkhani la forcerent a e'pouser im chef voisiu. Adam Khan, e'perdu, arrive enfin 
a faire connaitre son amour a Durkhani et ohtient d’elle des entrevues. Le mari 
s’apercoit des visiles d’Adam, se met en embuscade et 1 ‘attaque au passage. Adam 
le repousse et s’echappe dangereusement blesse". Le mari resout de s’assurer des 
sentiments de sa femme en lui aunonrant ( pi’ Adam est mort. Le seul plaisir de Dur- 
khani, dans l’intervallo des visiles d’Adam, etait de se retirer dans son jardin et de 
cultiver deux fleurs auxquelles elle avail doime , a Lime son propre nom , a Lautre celui 
de son ami. Le jour de 1 ’embuscade, elle vit celle d’Adam se iletrir, et avant qu’elle 
fut remise de sa surprise, son mari parut devant elle, 1’e'pe'e tiree et rouge de sang, 
et lui dit (pie c etait ie sang d’Adam. Durkhani , a ces mots, tomba a terre etexpira. 
La nouvelle fut portee a Adam, qui gisait a terre, et il ne l’eut pas plutdt entendue 
qu’il expira en prononcant le nom de Durkhani. Ils furent ensevelis loin 1 ’un de 
1’aulre, mais 1’amour etait plus fort que la mort et on les relrouva dans la meme 
tombe. Deux arbres pousserent sur leurs restes et confondirent leurs branches au- 
dessus de leur tombe (1) . 

Les deux ghazals suivants traitent de deux episodes du drame. Adam Khan avait 
confie Durkhani ii Pirmamai, pere de son ami intime Gujar Khan : Pirmamai, 
traitre a son serment, livre Durkhani a son fiance odieux, Pavavai; Gujar Khan, 
informe de l'infamie de son pere, le tue. Le premier ghazal dit la trahi on , le se- 
cond le chatiment. 

An Account of llie kingdom <;/ Caboul, t, aai-ailS I-m L iS'121. 
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I 

t Q uand Adam Khan eut amene Durkhani a Pirmamai, Pirmamai (lit a son fils, 
Gujar Khan : n- Payavai est le fiance de Durkhani; il faut que tu me reunisses ime 
rr troupe. II faut done que tu partes en finite hate et informes tes amis de ce qui se 
« passe, afin qu’ils me donnent assistance. » Gujar Khan partit pour le Maban. Adam 
Khan, de son cote, e'tgit parti a la montagne pour la chasse, avec Bald et Mer6 (2 ’. 
La-dessus Payavai corrompit Pirmamai avec cent roupies et emmena Durkhani. 
Quand Adam Khan apprit cette nouvelle, il tomba de cheval et se roula dans im tas 
de fumier. Quant a Gujar Khan, a la nouvelle de la chose, il tua son pere.n 

A 

1. Adam Khan, 1’amaat de Durkhani, et Durkhani sont partis tous 
deux, ils sont alles en pays etranger. 

2. Hs sont partis de nuit, se sont arrfites dans la maison de Pir- 
mamai. Pirmamai etait le chef de nombreux villages. 

3. Le fds de Pirmamai, Gujar Khan, etait 1’ami d’Adam Khan; ils 
avaient jadis eehange ensemble leurs turbans. 

4. De Gujar Khan la renommee de bravoure s’etendait de tout cote; 
il n y avait homme a Mandan de taille a lutter avec lui. 

5. Durkhani dit : «Oncle Pirmamai, prends soin de nous; si 
Payavai) m’enleve de toi, ma vie est ruinee.» 

6. Pirmamai dit : « Durkhani, ne t’inquiete pas! je ne te livrerai 
pas sans lutte a Payavai. 

7. wJ’ai cent cavaliers couvertsde la cuirasse, tous gens de guerre; 
j’ai douze cents hommes, fusil pret. 

8. kTous donneront ici leur vie sous tes yeux; il ne t’enlevera pas 
de moi : que crains-tu ? v 

9. Durkhani dit a Pirmamai: cTu es le maitre;je suis entree dans 
ta cour‘ 3) : tu es mon pere. » 

5 ‘ Ses amis. 

fine f°K dans Ja maison dun homme, fut-il votre ennemi mortel, vous etes sous sa 
protection. 



— 1->( H9 y*i— 

10. Pirmamai (lit : uDurkliani, ne t’inquiete pas. Entre toi et moi 
est le Seigneur (pour garant). » 

A 

11. Pirmamai fit des promesses energiques, Adam Khan et Dur- 
khani se Cerent a lui. 

12. Payavai arriva de Malkand : il avait poursuui Adam Khan avec 
fureur. 


13. Un envoye de Payavai arriva aupres de Pirmamai; il s’assii 
tranquillement aupres de Pirmamai. • 


14. L’envoye delivra son message a Pirmamai : 
toute hate par Payavai. 


« J’ai ete envoye en 


15. r. Payavai te dit : Rends-moi ma Durkhani. 11 t’a envoye cent 
roupies. » 


16. Pirmamai eprouva les roupies, les serra a la maison, et ne fut 
plus qu’un cceur avec Payavai. 

17. Pirmamai envoya Gujar Khan a Maban: Adam Khan, Balo et 
Mero etaient alles a la chasse. 


18. Pirmamai dit a Payavai: «Amene une doli t4 '. — Durkho, re- 
tourne a la maison , ne t’arr^te pas. » 

19. La doli vint, Pirmamai la fit entrer dans la ruelle, une jeune 
fille courut vite a Pintdrieur. 


Au temps du roi Timur Shall , vers 1793, le rebelle Arsilla Khan , chef des Mohmands , 
vint demander asile a un village des 'Othman Khails; les notables, effrayes de la colere du 
roi, refusaient de le recevoir. Pendant qu’ils discutent, Arsilla envoie par un detour ses 
bagages dans le village; quand les chefs virent ses hommes entres, ils reconnurent aussitot 
qu’ Arsilla etait sous leur protection, le recurent et appelerent leur tribu a sa defense. (El- 
phinstone, II, 3 oy, note.) Cf. la note a la stance 27. 

,i; Sorte de chaise a porteurs. 
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20. Elle dit : r Bibi Durkhani, maitresse, une doli est venue dans 
la ruelle; quel mvstere y a-t-il? » 

21. Durkham se parfumait les cheveux, elle etait assise sur son 
lit, ses deux tresses eparses pendaient sur son visage. 

22. La Duma arrangeait les boueles de Durkhani ; Pirmaniai effare 
parut debout a la porte. 

23. Pirmamai dit : r D urkhanl, vite, leve-toi; l’ennenh est venu, 
tous mes hommes ont ete'pendus . » 

24. Durkhani dit : «Onele, quel malheur est arrive? Vite, dis-moi, 
informe-moi de ce qui se passe. » 

25. Pirmamai dit : «Payavai est tres fort, il t’enleve de ma main, 
je ne puis rien contre lui. » 

26. Durkhani dit a Pirmamai : rTu es le maitre. Ne me prends 
pas par la main pour me livrer a lui, par pitie ! 

27. tiLes Pushtuns tiennent leur parole, ils sont sous la loi de 
l’honneud 01 , ils ne prononeent pas parole legere. 

28. rTu as dit que tu avais cent homines portant la cuirasse, et 
douze cents fusils, prets au matin. » 

29. Pirmamai dit : r Durkhani, tu paries en pure perte; Payavai 
me fait trop gagner. v 


Les femmes riches ont pour coiffeuses des dumas ou ehanteuses qui chantent en les 
coitlmt. 

^\angi pu dit ana xj 1 viCLr.ou Pushtunvalai " ie code d'honneur 

afghann, comprend trois deioirs : nwaavata Xj ! , le devoir de protection envers cehii 
qui es.t sous \otre toit; badal - devoir de vendetta; imihnastiyd 1 ■ fr... , devoir 

d'hospitalite. (Lettres sur YInde, gq-io3.) 



A 

30. Durkhani dit a Pirmamai : «0 mon pere ! au nom de Dieu, ne 
me livre pas a lui pour la seconde fois (7) . » 

3 1 . Pirmamai dit : « Leve-toi , Durkho , par pudeur. Va vers la doll , 
je te le dis par amide. » 

32. Durkhani dit : «Onele, je parfumais ma tete ; au nom du Sei- 
gneur, attends un instant. » 

33. Pirmamai emmena de force Durkho vers la doll, il lasaisitpar 
la nuque ; c’etait un gredin sans scrupule. 

3 h. Durkhani pleurait de douleur; Adam Khan est loin d’elle en 
pays etranger. 

35. Un torrent de larmes coulait sur le visage de Durkho; les 
gouttes tombent dans la poche au col de sa chemise, son cceur est 
malade. 

36. Durkhani lan?a une malediction de ses levres: «Que la lepre 
soit sur la famille de Pirmamai ! » 

37. Burhan dit: «On meprisera i’homme sans honneur; jusqu’au 
jour de la resurrection on se rappellera cette parole. » 

II 

rrVous connaissez la legende corse, contee par Merimee, du pere tuaut son fils 
qui a indique aux gendarmes la cachette du proscrit; la poesie afghane a la meme 
le'gende, mais avec un degre de plus dans le tragique: ici c’est le fils qui se fait 
justicier sur le pere. ^ ( Lettres sur I’lude, p. 100.) 

1 . Pirmamai a saisi Durkhani par la main et l’a livree : de tout cote 
on parle de lui avec mepris. 


l ') Son pere l’a\ant livree la premiere. 
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'2. Pav avai a emmene Durkhani dans sa maison , dans la doll rouge ; 
ll est tout joyeux. 

3. Adam Khan se dit dans son eceur : « Quand je rentrerai a la 
maison, je verrai les yeux caressants de Durkhd . v 

A. Un homme lui dit r, Adam Khan, ne rentre pas a la maison: 
Pavavai a enleve Durkhani toute paree.s 

5. Quand Adam Khan.entendil ces mots, a 1’inslant il poussa des 
gemissements de douleur. 

6. Aussitdt il tomba de cheval sur le fumier: il se couvrit la tete 
de poussiere et de cendre. 

7. Pirmamai avail envers lui agi on traitre, il avait fait pour eux 
des grimaces de mort (1) . 

8. Bald et Mt'rd rougirent tons deux leursyeux a force de pleurer: 
les larmes de douleur coulaient le long de leur face. 

9. Gujar Khan, etant parti en voyage, est revenu a la maison; les 
puns de son turban llotlaient sur ses epaules. 

10. Gujar Khan demanda a un homme : « Comment s’est dispersee 
la troupe de Pavavai? a 

1 1 . L’homme repondit : « Gujar Khan , ton pere a livre Durkhani 
a Pavavai: il l’a emmenee prisonniere. v 

12. Gujar Khan dit : e.Qu’est devenu mon pere? Dis-le mot, le feu 
me sort du corps, s 


11 it*? a\mt perdus avec des grimace^ tie dt*vouement. 



13. Pirmamai s’appuyait contre un mur; il entendit lui-meme ces 
mots. 

14. Vite, il sauta a cheval et courut en avant; la terreur lui faisait 

« 

tomber la suear. 

15. Gujar Khan galopait sur un cheval blanc/il le laissa courir 
derriere Pirmamai; il laissa Hotter les deux renes sur lecou du cheval. 

16. Ils avaient de bons chevaux, sans defauts; sa t4te moulait le 
grain fin de la douleur 

17. 11 fit cinq kroh (3) , mes amis; la salive se dessechait dans la 
bouche de Pirmamai. 

18. Gujar Khan Patteignit du bout de sa lance : les cotes de Pir- 
mamai en furent transpercees de part en part. 

19. Il fit rouler Pirmamai de cheval a terre; Pirmamai pleuraitet 
suppliait Gujar Khan. 

A 

20. Pirmamai disait : Gugar Khan, je suis ton pere, j’aifait 

cette chose par folie. » 

21. Gujar Khan dit : «Je le jure,je ne t’epargnerai pas; tu as cou- 
vert du rouge de la honte des generations de Pushtuns (4 l 

22. Il tira son epee iranienne et l’abattit sur lui; les os de Pir- 
mamai furent broyes en poussiere. 

23. Gujar Khan galopa sur son cheval blanc et disparut; les chairs 
de Pirmamai furent devorees par les chacals. 

' 2 ' Ce grain fin est ia sueur qui suinte de son front. 

: '''i Dix milies. 

!4 ' Ses ancetres et ses descendants. 
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24. Burhan dit : «Gujar khan a fait acte tie Pushtun. s Cela etait 
ecrit dans la destinee d’Adam Khan. 

46 

• LE FAQIR ET LA ERIXCESSE. 
ghazalW de su'r afzal. 

1. Ii etait un Faqir voyageur, son nom etait Fayaz®. Dieu lui 
avait donne le royaume de 1’Hindustan. 

2. Le Faqir vint pres du Roi et lui dit : saint® ! 


A 

3. 0 Roi, jc te demanderai une chose, si tu me garantis la vie®. 


4. Le Roi dit : «Je te donnerai Shirlnai, mais remplis-moi sept 
puits d’or et apporte-le-moi. » 

5. Le Faqir arriva au bold de la mer et s’y agenouilla 

0. Toutes les pierres de la mer se changerent en rubis et en pierres 
preeieuses; il les chargea sur des chameaux et se mit a en remplir les 
puits. 

7. Le Faqir vint devant le Roi et lui dit : ^Salut ! envoie-moi ta 
idle , je l’ai gagnee. » 

8. Le Roi repondit : uJe te donnerai Shirinai. mais amene la mer 
au pied de mon chateau. * 

En realite ('est un Musnacl. 

- FaydZjltj, corruption (orthograpliique?) do Farhad (Voir page iati.) 

Ea rime indique une lacune d’au moins deux hemistiches. 

1 Xouvelle iacune : le Faqir demande la main de la Idle du roi. 
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9. Le Faqir se mit la fete sur les genoux, il etait profondement 
ombarrasse. 11 prit® sa haehe verte® et se mit en route. 

10. Le^ Faqir est arrive au bord de la mer; tout le monde se reu- 
nit pour le spectacle. 

11. II frappail des coups sur la eime de la montagne; la terre 
tombait en morceaux et se nivelait (7) . 

12. Le Faqir etait en avant, derriere.lui se formait un ruis- 

seau 

13. line vieille femme, pleine de perfidie, sen alia vers le Roi : 
- 0 Roi, fais tes preparatifs et va-t-en de ton pays! 

14. «Le Faqir furieux a amene ici toute la mer; dans quelque 
temps® il va submerger toute la ville. 

15. La vieille dit a la princesse : «Shirinai, donne-moi tes v£te- 

tements 

16. «Si Dieu le veut bien, je te ferai peril’ ce Faqir . v 

17. Elle prit sous le bras les vetements de la princesse. elle vint et 
se tint debout devant le Faqir. 

18. Elle lui dit avec ruse® : « Faqir, que ta face soit noircie 110 '! 
Shirinai, la lille du Roi. s’en est allee du cote de Dieu.-' 

5! Je traduis comme s’il y avait ... s. t . . 

■ 6) Sa hache au manche vert. Le vert est la couleur des Savvids ( descendants de Mahomet ). 

''' sy , zah , c’est-a-dire . 

(3 > lidjS et sont sjnonymes et signifient tous deux un temps, un peu de temps. 

Peut-etre ^) : ren gemissantr. 

■ 10 ) Sois danme ! 
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19. Le Faqir se dit en son cceur : c C’est par amour quo la jeune (ilia 
est morte et a quitte ce monde in h » 

20. Quand 1’histoire fut rapportee a Shirinai, aussitot clle courut 
aupres du Faqir. 

21. Bravo! Bravo! Shirinai, fiUe au cceur decide! On la releva; 

elle etait froide comme une morte de cent annees 1121 . 

« 

A 

22. 0 Mir Afzal, dans ce monde il n’est pas d’ami! il n’y a que 
mensonge des levres; n’y* ajoute pas foi. 


Le lecteur aura aisement recomiu dans le fragment qui precede une forme toute 
nouvelle et idealisee de la le'gende semi-historique et semi-romanesque de Farhad 
et Shlrin, popularisee par Nizami, et dont void la donnee generate : 

Le roi de Perse, Khosru (Cosroes) Parviz, est amoureux, pour avoir 
entendu parler de sa beaute, de la belle Shirin, fdle de la reined’Ar- 
menie , Mahinbanu. Shirin , de son cote , 1’adore , ayant vu son portrait. 
Il la dernande en manage a sa mere, 1’obtient et fait batir pour elle 
un palais merveilleux, le Qacri Shirin. Mais la revolte de Bahrain 
Cobina le chasse en Rum, ou il epouse Marie, fdle du Qaisar Mau- 
rice, qui le retablit sur le trone. A son retour il trouve que la belle 
delaissee s’est consolee avec 1’architecte Farhad, qui vient de creuser 
pour elle dans ie rocher un canal de lait. Le roi bannit Farhad au 
mont Bahistun , oil il le charge de percer des routes : Shirin va voir 
Farhad dans son exil. Le roi, pour en finir, envoie une vieille femme 
dire a Farhad que Shirin est morte. A cette nouvelle, Farhad deses- 
• pere se precipite du rocher sur sa hache. Shirin , plus facile a consoler 
que sa soeur afghane, se console de la mort de son amant en accep- 
tant le trone, devenu vide par la mort de Marie. 

U/ Ici autre iacune : ie Faqir meurt de douieur. 
f/»'si-;Vdiro mo? to depuis rent an^. 



Voici line autre version de la legende de Favaz, tres differente dans ie detail 
et le denouement, et concue dans un esprit a la fois d’e'dification et d’ironie; elle 
m’a e'te contee par mon Munslii Muhammad Isma'il Khan : 

II y aveyit un roi de 1’Inde qui avait renonce au trone et s’etait fait 
faqir. II se rendit un jour a la cour d’un roi etranger et lui dit : «J’ai 
une demande a te faire, raais d’abord promets-moi «la vie sauve. » Le 
roi lui promit la tie; le Faqir dit: «Donne-moi ta fdle en mariage . v 
Le roi , exaspere de 1’audace du mendiant , voulait le mettre a mort : 
mais son Vizir lui dit : eVous ne pouvez le mettre a mort, puisque 
vous lui avez promis la vie. Pour vous debarrasser de lui, mettez une 
condition qu’il lui soit impossible de remplir. Vous avez dans votre 
tresor un rubis incomparable : il n’y a pas le pared dans le monde , et 
la possession de ce rubis vous met au-dessus de tous les princes du 
monde. Promettez-lui votre fille s’il vous en apporte deux pareils. » Le 
roi suivit le conseil de son Vizir et le Faqir tout contriste s’en alia. On 
esperait bien ne plus le revoir. 

Le rubis le plus riche vient du fond de la mer. Le Faqir se rendit 
au bord de la mer, prit son kackol (Jj££, vase a aumone) et se mit 
en devoir de vider la mer en puisant avec le vase et rejetant 1’eau 
derriere lui. Comme il avait ainsi travaille quelques heures, parut le 
prophete Khizr qui est le genie de la mer. «Que fais-tu la, 

laqir? » dit le Prophete. « Je vide la mer pour trouver les rubis au fond, n 
Et il conta son histoire. « Quelle creature simple! pensa le Prophete. 
Et comment penses-tu arriver a bout avec ton kackol ?» Le Faqir re- 
pondit : « Le Prophete a dit : Ula , cherche et tu trou- 

veras. » Voici un homme de foi, pensa le Prophete, il merite que je 
1’aide. ^Que puis-je pour toi ? » lui demanda-t-il. » — ^Ordonne aux 
poissons qui sont dans la mer d’apporter chacun un rubis. » Le Pro- 
phete se tourna vers la mer et donna 1’ordre aux poissons. Et voici que 
de tous cotes arrivent des legions innombrables de poissons, chacun 
portant un rubis precieux dans la bouche; ils abordent au rivage, de- 
posent leur charge sur le sable et rentrent dans la mer. En quelques 
instants une montagne de rubis etait entassee sur le rivage. 



Le Faqir chargea son tresor sur ties voitures et j a it le cliemin de la 
capitale. 11 se representa devant le roi et lui dit: ctj’ai rempli la con- 
dition et au dela » , et il lui montra ses eharretees de rubis. Le roi re- 
garda et admira; le Vizir dit : « Sire , il faut vous evecuter; nul prince 
au monde n’a jainais eu tant de rubis , ni si precieux , que ce men- 
diant. » Le roi lui, dit: «Ma fille est a toi. » Le Faqir, saluant le roi, 
dit : sSire, je ne veux pas de votre fille. J’avais entendu dire que le 
Prophete a dit : cherche et tu trouveras. J’ai voulu eprouver par moi- 
meme si le hadith etait vrai. J’ai fait I’epreuve , la parole du Prophete 
est justifiee. Adieu !» Et prenant son baton de mendiant. il sortit de 
la cour. 


47 

GHAZAL DE FATH KHAN, FILS D’ ASLAM KHAN, AMIR DE QANDAHAR. 


1 . C’etait le matin ; retentirent le tambour et la flute , d’instants en 
instants s’y melait le bruit du clairon. 

2. Aslam Khan se rejouit dans son coeur; sans cesse il adressa a 
Dieu des louanges infinies. 

3. Quand Aslam khan monta sur le trone pour voir le spectacle, 
tons les Bresais (,) etaient la, brillants comme l’eclair®. 


lx. Fath etait la avec soixante Bresais; ils sont partis, ils ont dis— 
paru du cote de la chasse. 


■A Les Bresais tribu elablie dans te pays de Shorabak qui s’e- 

tend sur ies deux rives de la Lora, entre le pats de Qandahar au Void et cetui des Balu- 
ds au Sud. Au temps d'Elphin^tonc (II, a3A). ils comptaient environ trois mille families 
divides en quatre clans : rc'est un people simple et inoffensift). Leur lieros dans cette 
ballade ne Test pas. Bresui est pour Bretsai pour i) : Elpliinstone a Bamich; de 
meme Muhammad Havat : IJaijah Afghani. i53). 

12 Pour la rime el le jeu de mot 1 1 ' )■ 
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5. Ils avaient avec eux des chiens de chasse et de grands faucons 
qui [saisissaient] ® l’oiseau dans le ciel sans qu’il le sut®. 

6. Quand Fath Khan trouva a son gre la chasse finie, il revint au 
soir, tout«hors de lui. 

7. II alia pour boire, mon ami, vers les marches®; il alia, per- 
dant le sens, vers la marche des femmes®. 

8. Il vit la une jeune fdle aussi belle que Rabia®; on eut dit un 
ange tombe du ciel. 

9. Les noirs cheveux de son front etaient tresses comme ceux de 
Rabia ; ses deux tresses etaient deroulees, eparses de meme®. 

10. Fath Khan dit : « Karamai®, mon frere, fais, par quelque ar- 
tifice*®, que cette jeune fille ote son voile. » 

11. Karamai dit: r.Jette des pierres sur sa cruche; tete nue, elle 
lancera des imprecations et des insultes lu) ». 

12. Quand Fath Khan eut frappd la cruche, elle se fendit ell’eau 
coula en ruisseau sur la poitrine de la jeune fille. 


M Mot perdu dans ma copie : restituer dkhistai ou mvalai (? ) 

A 1’improviste. 

;5 > Voir plus haut, page ill, note. 

Les marches reservees aux femmes. 

(7 ) La fiancee de Fath Khan. 


I s ) Peut-etre : deroulees par le peigne. 

W Karamai, le dum, compagnon et favori de Fath. 

' I0 > Les jeunes filles out sans doute mis leur voile en apercevant Fath. 

(I1) Quand une femme est insultee, elle jette son voile, se jette a terre, se bat la tete 
avec les mains en criant-: hai! hai! puis frappe la terre et s’ecrie, en prononfant le nom de 
1’homme qui l’a offensee : <tUn tel ! que Dieu consume ta jeunesse (si c’est un jeune homme) 
et puisses-tu etre enterre sous cette terre !n j »! i j ^1 

tS* 1 Ou bien elle dit : j <XiL j <Xaj i 

ret que le tonnerre tombe sur toi a I’improviste v! Les femmes hindoues ont des impre- 
cations analogues, mais elles ne frappent pas la terre et n’ensevelissent pas leur ennemi, la 
mise en terre etant inconnue chez les Hindous. 


9 


typitlVERfE WATIONXLF. 
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13. Les Baresais briserent de meme les autros oraches. Et des eris 
s’eleverent contre la violence de Fath Khan. 

Id. Les hommesde Page du roi vinrent tous aupres de lui : -Au 
noni du Seigneur, 6 roi, arrange cette aflaire ! * 

15. f- Do nn e-nous a l’instant conge de partir, ou bien chatie Fath 
et Karamai. 

16. «Fath et Karamai nous ont traites avec tyrannic; ce n’est pas 
ainsi qu’agit 1’heritier envers son heritage, r. 

17. Aslam Khan dit : r. Mon premier Vizir, laisse Fath et prends 
ces miens sujets 11 ' 2 '. 

18. Le Vizir dit : r, Regarde, 6 roi; tu n’as pas pese la chose de 
pres ( 13 >. " 

19 . Le conseil du Vizir est savoureux, 6 Arsaia, autant que Test 
Yamrasa^' 1 ' a la bouche. 


Void un resume de la legende complete de Fath Khan d’apres le meme Afghan 
Gadun qui m'a conte la le'gende de Muqmanakim. (V. page n5 ’M 

HISTOIRE DE PATE KHAN > 2 ). 

Aslam Khan, roi de Kabul, n’a pas d’enfant: il se desole, couche 
sur son lit : car a qui passera son royaume? Un Paqir lui demande 

l: ' C’est-a-dire : avant a choisir entre Fath et mes sujets, je me decide pour ceux-ci. 

, 1,1 Litteralement : ctu n’as pas reflechi le liaut ct le bas a la valeur d’un m dsn (hind. 

masTw : le onzieme d’une roupie ; employe dans les mesures de precision ). 

(l1 ' Sucrerie faite de "lit, de farine et de sirop. 

La legende de Fath Khan est une des plus populaires parmi les faiseurs de rifaci- 
menti du jour. Un des plus actifs d'entre eu\ , \Tinat Ullah, do Peshavar, a publie en 
i 3 o 3 H. (1886), cbez Gbulam Alursaiin, grand fournisseur de litterature populaire, un 
long poeme illusire, ;i la l’acon de noire vieille bibliotheque bleue : Qissai Fath Khan 
Qandahuri, 4 7 p. in-8°. 

"■ Mon (iadim , 1 omme tous les \rais Afghans, ne pent pas prononcer /'. 
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pourquoi il se desole : «Ne te desole pas, Dieu te donnera un fils, tu 
1’appelleras Pate Khan. » Quelques inois plus tard nait Pate Khan. 

A sept ans, devenu zalmai, Pate Khan dit a son pere : k II me faut 
un domestique. » Le roi en fut tout joyeux. 11 y avait quatre-vingt- 
dix-neuf enfants nes la meme nuit que lui, il les lui donna pour ser- 
viteurs. Il a pour favori Karamai, dum de caste. . 

Un jour, revenant de la chasse, il voit les jeunes filles qui emplissaient 
leurs cruches a la riviere; il prend des pierres, les lance contre les 
cruches et les brise dans la main des jeunes filles. Grand ernoi dans la 
ville; les bourgeois disent au roi : «Nous qtiittons le rovaume. » Le 
roi leur re'pond : «N’en faites rien », et il fait faire des cruches d’airain 
qu’il distribue aux jeunes filles en disant : « Cette fois il ne les cas- 
sera pas. v Pate Khan prend des fleches d’airain et les brise de meme. 

Meme scene entre les bourgeois et le roi. Le roi fait donner aux 
jeunes filles des outres de cuir; Pate Khan les perce encore. 

Le Vizir dit : « Il faut qu’il parte ; mais point d’eclat ; ne lui fais pas 
dedure reprimande; quand il reviendra a la maison, que la servante 
mette des pantoufles a sa porte, il comprendra qu’il doit partir {3) ». 

Ainsi fait-on et il s’en va, en route pour 1’Hindoustan, avec Kara- 
mai et les q8. Il avait une fiancee, Rabia, dont le frere etait Purdil. 
Il dit a Rabia : «Que vas-tu faire?» Elle repond : «Je pars avec toi. » 

Au bout de deux milles, il renvoie Karamai au palais; il veut 
savoir si son pere et sa mere le regrettent. Karamai va chez la mere, 
qui lui dit : « Son pere se repent de ses premieres paroles. » Karamai se 
bande la jarnbe et de retour dit a Pate Khan : «On m’a recu a coups 
de pierres. » Pate Khan alors s’en va sans retour pour ffiindoustan. 

Arrive dans 1’Hindoustan, il pille un village et vit»de loot; il s’avance 
en pillant un village toutes les fois qu’il est a bout de ressources. Il 
arrive ainsi jusqu’a Delhi, et s’empare du chateau ou etait l’or de 
l’Empereur. Karamai prend de l’or, vingt charges de chameaux. 

L’Empereur Akbar, informe de ces cboses, demande ; ^Quel est 
mon Vizir ! » On lui repond : - C’est Shamsuddin. ” Il 1’envoie combattre 

Voir la note pant* i . 



Pate Khan. Shamsuddin vient avec une im m ense armee dont il ne 
r^chappe que quelques homines; mais cinquante des compagnons de 
Pate Khan ont peri. Dans une seconde bataille, une nouvelle armee 
mogole est exterminee aux deux tiers; mais vingt de ses compagnons 
suceombent. Le Vizir fait une levee en masse, eomprenant tous les 
hommes du pays.depuis l’age de sept ans. Apres une nouvelle ba- 
taille, il ne reste plus que douze Afghans; nouvelle bataille, il en 
reste sept; autre bataille, il en reste quatre : Pate Khan, Karamai, Pur- 
dil et un soldat. Autre bataille : il ne reste que Pate Khan et Karamai. 
Autre bataille : ils eehappent encore, mais Karamai meurt de ses bles- 
sures au chateau et Pate Khan a le bras coupe. Le jour suivant il res- 
sort pour la bataille et Rabia dit a son cheval : « Si tu le ramenes en 
vie, je te donnerai ce collier Crible de blessures, Pate tombe 

a terre ; une armee se preeipite pour le saisir, mais son cheval la re- 
pousse a coups de dents et a coups de pieds , se couche a terre pour 
que Pate Khan puisse se remettre en selle et le ramene au chateau. 
Rabia ouvre la porte : « Je meurs, lui dit son mari, que vas-tu faire? 
— Je mourrai aussi. » L’ armee vient assieger le chhteau. Rabia tire le 
canon des quatre cotes; mais un homme plus fin que les autres recon- 
nait qu’il n’y a qu’un defenseur au chateau. 

Akbar, informe de ces evenements, est irrite que tant d’hommes 
aient peri pour un seul. Vient la-dessus une lettre du pere de Pate 
Khan, qui lui dit : tiMon fds est alle dans l’Hindoustan, ne le tuez 
pas. v Akbar dit a Rabia : «I1 faut ensevelir Pate Khan. » Elle repond : 
«Faites une fosse pour deux. r> On creuse une fosse, on y descend 
Pate Khan; alors Rabia s’approche et avale un flacon de poison. Akbar 
fait annoncer que les parents et serviteurs de Shamsuddin aient a 
venir recevoir leur recompense. Ils viennent tous, il en vient meme 
beaucoup qui n’en etaient pas et il les fait tous bruler avec le Vizir. 


La legendc de Fath Khan a uue origine historique; les chefs de bande hardis 
n'ont jamais manque, et Hafiz Rahmat et les RohiUas du siecle dernier ne sont 
([lie les derniers et les plus illustres d une longue si ; rie d'aventuriers. 
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La ldgende fait ici jouer au grand empereur Mogoi , comme plus haut a Alexandre , 
le role de nigaud que nos chansons de geste fcodales aiment a preter a Chai'lemagne. 
Cependant, si jamais le vrai Akbar n’a eu ce caraetere, son regne a connu des 
moments d’anarchie oil il y avait place pour des Fath Khan. Les Afghans avaient 
oceupe le trAne de Delhi, avee les Lodis, pendant trois quarts de siecle, de i45o 
a 1026 ; de'possede's par Baber, ils avaient repris le pouvoir avec Shir Khan et les 
Surs en i54o, et quand Akbar monta sur le trone, en 1 0 ,^ 7 , il ny avait qu’un 
an que la dvnastie de Shir Khan avait suecombe', et tout le long de son regne les 
revendications afghanes continuerent. Dans ime revolte des Afghans du Bengale qui 
eclata vers 1077 , parait un Fath Khan, Musazai, qui met en fuite sur les bords 
du Gandak 1’armee imperiale commande'e par Khvaja Shamsuddin <4) . Shamsuddin 
s’enfuit a toute bride dans la montagne. Il n’y a pasdedoute que nous ne soyons ici 
en presence du Fath Khan etdu Shamsuddin de la le'gende; car ce Shamsuddin devint 
plus tard premier Vizir d’ Akbar (Blochmann, Ay ini Akbari, 445). Il ne fut point 
brule' par Akbar, nous savons qu’il mourut tranquillement a Lahore , ou il fut en- 
seveli avec honneur; la le'gende est plus exacte sur le sort de Fath Khan. La revolte 
afghane fut re'primee, et dans un dernier engagement pres de Mongir, sur les bords 
du Gauge, rrFath Khan, le chef des insurge's, pe'rit avec soixante-dix neuf de ses 
hommes ;5) ». 


Si les personnages et le fond de la le'gende sont historiques, le motif des aven- 
tures de Fath Kahn semble empruntd a I'Inde; du moins on le retrouve presque 
identique dans la le'gende, si populaire dans le Panjab, de Raja Rasalu. 

Raja Rasalu a e'te eleve' dans une cave pendant son enfance, parce que les 1 ogis 
ont annonce que, si ses parents le voyaient avant sa douzieme annee, ils peri- 
raient aussitot. Le jeime Raja, a onze ans, quitte la cave malgre ses gouvernantes, 
pour aller voir ce que sont les etres dont il entend la voix au dehors. 

Il sort de sa cave et se dirige vers la ville de son pere Salvan (le Calivahana de 
la vieille litte'rature); il trouve les lilies de la cite qui puisent 1’eau au puits qui 
est a la porte de la ville , lance des pierres sur leurs cruches et les brise 4 * 6) . EUes vont 
aupres de Salvan se plaindre de son fils : trC’est mon fils, re'pond le Raja, et je 
1’aime. Prenez des cruches de bronze et de fer : celles qui n’en ont pas en pren- 
dronta mon tresor». 

(4) Akbar Naina , dans Elliot, The History of India , u , 5o. 

Ibidem, p. 53. 

Trait analogue dans les Enfances de Guru Gugga. (Captain R. C. Temple, The Legends 
of the Penjdb , 1 , 1 G 7 . ) 
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Elies vont done avec leiirs cniclies de fer, et relies qui son! frop pimvres on ro- 
coivent rlu iresor. Mais qiiand riles arrivent an puits. Raja Rasalu (tour les miclies 
avec ses fleches a poiute de fer. Julies retouruent aupres du Rajii et celui-ci, dans la 
ci'ainte epic Rasalu ne vienne dans sa maison, fait metti'e a ia porte un balai et des 
sabots ■ , pour quo Rasalu sut bien qu il ne demit pas eutrer. • 

Raja Rasalu arrive au palais, et voyaut a la porte le balai etles sabots, s’en re- 
tourne et s’en va de yav le monde . 


48 - 49 . 


*JALAD ET MAHBLBA. 


Les deux baUades qui suivent appartionnent au cycle des amours de Jalad et de 
la fille de M-Musiim. 

La legende de Jalad est Ires populaire a Peshnvar et I on montre aux environs le 
souterrain oil etait enfermee la idle du roi et oil son aniant allait la voir on peril 
de sa vie. 

Une lettre, envoyee de Balkh ii 3 a Gazette de Lahore du l" seplembre 1886, par 
un offider de la Commission de delimitation des frontieres, donne, comme 1 'bistoire 
la plus populaire de Balkh, un conte qui repond e.xactement au nbtre et qui nous 
montre, localise'e dans le Bala Hicar de Balkb, la m&ne ie'gende que le P&havarl 
croit s etre passe'e dans sa xille. 

Cette legende evoquera dans Pesprit du Jeeto ur des souvenirs classiques bien fa- 
miliers. Ce roi qui met a mortles pretendants de sa Idle en leur proposant une tache 
impossible on difficile rnppelle de pres la legende d'Oenomaos et Hippodamie. 
D’autre part, le palais souterrain oil la jeune liile est enfermde et oil 1’amant penetre 
par ie secours de 1 'orfevre, seinble nous reporter subitement a la Ie'gende de Danae 
et de Jupiter. 

Nous croyons utile de reproduire ici, avec quelques notes, le iveit de la Gazette, 
qui est diflicilement accessible en Europe et qui d ailleurs est necessaire pour 1 ’intelli- 
gence de certains details de nos BaUades. 

I told you in my last letter that I would, if possible, tell you some of the stories 
told about Balkb. Here is one which seems the best known, although I won’t vouch 
for the truth of it. Balkh. according to the traditions handed down to us from our 


A common < upturn signifying r \ot at home-. ^Temple.) 
Captain R. C. Temple, The Legends oj the Peiijdh, I, 
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ancestors, was formerly the first city in the world. The circumference of the city 
is still io,33o yards, and that of the Bala Hissar 3,600 yards. The Royal Palace 
was originally situated in the citadel. Very many Amirs have ruled the city; but 
the last ruler was called Aba l Muslim 1 , who had a lovely daughter who rejoiced 
in the nam# of Sauialai . The Amir brought up Samalai from the date of her 
birth in an underground palace under the Bala HFsar, which is said to have been 
connected with all parts of the city by underground passages. Vo one besides the 
Amir and his Prime Minister knew where his daughter was concealed. Samalai 
lived in this underground Palace, surrounded by her attendants; but when she 
reached a marriageable age, the Amir issued a proclamation far and wide , that 
whoever could find liis daughter should he permitted to marry her; and that for 
her dowry, the husband would be allowed to ride the kingdom for the space of one 
and a halfdays. If, however, any youth attempted to find his daugher and failed, his 
head would be cut off. Many Princes and youths from all countries came and accep- 
ted the trial; but failing, lost their heads. One king of a distant island- 3 ' country 
sent six of his sons to Balkh for the purpose of finding Samalai; but none of the 
sons ever returned to their father, having failed in then' attempt ;l '. This king pos- 
sessed a seventh son , the pride of his father's heart ; and one day while he was 
amusing himself, he was suddenly rebuked by his mother for never having tried 
to find his six elder brothers. The youth was grievously hurt at the rebuke admi- 
nistered by his mother ; and having obtained all the information he could from his 
parents regarding the fate of his brothers, and the purpose for which they left their 
home, he determined to follow their footsteps and try his luck. The very next day 
he left his parents, and journeyed for many weary months and years towards the 
great city. While journeying thither he one day met with a Fakir under a tree, and 
in the course of conversation he found out that his brothers had stayed with this 
devotee for a long time, and had asked his aid; but being of impetuous dispo- 
sitions, would not abide by his advice and went on their way never to return. The 
Fakir asked the seventh son where he was going, and hearing his intentions, tried 
ail he knew to dissuade him from liis object and return lo liis home. Failing in this, 
he at length consented to assist the young Prince ; and for many weeks taught him 

Lc Nd Muslim (non niusulman) do nos Ballades; Ahat Muslim est peut-etre une 
faute d’iijipression pour .ttyi Muslim. — Miunkdr signilie “le meurtriern et Jaldd 
(Jallad) Me Lourreaur. 

(i) Dans notre seconde Ballade la jeuue title est appelee Mahbiiba; maisce n’estqu'une 
epithete signifiant rla bien-ainieei. 

Cl. Ballade xlix, stance i», veis 8. 

11 Sujet de la Ballade xi.vm. 



all he knew, finally giving him a letter and a few hairs of his heard. Bidding him 
good luck, he told him to present the letter to a goldsmith t5) who lived in the gate 
of Abat Muslim’s palace, and hy whose assistance he would certainly succeed. If at 
any time he were in any great danger, he was to bum the hairs of the Fakir’s 
heard, and in a few moments the Fakir would be with him ;6) . The Prince journeyed 
on to Balkh, and made the acquaintance of the goldsmith, who at first refused to 
have anything to do \^th him, as he was a foreigner; but on his producing the 
letter of the Fakir, he agreed to help him, and having consulted with his wife, they 
dressed the Prince up as a young woman, and gave out that she was their daugh- 
ter who had just come from her husband’s house. The goldsmith’s mother was one 
of the female attendants of the Princess Samalai. One day this old woman was 
arranging flowers for Samalai, when the Prince joined her and also arranged some 
(lowers after his own design. When Samalai saw the flowers which had been 
arranged by the Prince, she was very much struck, and enquired of the gold- 
smith’s mother who had arranged them in such a charming manner. She replied 
that they had been arranged by her daughter who had lately come from her hus- 
band's house. The Princess ordered the old woman to bring her daughter to the 
palace, but in this attempt she was not successful, as the Amir had given strict 
orders that none other than the regular attendants of the Princess were to be admit- 
ted to her presence. The Prince was much disheartened for a time at his want of 
success; but on talking the matter over with the goldsmith, they came to the con- 
clusion that it would be better to make a lion of gold and silver, which should be 
hollow, and which hy means of machinery could be made to perform the move- 
ments of a lion. After many months’ work the goldsmith finished his mechanical 
lion, and one day, having shut up the Prince inside it, proceeded to the Palace and 
exhibited it to the Amir who was much pleased, purchased it and sent it as a pre- 
sent to his daughter. In the dead of night the Prince escaped from the lion, and 
appeared to the Princess, explaining to her the reason of the deception practised. 
After a few days the Prince managed to leave the Palace, and at once made his 
way to the King and asked for his daughter in marriage. The Amir replied , that if 
he could find the Princess, he should be allowed to maiTy her. The vouth at once 
went to the entrance of the underground palace where the king's daughter lived. 
This gave lise to suspicion in the mind of the Amir, and he at once gave orders 
that the goldsmith and his family should be killed; but the Prince, hearing of it, 
told the king that he should first fulfil his px-oruise and give him his daughter, and 
after that make away with the goldsmith. The Amir accordingly married his daugh- 

5 Le Maniandai de la Ballade iliiii. 

" I.a plume du Simurgh dans la legende do Zal. 
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ter to the Prince, and allowed him to reign over his kingdom for one day and a 
half. The next day the Princess instigated her husband to kill the Amir, which the 
Prince at once did; and by this means continued to reign over the kingdom of 
Balkli and also saved the life of the goldsmith and his family, through whose assis- 
tance he had been successful in his search for the beautiful Princess of Balkh. 

This story I have heard told in many different ways, but the pith of jt I have 
noted, and I must leave it to those interested in folk-lore tc» discover points of in- 
terest in the story. 


48 


LA LEGENDE DE JALAD. 
GHAZAL DE HAMID GUI. 


1. Khunkar avait six fils, beaux eomme la rose; Na-Muslim leur 
trancha la tete, I’un apres l’autre (I) . 

2. Le septieme fils, Jalad, restait a la maison. Un jour il vint saluer 
son pere : 

3. « Je te demande la permission de partir, 6 mon pere ; une furnee 
epaisse® monte dans mon coeur du feu qui le devore. » 

4. Le roi Khunkar lui dit : «Ne pars pas, mon enfant! Na-.Muslim 
ne respecte rien, c’est au fond du coeur un paien. 

5. aMes six fils sont six fleches qui m’ont transperce le coeur. Le 
temps passe pour moi a te regarder ®. » 

6. Jalad repondit : « Je me tuerai. Apres cela, qu’ai-je besoin de la 
royaute ? n 

7. Le roi Khunkar pleurait de douleur et les iarmes d’affliction 
ruisselaient de sa face. 


- 1 ' Pour avoir aspire a la main de sa fille; voir page i35. 
Littei'alement : ttvertes. 

3l En songeant qu’il est 1c seul enfant qui lui rcste. 
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8. II partagea sa fortune outre les pauvres, it donna en aumbne 
ses rubis et ses diamants. 

9. Quand le prince Jalad sortit de sa maison, jour et nuit il fit 
etapes. tit traite sur la grande route. 

10. Quand il arriva dans la ville de Na-Muslim, mes amis, il s’in- 
forma aupres d’un orfevre. 

11. L’orfevre Mamandjii fixa Jalad du regard; Mamandai lui dit : 
« J’ai grande compassion de toi. ■■> 

12. Jalad dit l’etat de son occur a Mamandai : «Mes six freres out 
peri a ce seuil. v 

13. Cent misericordes sur Mamandai, 6 Hamid Gul, de ce iju’il a 
si bien accueilli Jalad! 
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DIALOGUE DE JALAD ET MAHBLBA. 

I 

LUI. 

Hier soir, b Mabbuba, tu mas frappe a coups de couteau, jo 
[ileure a rougir mes yeux de sang. 

Pour toi je suis aflaisse, hors de moi. 

Hier soir, tu m’as frappe, b Mabbuba, j’ai emporte la biessure; et 
a present je vais et viens et 1’on parle mal de moi. 

Ob! si Dieu m’accordait mon desir! Mon cceur gemit et appelle 
doucement. doucement. comme un luti (l) . 

I; Comme le tiiii (le perroquel iiidicn), amoureux de la Maind. II jjemit aussi harmo- 
uieusement poui elle qiTen Perse Je rossignol pour ia rose. 
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J’ai etc hruli' de flamraes rouges, on parle de moi de tout cotc lJ) ; 
j’ai eu faim do tes yeuv noirs, quand tu as revetu tes beaux vetements. 

0 raa reine, tu as fait onduler tes boucles sur ta face, j’ai perdu le 
sens, et aflole je vais courant dans ie desert. 

Je suis devenu l’alinieiit des lions, j’ai la fievre depuis un an. 

II 


ELLE. 

Certes ta fievre est grande, pourquoi vas-»tu dans le desert? Quelque 
jour tu auras regret. 

Viens ici, assieds-toi sur ce lit. Coquettement mes tresses sebercent 
sur mon sein, et sur mon front les muhurs d’or 11 ' : c’est pour cela quo 
tu es devenu mon mendiant. 

Couches a ma porte, j’ai des centaines de mendiants^ comme toi, 
de beaux jeunes gens du Qorastan qui se tiennenf a mon cote. 

Mon pere se nomme Na-Muslim; assieds-toi a ses pieds ealannes : 
apres des annees de misere, il me donnera peut-etre a toi. 

Ill 


LUI. 


Si ton pere est Na-Muslim, moi, je sms le fils do Klmnkar. Mainte- 
nant mon pauvre cceur est blesse, le sang toujours en ruisselle. Je suis 
devore des dragons. Je suis couche a ton seuil. Le poison me monte 

( 2 ) Litteralement : cje suis devenu un suth. La sdti est la femme indicium qui se brute 
sur ie bucher de son mari. 

■ 3 'i La rime demande tS'jjJi , an lieu de jjm* ■ 

' *' Med aides ou monnaies d’or que les jeunes lilies suspeudent auv bolides de leur trout 
(peisan j\f-* 1 : tvs femmes mariees portent des tiks ou likth (ornement d’or incruste de 
perles : bind. ) 

’ L’amoureux est ie demebe, le mendiant de la bien-aimee, pari e qu’il la pne d’amour; 
et allegoriquement pan e qn'elle est sa ilivinite. CL ui. 5 ei pas-im. 

'- 6 ' 1 Qorastan, e’est-a-dire Khurasan. 



au cceur. Jamais je ne redeviendrai sain, 6 uia rose aux Lelies cou- 
leurs. 

De ta porte jamais je ne partirai, quand tu me consumerais au feu. 
Je ne me rassasie point de paroles dans ta presence, 6 ma gracieuse. 

Tes yeux sont la pierre a etineelle et ta Louche est un mousquet 
charge de balles. lin grain de beaute vert est sur ton front. Donne- 
moi ta claire bouche. 

IV 

, ELLE. 

Mes yeux sont la pierre a etineelle et ma bouche est le mousquet, 
prends garde a toi : ne viens pas ici le soir, tu deviendrais prisonnier 
de la tombe. 

J’ai moi-nrime deroule le laeet de mes boucles noires; quelque jour 
tu te feras un mauvais nom et tu te bruleras au feu. 

Mais pour te les dormer j’ai reserve ma langue fine et ma levre. 
Oui, je te les donnerai toujours; on fut cruel envers toi. Tu es venu 
pour moi de ton pays, voyageur venu ties lies. 

Vivant enseveli dans les tombes, il n’est nul autre pared a toi (7> . 

V 

LUI. 

Je suis venu pour te voir, voyageur d’un autre pays. C’etait afin de 
te voir : etre separe de toi me brisait. 

Faqrr Baba de Deri vient b \ Jamais je ne pourrai par- 

tir : -°K 

0 jeune fide, le chagrin que tu me causes m’a amene a 1’agonie; 
jamais je ne reviendrai a la sante et ne serai delivre du mal. 


■' J Traduction douteuse. Cette tombe est, sans doute ie souterrain oil it s’ est cache. 
9 Je ne comprends pas ia fin du vers, ni ja liaison avec le precedent. 



Le Qalantlar s’est fait In'ros (Babur). Derriere lui marche un 
bataillon de cavaliers. II n’y a pas la pareiile en fait d’epees d’Egypte; 
aujourd’hui il marche sur la citadelle 10 ’. 
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NIMBOLA. 

GHAZAL DE SCR SHALL 

1 . Nimbola tomba dans le piege sans s’e“n douter : c’est son destin 
qui 1’avait amene de Kabul' 15 a Naboha®. Quand il vit de ses yeux 
Begam Jan, il en devint amoureux comme un tut i du rossignol. 

2. Nimbola est tombe dans le piege; la cause est qua Naboha 
etait la maison de son beau-pere ' 3) . Ses larmes qui ruisselaient etaient 

un ruisseau de Il etait son ami, son parent, etant le fils de sa 

tante. Quand quelques jours se furent ecoules, il devint Roi®; la pas- 
sion le rendit aveugle et sourd a sa belle-mere. 

3. «Fais venir dans mon lit, dit-il, ma fiancee : dis-moi oil tu 1’as 
envoyee. » 

Nimbola tomba dans le piege sans s’en douter : c’est son destin qui 
1’avait amene de Kabul a Naboha. 


(10) Vers obscui-s. It pari , semble-t-it , pour enlever son amante a force ouverte. 

Kabul, le pays des magiciens. 

Naboha dans te pays de Cvat. 

® Il faut pour la rime deplacer Sj et le mettre a la fin du vers. Dans le vers suivant 
il faut prononcer au lieu de pour rimer aver el sLiiib. Nimbola, Roi 

des Peris, vieut a Kabul chercber sa fiancee, qu’il ne connait pas encore, et a laquelle 
sans doule il a ete marie des son enfanee a la facon indienne. — Nimat L'Uah a publie 
un Masnavi en regie sur Nimbola, a Pesbavar (a4 p. in-8°, i3o3 h., date par erreur 
leoa : i 885 de notre ere). 

■ 1 ' i ? Lire jjjLI i , un ruisseau de flamme*? 

,:il Roi des Peris. 
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4. La belle-mere (lit : ~ Nimbobi . mnn fils, jo te le dis, moil cceur 
so fend do chagrin. Elio ne t’est pas superieure en naissance mais 
elle est ignorantc et sans raison. 

^ Je suis allee aupres d’elle, mais elle m’a dit : Je tiens ma parole: 
je ne reviendrai pas pres de toi domain apres 1’aurore. 

5. c-D'aller et fenir. regarde, elle m’a tout epnisee : son amie 
intime se marie a Abuva (T . r 

6. Nimbola s’en est allee a Abuva en colere; Dieu fixa ses deux yeux 
sur la fiancee^ 5 '. 

Son coeur se brisa dans sa poitrine, ses deux levrcs se desseclierent 
au feu de famour. 

Le blanc corps de la fiancee etait comme une piece de Chauntar (9! : 
les musiciennes etaient encore occupees a la parer tlo; . 

7. Les flammes de l’eclat de sa beaute montaient jusqu’au ciel; sa 
beaute faisait rough- l’eclat de la lune? 

8. Nhnbola s’assit avec elle sur le lit, de ses deux bras il lui entoura 
le cou (u) . 

Quelques-uns dirent : ce sont des Peris: quelques-uns dirent : on 
lui a donne du Bang. Quel malheur a fondu sur cctte jeune fille. 

La noce se dispersa: Nhnbola a fait la tristesse en un instant; un 
long, un long evanouissement est tombe sur elle. 

9. Les parents ont appele des Mollas sans fin; chacun prononce 
sur elle les plaintes ll2! et les lamentations funebres. 

Ce li'est pas i«ar orqueil que je ie la refuse. 

7 Elle va 1 'assister. 

L’.imie tie sa propre fiancee : il en Jevient aussitot amonreux et veut la possetler. 

'* Bit he etoffe faite tie quatre fils, d’oii son nom. 

,J ' Les (lumas. Cf. Ballade \i.v, i, 92. 

o 11 s’empare tlelle, invisible; elle tombe en delaillance et les assistants reconnaissent 
qu'elle est possetlee. 

,1 "- Les vcr on r nrpyns. (\mr n t \ ( .: 



10. Or le rival de Nimbohu 13 * apprit la nouvelle, il vint vers lui de 
Kabul en toute bate. 

II sc presenta sous l’aspeet d’un fidele (14) et prepara les instruments 
de la mort de Nlinbola. 

II v a a Asambar un Holla celebre, tout-puissant a frapper les 
Peris. 

11. II fit tout le village en un instant ef s’informa de Bahadur^ 15 ' 
aupres des gens. 

12. Le fiance de la jeune fille apprit oil’ll etait et se mit en devoir 
de faii’e venir le Holla. 

II alia chez lui et lui dit : «Prends tout mon bien, mais au nom de 
Dieu, leve-toi et viens en hate avee moi.n 

Le Holla se leva et ne tarda pas, car il s’agissait d’une ceuvre 
agreable au Seigneur. 

13. Quand le Holla fut sorti de sa maison, il se mit a mouvoir 
sa langue agile (1G) . 

14. 11 dit d’abord (17) : «Je ten prie, va-t-en de devant moi, pour 
cpie je men aille egalement d’ici honnetement et que jc n’aie pas a 
rougir devant les gens. » 

Nimbola repondit : « Ce n’est pas la noire coutume. Notre parole est 
solide comme la pierre (I8) . 

15. k M entirai-je au dieu pur el bon? Je n’ai pas donne ma parole 
pour mentir. 

Lo fiance Je la jeune Cite. 

;is! Sous figure humaine. 

O 31 Lc Holla : peut-etre rdu Bahadurs (le vaillant lieros, pourfendeur Je demons). 

■"’ J Une fois arrive Jans la mai«on Je la possedee. 

1Ti A Aimbola. 

Allusion au proverbe afgfian, peu justiiie par la pratique : t La parole des Pushtuns 
est une ligne gravee sur la pierre (litteralement : une ligne de pierre). Sa tele pent tomber. 
sa parole reslei-a.s — (if. n" cxm tin. 



16. Le Molia reprit : «Prends garde alors; sinon je t’enfermerai 
dans le cerele. Vois a ee que tu ne fasses pas d’erreur dans la conver- 
sation, ou tu n’auras plus part a un corps 119 '. » 

Nimbola dit : « Notre fortune est a I’epreuve - 01 ; ecris tes charmes 
dans le livre saint. » 

17. Quand la«discussion fut finie, 6 Jalvan, les Peris, ses soeurs, 
vinrenl Pune apres Pautre. 

Nimbola toraba dans le piege sans s’en douter; c’est son destin qui 
Pavait amene de Kabul a Naboha. 

Voici en pared cas comment finit I’liistoire. Le Molia trace un cercle autour de 
lui, s’assied au milieu, puis se met a reciter ses incantations en soufflant vers le 
Jinn. Celui-ci, attire, sort du corps de la jeune fille et, toujours invisible, vient se 
placer devant le Molia, qui le saisit, 1’enferme dans le vase, puis le met sur le feu. 
C'est le diable en bouteille. 

On vient souvent s'adresser au Molia pour deTivrer les femmes possdde'es : 

trLes Jinns ont pris possession de ma femme, Molia Caliib; au nom de Dieu, 
viens les cbasser. » 

Le Molia prend son livre de ta'viz, et le Coran et vient dans la maison ; la femme 
est a crier et se de'battre sur le lit, contenue avec peine par quatre personnes; 
alentour les soeiu's, les filles, le frere sont assis en larmes. 

Le Molia d’rrne vois severe : r Jinn , laisse cette femme tranquille , quitte son corps. 

— J'y suis, jy reste. 

— Quitte-la ou je te chasserai. 

— J’en ai vu bien d’autres que toi , des Mollas, et tu ne me fais pas peur. 

— Pomquoi persecutes-tu cette pauvre femme? Que t’a-t-elle fait? 

— Elle a tud mon tils » (comme les Jinns sont invisibles et ont toutes les formes, 
vous pouvez tres bien en tuerun sans vous en apercevoir, en ecraser sous le pied, 
en avaler). 

Le Molia fait apporter un vase avec couvercle et dit : rSi tu ne sors pas, je t’en- 
fermerai dans ce vase , te mettrai sur le feu et le ferai briber. » 

Tout finit par un tifub que le Molia attache au cou de la malade ; la crise d’hys- 
terie prend fin a la longue et il devient evident que le tcfviz. a cbasse le Jinn. Le cout 


ils) Je te ferai sortir de ton corps. 

- J5 - Tes formates ne peuvent rien snr moi. 
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normal d’nn ttfviz est do 5 paos, ou 5 ;h de roupie. c'est-a-dire i roupio et h annas; 
environ a fr. 5o. Mais les gens riches doivent donner da van (ago; on attend d’eux 
un nombre impair ( jLL) de 5 paos, c'est-a-dire trois fois, cinq fois, sept fois 5 paos. 

Les Jinns^sont d’ailleurs Ires sensihies an\ efl'ets de la religion. 

Mohvuddin, Munshi du capitaine Dunlop Smith , raconte a mon Munslii , le tenant 
du keros meme de l histoire. qn'il v avait a Lahore line maison hantee ou nul n osait 
plus resider. parce qu elle avait porte malhear a tous sps locataires. I n indigene 
phis re'solu se dit qu’il en aurait le cceur net el setahlit dans la maison; c’e'tait un 
Moiia. Mais a minuit il se leva et se mit ii faire les prieres et a lire a haute voix le 
Qorani Sharif : et quo \it-il? I no foide de Jinns assis en cercle autour de lui (je sup- 
pose avec des marques d ediiication en e'coiitant la lecture) ; il y en avait de grands, 
il y en avait de petits, des males et des fenielles. des Hindoos et des Musulinans. 
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LES PItODIGES DE LA MEii. 

BALLADE D’AIIMAD. 

1. Sous les rieux se tienf one iner sans eau ou s’engloutil lout 
i’univers: c’est une chose que j'ai lue dans un Jivre (l1 . 

Sous les cieux, la chose est ecrite par un homine veridique 1 - 1 . s‘e- 
tend une pierre dans la mer, la chose est sure. 

Au milieu de la pierre est un poisson dont les ecailles sont rouges ^ 
cornme la cornahne; ses cotes sont de marbre el son corps est de terre: 
c’est une chose que j’ai lue dans un livre. 

2. Sous les cieux. de ce poisson le nom est Poisson SabtP‘ . C’est 
le Roi des poissons: son ordre circule. il est leur ralil. 

1 Lilteralcment : Tj’ai vu ce rhapilre". 

, le vers demanderait plutot 

; Sjm, pluriet de jjm ■ Plant pri? romme collet tif : on dit : Si i 

'-les ailes de ret oiseau Mint longues’?. 

1 Sabil sembie inutile de Sulsubil. la fonlaine du Paradis: le Poisson S.ihit sera it le 
Poisson do Satsabil. 
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Mais il ne voif pas i’eau. il ost emprisonne dans la pierre 15 '; il (lit 
les louanges du Seigneur de la belle maniere , il est cache derriere le 
voile; c’est une chose que j’ai hie dans nil livre. 

3. Sous les cieux, ses deux yeux sont de feu: 6 mon disciple, 
prete i’oreille et contemple 1’ordre de Dieii. Son sein est de lazuli pur, 
tout fonce ; il exhale le parfuni lG) de l’ambre ; le Dieu pur lui a donne la 
gloire: c’est une chose que j’ai lue dans un livre. 

k. Sous les cieux, dans la bouche du poisson il y a un rubis: de 
ce rubis sort de la creme; c’est la sa nourriture accoutumee. 

Sa langue a dix pointes, chaeune pleine de perfection. Le Seigneur 
par sa puissance a ordonne qu’il en fut ainsi; c’est une chose que j’ai 
lue dans un livre. 

5. Sous les cieux, ainsi sont expliquees les choses dans un chapitre; 
c’est un livre i’Abjad 1 '' 1 ou l’histoire est ecrite. 

Avec mon epe'e tranchante, je frappe les incredules; Ahmad dit : 
wQuel est lane qui peut donner la replique a mes poesies? » 

C’est une chose que j’ai lue dans un livre. 


5 ' Noter asir, rimant avec sabil et vakil, exempte interessant pour I’affinite des deux 
liquides en afghan. 

'' jjJ bun-e , pour ba-e; il parait que dans le Buner, bu se prononce avec la voyelle 
nasale : bu. 

' 5 * 7 ' L 'Abjad est 1’alphabet range dans 1’ordre archaique d’ou derivent les valeurs nume- 
riques des lettres modernes; designe une des formes du livre de Jefr ou livre du Destin. 
(Reliatsek, The Journal of the Anthropological Society of Bombay, t. 1, i88p, p. 4ai.) 



QUATRIEME PARTIE. 

CHANSONS D’ AMOUR. 
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GHAZAt DMLI KHAN. 


\ 

1. 0 homines! Je vois en reve, 6 donnez-moi mon reve'- 1 '. ma tete 
qui repose dans ton sein! — sur le genou de ma bien-aimee, 6 Sei- 
gneur ! 

2. Ton grain de beaute est a 1’entour de ta langue 1 '-': quoiqu’il soit 
en bas 3 ', il domine. Une armee l’enveloppe (1) . telle qu’un serpent 
veillant sur un tresor, 6 Seigneur. 

3. Avec ma bien-aimee je faisais amitie et amour; les medisants 
nous ont separes et elle est devenue pour moi une etrangere, 6 
Seigneur ! 

k. Viens avec Khan 5 ', o Mahbuba, fais amitie et amour; tes tresses 
eparses sur ton visage, peigne tes tresses sur ton blanc visage. 

5. Viens, ‘Aid Khan! Fais-toi le derviche de ta bien-aimee 10 '; c’est 
une belle chose que tu sois devenu derviche a la fin de tes jours. 


1; Douteux. On attendrait au lieu de xjlv. 

2; Sur les levres. 

;3 1 Sur la levre inferieure. 

■*' Les dents ou plutot les boucles de eheveux , souvent comparees a un serpent. Cf. lxxv i , 5. 
5J Avec ‘Alt Khan. 

Mendiant d’amour. Cf. p. i 3p , note 5. 



BALLADE D'AMVAAT LE JARD1NIER . POETF. IIABITAM V MIN A 1 


1 . Cost douleur aigue d’etre separe de mon pauvre coeur, il est la- 
bas dans la Forteresse A quoi sert que la messagere vienne pour 
me conduire a ma bien-aimee? 

J’ai eu confiance en la messagere. et c’est pourquoi je n’ai pas 
vu mon amour; je n’ai pas vu un instant le doux corps de ma belle 
aux couleurs de roses. 

Je n’ai pas vu. sur son inenton. le grain de beaute bleu con- 
tourntP 3 '. Mon existence est de deperir. je n’ai pas vu la vie de mon 
time. 

Mon cceur est devenu prisonnier. il est avec ce fleau aux cheveux 
noirs. 

[G’est douleur aigue d etre separe de mon pauvre coeur. il est la-bas 
dans la forteresse.] 

Pourquoi de ton sein sortent les parfums de Bulgarie 4 ? 

[A quoi sert que la messagere vienne pour me conduire a ma bien- 
aimee?] 

2. Je me plonge dans les larmes. 6 khuro 5 . et toi tu vas parmi 
tes compagnes. 

Ton orgueil est sans lirnite ; tu vas dans tes chateaux de marbre. 


11 De la caste ties mahjiir, [manat n'est done pa« un Patlian de race: r’est proba- 

! dement un Panjabi. Ct. stance 5. Mina e-l un lillage du Vusufzai , sur la frontiere do JIaziira. 

Cette ballade est d’un mauv.iis gout rare et le sens ne se suit pas toujonrs larilemeiit; mais 
:dio est inferessante pour le lexique. (\oira l’Index lexicographique les mots ^ - 

Cette foiteres^e est la ernaute desa belle. 

Le grain de beaute, au lieu d'etre romt, est quelquefois en forme de 'jo . 

" Allusion a l’odeur du cuir de Russie. 

t\hdni : 1'oiseau maind, la bien-aimee du tuti : mnieralement ecrit ..Id,. 



- -i- J-( 1 V. ) )<< 


Tu os dou'ini lo capilaine lies hellos, ot lit vas parmi tos cscadrons. 
A inon intention' 0 *. tu wis en doubles eludes d or. 

Fio-toi a nioi : j’ai donno nia tote on gage a ton pore, ton pore a 

la barbetoute "risonnante 

• ° 

— Je suis le medeeiu; pourquoi le malade va-t-il obercber des 
remodes B 

3. J’ai forme, comme d’un couvercle, mes levres rouges avee le 
filet do mes tresses: j’incendie. car j’ai mis sur mon front un grain 
noir fripon. 

J’ai en peine d’ amour mis ma tete sur le visage de mon doux bien- 
aime; j’ai, d’amour 1 ". pris sur ma tote tout ce qu’on dit de mal de 
mon amant. 

Un Pori a pris possession de mon coeur: les charmes sont cbez le 
Molla 15 ' 

Comment de la bouehe d’un mort sortiraient des paroles quifassent 
le mal? 

k. Dans le pays de qui passerai-je le reste de mes jours? 0 saint 
de Buner®. je servirai tes enfants. 

0 Seigneur, je porte ma plainte a tes favoris. L’etranger Ajiaxat 
n’est bon ore que de kbair Ullali' 10 

A present, si tu as du coeur, pourquoi quittes-tu ton pays pour aller 
vers elle, 6 Jardinier. . . . ? 
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CIIAASOX D’ABSAL. 

1. En tresses noires, je suis alloe vers lui en suppliante : car mon 
ami est alle au Dekan et m’a laissoe seule. 

Pour se rendre plus belle et augmenter sa souflrance. 

7 Retnarquer la rime de avec Cf. Introduction , i, § 5. 

7 Pour exorciser le Peri. (Voir la Ballade de A iuibuld , pages ) 

Pir Baba, le grand saint de Buner. 

Son patron. 
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En tresses noires, je me suis tenue debout (levant lui, tele mie: je 
I’ai pris par le pan du vetement : "Regarde-moi. 

cAccueille ma priere. Je te le dis de toutema force: que m’imporle 
que tu deviennes Navab a Azrabat 1 ? v 

En tresses noires. je me suis tenue debout devant lui, tote nue. 

2. Ces paroles*de moi que je te dis sont des perles et du coraii. 

Que n’as-tu pas laisse derriere toi dans 1 Hindustan? 

Chante bien, Arsal! Dans la fossette de mon menton sont toutes 
les belles du inonde (?) 

Je te donne la fossette de mon menton. c’est du sucre d’Egypte (3 . 

En tresses noires, je me suis tenue debout devant lui, tete nue; en 
tresses noires. 


GHAZAL DE BAIIRAM. 

1. Je n’ai pas eu la felicite d’etre reuni a ma bien-aimee. je suis 
sans cesse a veiller- 1 ' pour elle, je peris pour elle. 

2. Ton blanc visage est un bouquet de fleurs. tes tresses noires 
sont une lleur de hyacinthe ! ‘ 2) : tes dents sont des perles et tes deu\ 
levres sont de l’or. 

3. Tu habites dans la ville: prends garde a toi l3) , Kharo'A; je suis 
amoureux fou de toi, si tu me crois. 

I A Haidarabad (do Dekhan). Un grand nonibre d’Alghans vont prendre service a Hai- 
darabad, dans 1’armee du Aizam. 

uW 

’ cal»L> . la rime demande jbb. 

II De chagrin. 

21 Le hyacinthe est crla chevelure d’Ayesha.” (la femme du Prophete): i 

,v Car je te trouverai aisement. 

' Loir plushaut, page j 48, n. 5. Jeu de mot entre et^jL m. 
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II. Ton Blanc visa}'*.* est un miroir, les joues sont dumiel, tout ton 
corps est d’argent el rcluit coniine le soleil. 

5. Ton blane visage est la lampe oil mon cceur s’est brule. J’ai en- 
vabi ton sbuil ties l’beure du matin. 

6. Puisque Bahraji est ton amoureux, ton eloga est tout son dis- 
cours; il est toujours ton serviteur, si tu jettes un regard sur lui®. 
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GHAZAL DE BAR AMAD. 

1. Ma vie en sacrifice pour ton blanc visage, au nom d’ Allah! Leve 
tes yeux vers moi. au nom d’ Allah! 

2. Souleve ta tete de ton lit: pour toi sont debout tes amoureux, 
leve tes veux vers moi, au nom cV Allah! 

3. Ton visage est le soleil, il resplendit a Legal de la lune; a ton 
nez pend Tanneau rouge' 1 '; leve tes yeux vers moi. au nom d’ Allah! 

lx. Ala bien-aimee est le soleil et la lune; laisse done tomber sur 
ton visage tes tresses noires; leve tes yeux vers moi, au nom d’ Allah! 

5. Dans mon agonie meme viens, d mon amic. et montre-toi. 
Viens me dire des paroles de benediction; leve tes yeux vers moi, au 
nom d’ Allah ! 

6. Moi, Bar A map, malade, je suis couche et deperis. Oh! si 
jamais tu venais pres de moi, 6 mon amie; leve les yeux vers moi, 
au nom d’ Allah ! 


151 Litteralement : <-il est toujours a ton salam, si tu ltd fais salamn. 

La boude de nez diere au\ femmes de t’inde, appelee aeneratemeul pezidn , 
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BALLADE DE DOSTAM. 

L 

1. 0 mon idole, tu as couvert tes blanches jones, helas! une fois 
encore! Tu as pour Dostam rapproche ce soleil a la distance d’une 
portee de lance 111 , helas! helas encore! 

Tu as rapproche de inoi ce soleil a la distance d’une portee de lance: 
tu as confondu pour moi eiel et terre. 

Comment le medecin trouvera-t-il un remede pour le malade frapp/* 
d’un coup de tes yeux? Helas! helas encore! 

2. Frappe un coup sur moi. helas! helas! Mon pauvre cceur est 
dechire a Tinterieur sans qu’il y ait un coup d’epee. 

Quand des tortures que tu m’infliges serai-je delivre jamais? 

— Quand tu me cliras un mot ou deux. Helas ! helas encore! 

3. Quand tu me diras un mot, 6 mon adoroe : « Je n’ai point d’autre 
amoureux que toi. » 

Pour te voir je pleure eternellement: a ton seuil je suis etendu a 
terre, aflame de te voir. Helas! helas encore! 

4. Je suis venu pour te voir. Oil etais-tu? Oil suis-je alle et d’ou 
venais-je ? 

Leve-toi et prends souci de Tautre vie, 6 Dostam; car a la Tin tout 
ce beau bazar du monde s’en ira. Helas! helas encore! 


1; tu jour ite la resurroi lion, 'to soleii se rapproi hera do la lerre a la distance d'uno 
poiToo de lance et le-. homines soront do-, ores de sa chaleur. D'un homme qui vous fait 
souffrir. nn dit : aCT I s as rapproche de moi le soleil a une portee 

de iaine-j. 



BALLADE DU ME 11E. 


t. Aujourd’hui mon itlole m’a envoye un message; si elle me parle 
en toute sincerite, quelle fete est venue pour moi! # 

Les liommes font fete, mon idole, quand ils sont assis tranquille- 
ment dans leur maison et sans peine. 

Et moi je serai delivre de peine a cause de toi quand de Maban 
nouvelle m’arrive u) de toi. • 

2. Que dans Maban orient tant qu’ils veulent Yusuf et Cagliar 1 '-' ; 
ton amant viendra te voir dans le pavs de Yusuf et Manclan. 

Donne tes deux tresses en aumune, au nom du Seigneur; un etran- 
ger, un Qalandar, est venu, le coeur transperce ' 3) . 

3. Etranger, je pousse des gemissements a ton seuil, et a la fin je 
ferai de moi la poussiere de la grande route. 

Devant toi je reduirai ma tete en cendi'es, comme le papillon qui 
est venu dans la ilamme se bruler le cceur. 

k. Le cceur brule, je suis etendu devant toi : quand le medecin 
trouvera-t-il un remede a ce malade ? 

En ce moment tu es etendue, echevelee, sur le sein d’un amant. 
A qui aujourd’bui sont ailes ton amitie et ton amour? 

5. Mon amitie et mon amour sont a la Rani 11 '. Dis sa beaute 5 ' 

Renonce, toi, a ta royaute Cvatie Cl . 

II est venu joyeux aupres de son ami et il est menu attriste. 


'■ Et qu’on i’invite a serendre dans tes montajjnes de Maban. 

Les Yusufzais et les Cagurzais. 

'< Litteralement : "un trait au cceur-?. 

11 Femme de Raja, priucesse. 

Douteui. II manque un vers oil se Irouve sans doute te nom de Ddstam. 
- A t amour de sa reine, de sa beaute Cratie <|ui l’a econduil. 
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BALLADE DE ‘\JAM. POETE , DOBI 1 II ' 1 ' DE CASTE. HABITANT DE BUNER. 


1. Pour moi viens aujourd’hui, collier' 2 ' au cou ; fais de plaisir 
Hotter tes deux minches' 3 *, viens. 

Pour moi aujourd’hui parfume tes cheveux et fais misere sans repit 
a l’importun (1 '. 

Colore en jaune tous tes vetements pour me diffamer' 5 '; de mon 
cceur s’est enfuie la gazelle de la raison , viens ! 

2. De mon cceur s’en est allee la gazelle de la raison, car j’ai vu 
a ton nez pendre 1’anneau d’or. 

Un feu est attache a mes entrailles, pare-toi de tes bijoux, ma bien- 
aimee , tout entiere , et viens ! 

3. Quand tu t’es paree de tes bijoux, tu es si belle; tu es plus gra- 
eieuse que toutes les autres femmes; tu es au cceur des amants un 
bourreau; quand tu viens au lieu du rendez-vous, releve le pan de 
ta robe (6) , viens! 

h. Quand tu viens au lieu du rendez-vous, avertis-en le monde; 
pour tes amis, sur tes cheveux mets le muse et I’ambre. 

Une fois au inoins donne-toi a c Ajam. Si tu es prisonniere dans la 
maison des mechants, pleure, pleure! Viens ! 

Pour moi viens aujourd’hui, collier au cou, fais de plaisir Hotter 
les deux manches. viens! 

I Caste Jes blanrhisseurs et (les teinluriers; Ajam n’est pas un Pa than de naissance. 

J Hamit, collier contenant des charmes ou des talismans. 

II Les femmes dans ia danse tirent ieurs longues manches au deia des mains , de sorte 
que les manches elles-memes prennent part a la danse. 

ll poiirj j * ; prohablement un riial. 

Pour me perdre, prends tes plus beaux vetements jaunes dont 1‘effet est irresistible. 

" Elle serait Imp ravissante avec toute sa traine! 
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HVLLADE DE HAMID GIL , POETE HABITANT PALOSA^. 

LE NEVE II D’ ABDUL RAHMAN'^. 

t 

1. Est-ce le sur ton front, ou est-ce 1’etoile du matin ? 
Est-ce une coupe de faience de Chine, ou bien est-ce ta bouche, 
belle et claire? 

Est-ce de 1’essence de rose, ou est-ce la sueur de ton visage? 
Sont-ce des epees d’acier, ou bien les veux de Laiia 15j ? 

Est-ce l’ivresse du vin, ou du bang de Bengale' 0 '? 

Est-ce la pierre de i’abime (7) ? Est-ce la fievre ou la peste®? 


Est-ce ta douce parole, ou bien la saveur du sucre? 

Est -ce la cotte de mailles des soldats, ou I’anneau des tresses de ton 
front? 

Est-ce ta chemise brodee de fleurs. ou la robe du Vizir? 


3. Est-ce la lune de la quinzieme nuit' 91 , ou est-ce ton front rayon- 
nan t? 

Est-ce le trone sous l’empyree 110 ', ou est-ce ton portique d’or? 


,ij p r g S p^shavar. 

’ Le fameu\ poete nn-tique, qui vivnit au commencement du siecle dernier. (Voir 
Ravertv, Selections from the poetry of the Afghans, i-5i.) 

I 1 -' Voir plus haut, page 139 , n. 4. 

' Litteralement : cioeil du matin ». On dit aussi i prononce 

•s aha. 

J Le regard de ia bien-aimee. 

11 La contre-partie n’est pas exprimee : it s’agit du regard eniirant de la bien-aimee. 
" - It y a au fond de la lerre une pierre d’une durete extraordinaire sur 

laquelle la lerre repose. Cette pierre est naturellement le cceur de sa bien-aimee. 

Ou bien famour? 

9 La pleine lune. 

,n Au-dessus du septieme ciel s’etend 1’empyree ou 'arsh, de V arsh pendent des 
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Est-ee la paume u; tie ta main, on le trone do Salomon? 

Est-ce ton ou le baton de Hoise ? 

Sont-ce tes yeux eclatants, ou bien les etoiles du ciel ? 

Est-ce la pomme de Kabul 1131 , ou bien est-ce ton blanc menlon ? 
Sont-ce les plumes du paon, ou tes tresses arrangees au peigne ? 
Cette saveur est-ce le miel, ou est-ce ta boucbe qui est confiture ? 

5. Est-ce un bosquet de roses, ou bien est-ce 1’adorable ehevelure 
de ton front? 

Est-ce le bulbul qui gemit, ou le cceur de Hamid Gil ? 

Est-ce rupee du heraut d’armes !l l) , ou ton meurtrier cargul^'l 
Est-ce le coq d’or (16) , ou bien est-ce la Bien-aimee elle-meme 1 - ? 
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GI1AZAL D’lSA AKIlCx ZADA. 

1. Jesuis un mendiant, couclie en pleurs au seuil de ton darbar; 
6 moil arnie ! pour 1’amour de Dieu. jette un petit regard sur moi' 1 '. 

2. Je te dis l’etat de mon coeur : ta pensee m’a egorge. 

Je suis ici couclie sans force, paree que tes regards m’ont frappe. 


trones d’or pour les bienheureui. Le porlique d’or n’a de communavec les trones del’em- 
pjree que sa magnificence, la matiere dont it est fait, et d’etre le lieu de residence d’une 
des creatures supremes. 

,u Incertain : est un Acyopcvov. 

12 On attendrait une designation du bras. 

" Les fruits de Kabul sont tes plus delicieux de 1’Asie centrale et celebres jusque dans 
1’Inde. 

u ' Le Jj , qui marche devant ie roi en ecartant les passants avec t’epee. 

Omement dont je ne connais pas la forme; le mot siguitie litteralement equatre 
tleursn. 

L’oiseau merveilleux. 

1 ' Maliliiiba. Cf. p. loo sq. 


^ sdi.i pour U ; , licence pour la rime. 
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3. Jo suis le tut i ol jolto mos cris tous les jours a ta porte. 

Mais hi no prends pas souci do nioi ot pour cela je pleure, lecoeur 
brise. 

4. Au fonimencement tu m’as souri et j’en suis devenu eperdu. 

A present tu te detournes de moi : quelle faute ai-je commise? 

• 

5. Tu as enroule tes tresses et tu nTen as enohaino habilement. 

A present ma mort est venue : comment ferai-je pour me delivrer? 

A 

6. 0 mon tyran. ne tyrannise plus ! Vi oils t’entretenir avec moi! 
Cliasse la tristesse de mon cceur; je suis si profondement afflige! 

7. Tsa Gul. a present il le faut done, ta bien-aimee s’ecarte de toi 
avec hauteur. La perlide t’a rendu malade ; telle sera ta destinee. 
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GHXZXL DU MEME. 

1. J’ai oto pris captil dans tes tresses: pourl’amour de Dieu, tourne 
tes veux vers moi. 

r * 

i. Ecoute mon message, car il est juste: pourquoi me consumes- 
tu sur les flammes? 

3. Je jette mes plaintes a ton seuil; jette un regard sur tes pauvres 
amants. 

4. — Je n’ai pas de regard pour toi : n’attends pas lovaute de moi i 11 . 

5. — Moi 'Isa Gul je suis abaltu : 6 Seigneur, que ferai-je avec 
ma bien-aimee? 


1 Rqionse ile I'araante. 



— *->( 1 58 W-i- — 


63 

GIIVZU DU MEME. 

t 

1. Separe de toi. mes larines coulent en torrent; viens, regarde, 
mes vetements sont inondes. 

tl. Le feu de ton amour, 6 mon idole, a fait ceci encore en moi. d 
mon idole. que mes chairs en out ete noircies. 6 moil idole, comme 
un habab ' 1 . 

3. Tous les amants, ecoute, 6 mon idole, implorent pitie ; tous ces 
vivants sont en realite au nombre des morts. 

4. Que sont en verite les amants? Je vais vous dire ce qui en est 
d’eux ; les belles, voyez-vous, sont pour eux des bouchers. 

5. Les belles de ce temps sont celebres pour leur cruautd : 6 honimes, 
dies sont conmie l’eau du nuage !2) . 

6. C’est pour cela que moi, 'Isa Gul, je suis malade et le coeur brise. 
Certes les veu\ de mon amie sont conmie le soleil. 
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GHAZAL DU MEME. 

A 

1. 0 la belle au chale, ne me repousse pas ! Au nom du Seigneur, 
mon idole, jette un regard sur moi (1 M 


11 Le roti de mouton. 

Aussi inconstantes : perfides comme i’onde. 
Cf. i\i , i noie. 
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A 

0 la hello au chale. quo jo to disc une ehose : prete les deux oreilles 
a ma parole. 

Ton amour, o mon idole, m’a rendu malade a mort. Au nom du 
Seigneur, 6 mon idole , donne-moi le remede a l’instant. 

La vie m’est devenue a charge; tu me consumes de la fievrc. 

\ 

[0 ma bien-aimee. 6 la belle au chale. ne me repousse pas !] 

Pauvre faqir dans la douleur je suis tombe au seuil de ta porte. 

[Au nom du Seigneur, mon idole. jette un regard sur moil] 

0 la belle au chale , ne me repousse pas ! Au nom du Seigneur, mon 
idole. jette un regard sur moi! • 

2. Avec mes deux mains je fais le salam, et apresle saldm ecoute ces 
paroles ; 

De notre amour tout le monde est au fait; aujourd’hui ou demain, 
vois-tu, on parlera mal de nous. 

Un peu de raison, vite avant cela, viens-t’en avec moi, une fois pour 
toutes. 

[6 la belle au chale , ne me repousse pas ! ] 

Apres cela nous irons tous deux en prison. 

[Au nom du Seigneur, mon idole, jette un regard sur moi!] 

3. Ecoute-moi, 6- ma bien-aimee, je fais un serment. Je suis 
tombe enchame dans le lien de ton amour : quand tout l’univers me 
ferait la guerre, ta pensee ne me fuira pas — nul ne meurt, jeune 
fille, sans la volonte du destin ! 

A 

[0 la belle au chale, ne me repousse pas!] 

Quand m<kne des ennemis sans nombre fondraient sur moi. 

[Au nom du Seigneur, mon idole, jette un regard sur moi!] 

h. Enfant, j’ai la puissance de Sikandar : tu te repentiras, sache-le 
bien aujourd’hui. 

Le bruit eclate des coulevrines et des canons : derriere moi suivent 
des escadrons 


Ajouter i avant ? 
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c 1sa Gil a neglige le sen ire tie Dicu. 

A 

[0 la belle au ehale, ne me repousse pas ! J 
Yimprime pas sur lsa la inartjue du chatiment. 

I An nom du Seigneur, mon idole, jette un regard sur moi ! | 

0 la belle au chale, ne me repousse pas. Au nom du Seigneur, mon 
idole. jette un regard sur moi ! 
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G0AZAL DE MAJID SHAH. 


1. Lemalheur* 1 2 ' est sur moi, 6 Seigneur! Ma bien-aimee m’a quitte. 

Sous la poussiere noire s’en est allee la douce creature. 

2. La separation a noirci mon visage; la tombe a saisi mon amie. 

Si je revovais ma bien-aimee. la belle fete je celebrerais! 

3. Les homines font fete qui n’ont point de deuil au coeur®. 

Mais moi. l’eau coule de mes yeux, ma poitrine est dechiree. 

A. Ma poitrine est dechiree; je pleure, jour et nuit dure ma lamen- 
tation funebre. 

Je passe toutes les nuits dans la veille; un poignard s’est enfonce 
dans mon coeur. 

5. Mon pauvre cceur est blesse. songeant ala taille. a la stature de 
1’amie. 

Personne ne m’a pu aider; la douleur est sur moi tout entier. 

6. La douleur est venue sur moi de tout cote et je n’ai point d’autre 
objet. Des tleurs s’etaient epanouies dans mon coeur 131 et ma poitrine 
est un jardin fletri 1; . 

l * Sakhta , sous-entendu . 

2 Cf. Ballade lvui, i. 

‘ Quand elle vivait. 

1 Dfpui^ sa mort. 
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7. Sa poitrine est un doux jardin et ses vetements (5i sont tout d’or. 
MuId Shah s’en va errant, dans le deuil; car son amie est partie on 
voyage. 

8. Je s*uis Majid Shah, son esclave: vers elle va mon solum. II ac- 
fomplira mon desir, si son regard tombe sur moi, le Grand Pir' c! . 
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GHAZAL DE MIRA. , 


1. Le chagrin pour 1’amie m’a enveloppe : 6 pitie! La separation 
est trop longue. Mon coeur a etc brule de ton amour; je ne puis me 
deiivrer de cette malediction (1) . J’ai etc broye sur 1’aire. 


2. Mon coeur est devenu un hnbab l ' 2 ': toute ma vie a ete perdue en 
perdant ma bien-aimde. 

3. Je suis comme une fleur en plein printemps et me pame d’aise 
sur les charbons ardents 131 . Mon coeur est un tuti en cage. 


k. Un beau jour viendra oil le bruit courra par le monde que Mira 
a quitte le monde. 
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GHAZU. DU ME J1E. 


1. Quand vient 1’automne. d met au pillage le jardin; les bulbuls 
avaient ri de voir les boutons de lleurs. 


h '< Les fleurs qui poussent sur sa renure. 
s! Abdel Qadir Gilani. 

a) AUaotJ pour la time, au lieu do gjjtl. 

’*'■ Est brule. Cl. l\iu . ?, 1 . 

II est rouge comme elle. mais sons 1'ollet de la Damme. CL xiav, ■>. 


i i 
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'2. Le monde passe, rien ne demeure et les creatures sont prison- 
nieres dans ia route du Temps®. 

3. Le tuti s’en va en gemissant de ce jardin; il a ete blesse an coeur 
par la lanre de la separation. 

4. Donne-lui rfen qu’un regard; il y a guerre eternelle, et les jeunes 
gens se lamentent en marehant sur les batteries (2i . 

5. Mildest un pauvre Faqir; il est ton pecheur; a la fin il quittcra 
les delices de ce monde. 
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GHAZAL DU MEME. 


1. Les tutis ® ont disparu; ils s’en sont alles dans les regrets, 
mes yeux sont en pleurs en tout temps. 

2. Ouvre les yeux, va droit dans le chemin; tourne le dos a Ten- 
nemi' 2! , ecarte-toi de lui. 

Abondante est en toi la passion , fuis-la autant que possible; regarde 
a 1’interieur de ton eceur, les regards fixes sur le col de ta tunique 

3. Quand tes parents t’emporteront ils te laisseront la; ils te 
deposent avec soin, puis s’en vont loin de toi®. 

11 Notre copie porte rde la terren; il faut ccrtainement lire yUj- La voute du 

Temps est le Falak ou Firmament. 

Les batteries de Masqarille, les \eux de leur belle. 

Toils ceux qu’on airnait , tout ce qui etait beau et heureux. 

Satan. 

Attitude de la meditation. 

J> Pour t’ensevelir. 

Cl. mil, 5-7 et Lots de Manu, IV, 33 g- 3 i) : irAbandonnant le cadavre a la terre, 
romme un blor de bois ou une masse d’argile, les parents sVloignent en detournant la 
tote; mais la vertu aceompagne son ante. n 



Alors (d’autres) (6) viendront sur toi, fr&nissant de colere; que ie 
Seigneur t’accompagne dans ce desert! 

h. Que ma vie soit un sacrifice pour la tienne, 6 inon amour! — 
Tu es mod guide, omaitre pur. 

Le sang s’echappe du fond de mon cceur; tu n’as place sur la terre 
ni dans le ciel ' 7) . * 

5. La mort est sur ta tele, 6 pauvre Mira! Les pointes des lleches 
s’enfonceront dans ton coeur. 

Ala fin tu quitteras ce domaine. La mort a, pour te percer, mis 
ses lleches a son arc. 
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GHAZAL DU MEME. 


1. Dans la separation mes yeux se sont briiles de pleurs : tu as 
fait de moi la sati sur le butcher* 11 . 

Je suis toujours dans le chagrin a cause de toi ; mon cceur s’est 
consume sur le charbon brulant. 


2. Rapproehe-toi (2) , 6 malheureux, si tu comprends: ton heure 
est la. 

Tous ceux qui t’entourent seront aussi reduits a rien, que ce soit 
ton pere ou ta mere. 

3. Les amoureux finissent par se pendre s’ils aiment sincerement. 
De beaute pareille a la tienne il n’y en a point d’autre; et tu as 

quatre grains de beaute (3; . 


Les deux angeo qui font subir aux moil- un interrngatuiie dans la tomlie, Munkir et 

Nakir. 

■ 7 Mira s’adresse a lui-meme. 

1J Voir plus haut, xlix, i, note s. 

2) De Dieu? 

’> Un sur chaque joue, un au menlon, un sur le front. 



4. Des peches iourds coniine les montagnes pesent sur la tete du 
pauvre Mira. 

0 mon amour, que ce soit aujourd’hui ou domain, tu seras prison- 
niero dp la tomhe. 

« 
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GHAZAL DU ME ME . 

Ce Gliazal est la fameuse Zakhrnai, la plus populaire des chansons afghanes. 
Voir rintroduction du livre, eh. iii. 

« 

1. Je suis assis dans l’afflietion, perce des poignards de la sepa- 
ration. 

Elle a emporte mon cceur dans ses serres, aujourd’hui en venant, 
Kharo; tout doux, tout doux. 

2 . Je suis touqours en lutte, je suis rouge de mon sang, je suis ton 
mendiant. 

Ma vie est une angoisse. Mon amie est mon medecin; je desire le 
remede; tout doux, tout doux. 

3. Soil sein a la pomme, ses levres ont le sucre, ses dents out la 
perle: elle a tout cela, ma bien-aimee; elle m’a blesse au cceur et c’est 
pourquoi je suis plonge dans les larmes; tout doux, tout doux. 

4. A toi est du mon service; toi, songe a moi, 6 mon amour, a tout 
jamais. 

Matin et soir je suis couclui a ton sanctuaire; je suis le premier de 
tes cavaliers; tout doux, tout doux. 

5. Si tu dis des vers de toi et les dis sur 1’air d’autrui®, tu peux 
t’appeler voleur. Quelque ghazal que tu dises, 6 Mira, loue toujours 
le Seigneur® et mets le medisant® en cage. 

1 Voir I’lntrodurtion du livre, ch. in. 

t! ' Thus ies Ghazats que nous avons de Mira ont en effet une pensee pour Dieu ou 
I autre monde. 

Son rival en poesie on en amour. 



GHAZAL DU MEME. 


1 . L’amoureux implore son amie ; r je suis tombe devant ta porte, le 
eceur blesse n. 

Je suis alle demander 1’aumone, mais j’ai tout perdu. J’avais le 
baton en main, mais les chiens m’ont entoure®. 

Et pas un fil des tresses de 1’amie ne m’est venu en main. 

L’amoureux implore son amie; «je suis tombe devant ta porte le 
coeur blesse ». 

2. La larnpe brule, fais-toi papillon. Va droit vers elle, sans 1’evi- 
ter. Je lui ai enleve sa guirlande de fleurs. 

Je suis amoureux de toi, mais on m’a arrete et je suis emprisonne' 
sous l’amas de pierres®. 

Le temps de ma jeunesse a passe au neant. 

L’amoureux implore son amie; r,je suis tombe devant ta porte, le 
coeur blesse 

3. Mir® appelle au secours, il est etendu malade. 11 etait destine 
au chancre de la douleur. 

Void ton heure, fais hate®. 

L’amoureux implore son amie; r,je suis tombe devant ta porte, le 
coeur blesse ». 


(1) II est aile avec ie baton du faqir a ta porte de sa bien-aimee, en poussant ie cri du 
mendiant : yiJsS viLy j t ^ trdonnez-moi i’aumone , gens fortunes!) ! Mais ta belle 

ne tui a rien donne et les chiens 1’ont assailli. 

Les pierres qu’on lui jette. 

(3) Mira. 

4) II est temps encore de i'aire ton salut: profites-en vite. 



GHAZAL DE MIR ABDULLAH. 


1. Je suis pionge dans ton amour; la tristesse dc la separation est 
sur moi. Les larmes coulent sur ma face, le col de ma tunique en est 
humide. 

2. Dans mon mal poift’ toi, je suis devenu fou; le sang coule de 
mon coeur. La separation a fondu sur moi, lourde est ma vie. 

3. Le papillon, dans le feu de 1’amour, est tombe egare et sans 
sens; son corps s’est evanoui dans la flamme, dur est son sort. 

h. Mm ‘Abdullah a etd arrets, qui desirait etre uni a toi. II a etc* 
saisi par le chatiment. Helas! helas! quelle douleur. 
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GHAZAL DE MIYAN RAJAB. 

1. Aujourd’hui tu m’as biesse auplus profond de moil coeur et c’est 
pourquoi je suis dans les larmes. 

2. Mon souffle s’en est alle, 6 mon idole, dans mon amour de toi. 
Tu m’as frappe, innocent, de coups de couteau droit enfonces. 

Et c’est pourquoi je suis dans les larmes. 

3. Tu as la beaute, le grain de beau 1 1 ; et le tin duvet; quelle grace 
merveilleuse est la tienne ! C’est chose cruelle quo ton amour ; je 
gemis et passe la nuit en \eilles. 

Et c’est pourquoi je suis dans les larmes. 



4. Tu as la beanie do Laila: Inn renom est dans 1’univers, et moi . 
to submit ennmie Majnun, jo in’en vais dans le desert. 

Et e’est pourquoi je suis dans les larmes. 

5. Quiconque fait amour sera toujours en doulour. 

Moi, Rajah, j’ai etc repousse par tes beaux yeux inexorables. 

Et e’est pourquoi je suis dans les larmes. • 
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GHAZAL DU MEME.* 


1. Tu as la beaute, le grain de beaute et le fin duvet; quelle grace 
merveilleuse est la tienne : ' 1 ' ! 

Ton grain de beaute est surla joue, joue, joue; ton grain de beaute 
ressort si fort. 

2. Je suis couche devant ton sanctuaire, en mendiant; je bois le 
bang ® de ton amour. 

Je suis ton cherami, mi, mi; j’erre affole en ton honneur. 

3. J’ai jete en enjeu pour toi ma tete et mes biens; tuconnais bien 
mon etat. 

Ta beaute est bien connue, nue, nue, dans tout le monde. 

' 4. Je suis Miyan Rajab le mendiant; je suis affole de toi. 

Je suis couche a ton seuil, seuil, seuil, au point du jour. 
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GHAZAL DU ME HE. 

1 . Des grains de beaute verts sont sur ton visage ; repands Tor de 
ton visage. Tu consumes sans feu, o Laila, et tu blesses tes amoureux. 

(1 > Cf. le Ghazal precedent, strophe 3. 

J) La liqueui 1 enivranle. 
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'2. J’ai vu que tes sourrils sont un arc <‘t tes fils Mint les finches ; t u 
frappes tes anwureuv quand sur eu\ til tends, tn tends l'arc. 

3. A tout instant, tandis t[ue resplendit ton visage couleur de rose, 
en dessous, sur tes levres, tes bores roses, se balance le roue*: pezcdn 1 ' 1 . 

h. Tu disperse* et depioies tes tresses noires, et tu ne vois pas de 
l’autre cote ton ami qui tremble, ton ami. 

5. La separation de mon amie a peree mon coeur alible; mais des 
levres de Miyan Rajab ruissellent , ruissellent perles et corail. 
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AIXADE DE MUH VMM A DJI. 

En visitant la geole d’Abbottabad, le loseptembre i 886 , je vis un bomme con- 
damne a quelques mois de prison pour avoir casse la jambe dun Hindoo dans un 
acres d’ivresse. Sa t4te n’etait pas tres 'solide : il disait qu’il n etait pas ce qu’on 
crovait, mais qu’il etait roi et qu’on derail lui coder le Irene. J’appris le lendemain 
que ce mallieureux etait l’auteur de l’adorable ballade qui suit et dont la fin trahit 
dejii ia monomanie royaie. Muhammadji est un poete ambulant de Paid! ipii avail 
deja fait plus d’une fois connaissance avec la prison. 

1. La nuit derniere, je me suis promene dans le bazar des tresses 
noires; j’ai fourrage comine tine abeille dans le bazar des tresses 
noires. 

Hier soir je me suis promene dans le bosquet de tes tresses noires; 
j’ai fourrage comme une abeille dans la volupte des grenades. J’ai en- 
fonce mes dents dans l’or pur de son oreille et de son menton et j’ai 
aspire le parfum de la guirlande au cou de ma reine, la guirlande de 
ses tresses noires. 

La nuit derniere, je me suis promene dans le bazar des tresses 
noires; j’ai fourrage comme uue abeille dans le bazar des tresses noires. 


’ \ oir Ball, lvi , note i . 



— w*( 109 )•«<•■ 


: i . — Tu «s aspire le parfum de ma jjuirlande, d mon ami, et tu 
os tombe ivre oommo do bang; tu t’es ondormi comme Bahrain sur le lit 
de Sarasya* 1 ). Mais apres cela quelqu’un to fera perir, pour avoir fait le 
voleur sur mes joues. A present, il est en grande colere contre toi, le 
caukulur * 2) des tresses noires. 

La nuit derniere , je me suis promene dans le bazar des tresses noires; 
j’ai fourrage comme une abeille dans le bazar des tresses noires. 

3. — II est en grande colere contre moi, ma petite? Le Seigneur 
me gardera, n’est-ce pas? 

Allonge pour* 3 ' moi en baton tes longues tresses noires, n’est-ce pas? 

Donne-moi ton blanc visage, rassasie-moi , comme le tuti, n’est- 
ce pas? 

Pour une fois lache-moi dans la grange des tresses noires. 

La nuit derniere, je me suis promene dans le bazar des tresses 
noires; j’ai fourragd comme une abeille dans le bazar des tresses 
noires. 

4. — Je te donnerai aeces, mon ami, dans le jardin de la blanche 
poitrine. 

Mais (ensuite) tu te revolteras contre moi et t’en iras dedaigneu- 
sement. 

Pourtant, quand je montre mon blanc visage, la lumiere de la 
lampe s’eelipse. 

O Seigneur! donnez-moi la belle parure des tresses noires! 

u) Le lieros du roman de nShahzada Bahrain et Guland.imr. A la recherche de Gulan- 
dam , princesse de Chine , dont il est tombe amoureux pour 1’avoir \ne en peiuture , Bahrain 
entre la nuit , pour se reposer, dans un palais dont la porte est ouverte : c’est le palais de la Peri 
Sarasya, qui I’accueille avec bonte; mais il est attaque pendant son repos par le feroceSai- 
l’ur, le frere de Sarasya. La version la plus populaire a ete pnbliee dans la Kilidi Afghani 
du Rev. Hughes, Lahore (trad. T. C. Plowden, i865). Le roman doit etre d’originc per- 
sane : il a penetre jusque cliez les Kurdes. Le British Museum possede un manuscrit de 
Bahram et Gulandam en dialecte guran (Catal. Rieu, 7 3i a). 

Caukidtir, gardien, agent de police (voir Lettres sur l’ hide, p. 34 et suite). Le caukiddr 
des tresses noires est naturellement le man. 

Pour me defendre. 
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La nuil derniere. jo me suis promeno dans lc bazar dcs trusses noires; 
j’ai fourrage coinme line abeille dans le bazar des tresses noires. 

5. Le Seigneur t’a donne la beautd sans pareille. Jette un regard 
sur moi, ina charmante : je suis ton serviteur !4; . 

Hier au point du jour je t’ai envoye la messagere. Le serpent m’a 
mordu au cceur, le serpent de tes tresses noires. 

La nuit derniere , je me suis promene dans le bazar des tresses noires ; 
j’ai fourrage comme une abeille dans le bazar des tresses noires. 

• 

6. — Je charmerai de mon souffle le serpent; 6 mon petit, je suis 
une charmeuse®. 

Mais moi, pauvre malbeureuse, je suis decliiree en ton honneur. 

Viens, quittons Paid! : j’ai en horreur le brutal®. 

Je te donne piein pouvoir sur les tresses noires. 

7. Muhammadji a piein pouvoir sur les poetes de Pakli. 

II leve l’impot sur les Amirs de Delhi®. 


O) Ham bhi naukar hat lumhara : liemistiche hindoustani , avec le vulgarisme ham hai, 
au lieu de ham hain. 

( 5 ) et SjisSij!, litteralement : trie souffleur». Pour prendie les serpents 

on prend de la poussiere, ou souffle dessus e! on la jette sur le serpent en invoquant les 
noms de Dieu, du Prophete et des deux fameux charmeurs Musa Cahib, de Batekdt, et 
Mican Cali it , de Batekdt : 

* A * jy I & ts *■ . Aj ;> Jlj S & Is ^ — & A_X Aj 

1 ^ 5 Ax qp ^5-d^x i 

cPar le souffle de Dieu, par le souffle du Prophete de Dieu, par le souffle desquatre Amis 
(du Prophete), par le souffle de maitre Musa Cahib, de Batekdt, par le souffle de maitre 
Mican Cahib, de Batekdt.s Mican Caliib est-il le derviche tourneur, cite comme le ghauth 
de son temps dans 1’enumeration des saints afglians de Neamet Ullahf (Dorn, History 
of the Afghans, II, 3i.) 

“t Sou mari. 

' 7 II ne les lexait pas toujouis d’une fapon reguliere , ce qui lui avail valu des malheurs 
judiciaires. 



II gouverne son rovaume. il le dingo aver uno poigm'e do tresses 
noiros. 

La nuit derniere, je me suis promeno dans le Lazar des tresses noires; 
j’ai fourrage comine unc abeille dans le bazar des tresses noires. 


77 

BALLADE DL' MEME. 

1. Quand le soir vient, ma reine se met a sa parure et le feu 
s’allume dans mon coeur. 

Quand le soir vient, ma reine met a son cou le beau collier et 
les troupes de jeunes filles vont se promener (1) . 

Sur le velours de ses tresses elle applique I’huile noire et mon coeur 
est perce comme un crible. 

C’est un bouton de rose; elle est paree comme un heron de Kabul; 
le feu s’allume dans mon cceur. 

2. C’est un bouton de rose, quand elle met sur sa tete sa rouge 
mousseline; elle resplendit comme le soleil. 

La messagere va et vient, elle avertit les belles jeunes filles. Elle les 
groupe toutes autour d’elle. 

C’est un bouquet de fleurs qui met l’amant a la torture; le feu 
s’allume dans mon coeur. 

3. Elies vont aux marches 121 en causant 1’une avec l’autre. Avec 1’eau 
elies arrosent leurs longues tresses, les fortes filles; puis elles chantent 
des chansons. Et de retour a la maison elle se met a pleurer a sa 
mere. 

Le feu s’allume dans mon coeur. 


11 Au xguzars, puiser i’eau. Cf. strophe 3. 

5 Qui descendant dans ia riviere ou 1’etanp. 
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A. De retour a la maison, ell«* ilit a sa mere : 

? Je n’al point de ranjpn ni non plus de miroir. 

- Je n’ai babouches de la i fie, ni bijous, ni gul{pn {i K 

ft Je n’ai point de grain de beaute delicat. 

«Et quand je vais a 1’eau Ies jeunes fdles se moquent de moi. r> 

Le feu s’allume dans mon coeur. 

• 

5. La mere lui dit : «Ma fille, nous n’avons pas les moyens. Notre 
coeur est au desespoir. 

ttLa moisson venue, le Seigneur acquittera nos dettes: regarde nos 
vetements. 

tt Je te ferai belle alors, m’en coutat-il cent roupies. » 

Le feu s’allume dans mon coeur. 

6. La fille reprend : tt Je ne peinerai plus pour toi, je ne travaillerai 
plus la terre pour toi. Dans un instant je m’en vais (5) ; plus d’amitie®. 
Une salara (7) n’est point de mode. Muhammadji pleure quand il entre 
dans la maison desolee de son amie. » 

Le feu s’allume dans mon coeur. 

7. MuhamhadjI dit : tt Que mille de ces poetes se liguent contre moi, 
mon courrous s’allume contre eus tous; j’agis comme Divana Ghazi 
Sardar w ; je les mets tous en pieces: c’cst bien ainsi que s’enfuient les 
loups qui vivent dans la jungle 19 *. 

Le feu s’allume dans mon coeur. 

colore; a icl un sens technique qui nous echappe; pout-etie ime robe de 
couleur. Cf. imxv, i, i. 

O) Peut-etre est-ce le persan gulgdn , fard. 

o) Lire y Aj au lieu de y Aj Aj ? 

!6! ^ Aj y : je comprends en prenant y comme y aj . 

t7 > Eloffe rayee et vulgaire. 

(s ) Divana Baba , un des saints les plus puissants de N'andihar et de (Jvat. 

>s) Les poetes fuient devant moi comme les loups devant Divana Baba. 
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. GHAZAL DE M U H AM 11 A D-D IN T1LA1 (I) . 

A 

1 . Ma vie en sacrifice pour la tienne ! 0 mon amour, leve tes yeux 
vers moi! 

2. Le chagrin pour l’amie a baigne mes veux; pour elle est humide 

le col de ma tunique. > 

3. Le col de ma tunique est humide, et dans mon coeur est la 
fumee; laisse tomber sur ton visage tes tresses noires. 

h. J’ai bu tes tresses, dies m’ont enleve la raison; 6 mon amour, 
donne-moi tes levres rouges. 

5. Tes levres sont des boutons de rose; quelles delices e’est? Par- 
dessus se balance 1’anneau rouge (2) . 

6. Tu n’as point d’amour pour Muhammad-din; tu l’as trompe , 6 mon 
amour. 
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GHAZAL DU MEME. 


1 . Ouvre sur moi tes yeux, 6 ma bien-aimee; je pleure a rougir mes 
yeux. Sans le savoir, tes tresses, ces serpents, ont devore mon cceur. 

2. Je suis le dervichcde ta porte, je suis toujours coucbe a ta porte. 
Tends-moi tes levres roses, miel et sucre, douces comme les dattes. 


'■') C’est-a-dire Maha mm ad-diu le marchand d'huile. II appartient a la caste de tilai : 
ce n’est pas un Pathan. 

L’anneau du nez, le pezvdn. Cf. i.xxv, 3. 
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o. • — Je te donnerai un present, la coupe de mes levies roses. 
J’ai accepte ton liommagc; moi, la rose aux cent feuilles, je suis ton 
oiseau Kharo. 

h . — Donne-moi tes levres roses, 6 toi qui rasserenes mon cceur 13 
A l’lieure da matin, quand je sortirai de ta porte, je serai le tuti plein 
de plaintes. 

5. Je suis enehaine, innocent, dans la chaine de tes tresses; je suis 
le mencliant de ta porte ^ 6 mon soleil, 6 ma lune, songe a trouver le 
remede. 

6. 0 Muhammad-bin , la separation a reduit plus d’un homrne ala 
folie. Tilai, de grand matin, s’en va en tournee de mendiant chez les 
belles. 
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BALLADE DU ME VIE. 

1 . Sur les tresses noires de ton front s’aligne une rangee de fleurs 
et tes tresses font balancoire. 

Sur ton front blanc sont trois grains de beaute ou quatre; je les ai 
mis la de force. 

Le bruit de ta beaute s’est repandu jusqu’a Lahore, tes levres sont 
les levres de ta mere. 

Sur ton rouge peshai (I) sont incrustes des rubis et tes tresses font 
balangoire. 

'2. Sur ton rouge pishai sont incrustes des rubis. je me meurs; que 


' Litteralement : nressuie-main dc njpn t-o.-ur’-. 
" Anneau ite noz passant par la narinc. 
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jo fus malheureux. quand tu m’apparus tout a coup sur le mur, le 
grain do bcaute au menton - ! ! 

Mais quel amoureux s’est jamais couvert d’un bouclier contrc la 
bien-aimee? 

Et tes tresses font balancoire. 

3. — La main de la bien-aimee bride les amants et ils s’en vont 
on soupirant. 

J’ai fatigue les Faqirs de bien des pays et mes tresses sont des 
serpents. , 

Sans toi a quoi me servent ces chales? 

Et mes tresses font balancoire. 

k. Autour de moi monte la garde une escouade de Telings!' 1) . J’ai 
des colliers de giroflees. 

Mes yeux sont voiles, parce que je bois des coupes de bang. 

Je suis une fdle des Firangis w . ne viens pas pres de moi, ce sont 
ici mes palais. , 

Et mes tresses font balancoire. 

5. — Eh bien! j’irai pres de toi; je suis disciple de Dastglr 15 '; je 
suis lie dans tes chaines. 

Dans mon cceur sont enfoncees les fleches de ton amour et j’en 
suis enroule. 

Tu m’as brule, je suis ton mendiant; inets ce pied delicat dans 
l’etrier de ton cheval gris. 

Et tes tresses font balancoire. 


L’amant vient rodei- autour Je la maison Je la bien-aimee; celie-ci monte sur mi 
escabeau et montrc la tete par-Jessus le mur : c’cst une Jes formes Ju reiulez-vous af;;hau. 

V ’ J De solJats; les premieis sipaies, qui formeren! l’armee Je Clire et conquirent le Ben- 
gale , etaient Ju pays Je MaJras ou Telinga, J’oii le liom Je Telingas pour Jesigner les 
Sipaies, surtout Ju Bengale. (Yule and Burnell, Hobvm-Jubhun , s. v. Telingn.) 

Noble et bien au-dessus Je ton amour. Cf. r.xrxvi . -? ; t.xxwii. t. 

Daslgir. surnom J’AbJul QaJir Gilani. 
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G. Sur ton rouge pishai sont des perles vraies; je les ai vnes de loin : 
dans le coeur do Muhammad-din bride le feu de la fievre. 

Viens, 6 raa Qalandar. 

Le Tilai est ici debout; montre ton visage derriere tes (shales. 

Et tes tresses font balanfoire. 
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• GHAZAL DU MEME^b 


1. Viens, Kharo ! Je te l’ai dit: viens, Kharo! 

Les tutis gemissent sans fin et pleurcnt. 

Viens, Kharo ! 

2. — Je suis la reinc des Peris : je porte en moi I’imagc meme 
de l’amour; et des levres rouges, des gencives rouges, plus savou- 
reuses que le sucre. 

Viens, Kharo! 

3. — Tes tresses noires sont du hyacinthe; ton cou est la tige 
droite de la fleur. 

Ton blanc visage a des roses; un grain vert de beaute est entre tes 
sourcils. 

Viens, Kharo ! 

4. Ma vie a ete ruinee comme celle de Majnun. La separation est 
venue sur moi et je pleure a rougir mes yeux. 

Viens , Kharo ! 

5. Gul Visa m’interroge, elle dont les yeax noirs s’impriment si 


'' Une des chansons les plus populates du jour. Elle a ete imprimee avec queiques 
variantes a la suite du Nimbiild do Ni'maf TJllali. 
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profond^ment en moi; aver olio est Khanum Jan. Elle nie fait tant 
pleurer. 

Viens, Kharo! 

6. Muhammad-dun est ivre, il est hors de lui , il est fol. 11 estmalade 
depuis un an. Cherchez-Iui un remede. 

Viens, Kharo! 
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GHAZAL DU MEME. 

1 . Ton blane visage est comme un bouquet de fleurs, mon cceur est 
tout trouble. 

Tes tresses sont un ^pi plein; les flammes rouges se tournent vers 
moi (1) . 

2. 6 mon amie, ma vie se passe dans le feu de la separation; poui- 
tout amant il y a un gibet, c’est la sa destinee. 

Toute sa chair® en est noircie 131 ; les flammes rouges se tournent 
vers moi. 

3. Les paroles de tes levres, 6 mon amie, sont coniine des ciseaux; 
quel tyran est ton pere? 11 a le cceur de Khunkar®. 

Le bruit de sa cruaute va de tout cote; les flammes rouges se 
tournent vers moi. 

k. Sous ta beaute et ta grace, 6 mon amie, j’ai ete foule aux pieds, 
mon amie. 

Le regard de ses yeux. 

La chair de mon coeur. 

I3) Du feu de la separation. 

Le pere de Jalad, peut-etre confondu aver Na Muslim, le pere de Malibuba. (Voir 
p. i 34 et suite.) 

i a 


’MI ttmiltll X All INALS 
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\ ton cou est Ic collier et ton menton est line pomtne do grenade; 
ou est la pareille a toi? Les flammes rouges se tournent vers moi. 

5. Les vers de Muhajim ad-din, mon amie, sout tous de toute beaule, 
inon amie: son Pir est le Shaikh Rahamkar® ; aussi rombien douce 
est sa [jarole! 

Qui pourrait se fnesurer a lui ? 

Les flammes rouges se tournent vers moi. 
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GHAZAL DU MEME. 

1. Les yeux de nia bien-aimee sont (beaux) eomme la rose; moil 
cceur ne pent supporter son inal : je 1’ai vue hier. 

2. J’ai pris en main l’eeuelle* 1 ' de 1’impudence et me suis fait Qa- 
landar; je suis alle a la rue de mon amie : me delaissera-t-elle ? 

3. II n’est point de medecin pour ma peine et je me devore; elle 
a porte la chair de mon ooeur sur le feu ardent. 

4. Le Temps a ete perfide, il ne tient pas sa parole, il s’est montre 
tv rannique ; il y a un amoureu.x a son cote et elle en a pris dix autres 
encore. 

5. lMon coeur a ete atteint d’un ulcere et de ma peine je mourrai, 
et maintenant elle est ii rire au cote de mon rival. 

6. Elle a parfume le filet de ses tresses et elle m’a egorge sans epee. 
Ses levres sont roses, mais elle v a enfonce un coin®. 

\ oir plus liaut , page io, note au. 

Le kachul, i'ecuelte dans laquelte le moine niendiant va queter. 

i: Inslmment de torture. 
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7. Moi, Muhammad-dix, j’enilurcis mon coeur a supporter mon mal; 
quand le supportera-t-il? La fleche a pern; mon coeur et est sortie de 
1’autre cote. 

Les yeux de ma bien-aimee sont beaux comnie la rose; mon coeur 
ne peut supporter son mal : je 1’ai vue bier. 
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GHAZAL DU MEME. • 

J 

1. Ce monde est un monde d’evanouissement, un jour vous pleu- 
rerez votre jeunesse. 

2. Ce monde est un monde d’evanouissement, ce monde a la fin 
s’evanouira. 

3. II tourne et il change; ce monde est un monde d’evanouisse- 
ment : un jour vous pleurerez votre jeunesse. 

k. Regardez 1’amour de Farhad, il perca une montagne solide 
comme l’airain, quand il etait amoureux de Shirin' 11 . 

Ce monde est un monde d’evanouissement, un jour vous pleurerez 
votre jeunesse. 

5. Qutub khan, du pays de Ilanlzais ( - ! , fut amoureux des Nivazo; 
la mort devint I’hotesse de l’oiseau Kharo. 

Ce monde est un monde d’evanouissement, un jour vous pleurerez 
votre jeunesse. 


0 ) Voir plus haul , page 126. 

i ' -Qutub Khan, du pa\s des Ranizais, aimait Nivazo, la sceur d’Adam Khan. Balo, ser- 
viteur d’Adam Khan, assassina de nuil le malheureux amanl, innocent ipi’ii etait. Adam 
Khan, informe, tua B-ilo. - 


1 2 . 
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6. Adam fut amouroux de Durkho; ils furent separes en violation 
de la loi des Pushtuns®; il n’y a point d’amour durable. 

Ce monde est un monde d’e\ anouissement , un jour vous pleurerez 
votre jeunesse. 

7. Ce grain de beaute, ce grain de miel sur ton front a rendu 
Mchamuad-dis malade; donne-lui en remede ta bonte. 

Ce monde est un monde d’evanouissement , un jour vous pleurerez 
votre jeunesse. 
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BALLADE DE MUHAMMAD KHAN. 


1. Les larmes de tes yeux coulent sur ton visage; 6 folle, tu vas te 
rouiller®. 

Ne mets pas sur ton visage les manches de ta chemise noire : tu en 
colorerais 1’etofFe. 


2. Les larmes de tes yeux coulent sur ton visage; quel est ton 
secret, 6 mon idole? 

Mon cceur s’ailume; dis-moice qu’il y a, 6 mon idole. 

Qui t’a irritee? Vite, dis-moi son nom, 6 mon idole. 

Attends, rien qu’un instant, et avec 1’aide de Dieu je le mettrai en 
pieces®. 

Les larmes de tes yeux coulent sur ton visage 

3. Les larmes de tes yeux coulent sur ton visage; pourquoi es-tu 
si triste? 


(3) Its furent livres a Pavavai en violation de Tune des trois lois de l’honneur afghan, ta 
loi d’hospitalite, nanavdta. (Voir la Ballade xlv.) 

O Etant d’un metal brillanl. 

'■*' , meme sens que jb' X) jL' . 
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Quand tu vas dans les jardins de roses, tu es une 'Alamglr (eon- 
querante du monde)®. 

Les tresses de ton front sont pleines de fleurs eclatantes; tu es la 
reine des jeunes filles. 

Devant le printemps de beaute de tes tresses n’est rien celui d’Au- 
rang (Zeb) (i) . # 

Les larmes de tes yeux eoulent sur ton visage 

4. Les larmes de tes yeux eoulent sur ton visage; tu es la reine des 

Peris. , 

Tes yeux sont des bourreaux, tu es toujours pleine de malice. 

Tu es I’epee des Katars®, avec laquelle tu egorges; tu es un 
bourreau. 

Tu es une fdle du Bengale® : tu en remontrerais a tous les Fi- 
rangis. 

Les pleurs de tes yeux eoulent sur ton visage 

5. Les pleurs de tes yeux eoulent sur ton visage; tu as la beaut<5 
sans egale. 

Tu as des files de perles blanches sur ton col. 

Ton pezvan jette des eclairs de loin, il a un chaton etincelant. 

11 frappe violemment ton peshai W; ils se feront la guerre. 

Les pleurs de tes yeux eoulent sur ton visage 

6. Donne-lui une lleur de ton jardin, Muhammad Khan fen supplie. 


M 'Alamgir : (tconquerantu : sumom deplusieurs empereurs, entre autres d’Aurengzeb. 
Cf. la suite. 

(4) Traduclion hypothetique. 

I5) Katdr gambir, , lyCS"", une des tribus du Kafmstan, les mysterieux et re- 

doutes Siyali Posh. Cf. Elphinstone, Cabool, If, 376, 387, et Elliot, History of India, II, 
b 07 sq.; Ill, It 01, sq. 

(6) Les Bengalis sont celebres dans 1 ’Inde pour leur faussete, ils viennent avant les 
Firangis meme. Ondit : tte’est un traitredu Bengales , i XxJ> ■ 

l7) Le peshai, (Jucxj , est 1 ’anneau de nez suspendu a la narine ; il bat le pezvan sus- 
pendu a la doison du nez. Le peshai repond au bolak hindoustani; le pezvan an nath. 



II fait 1’eloge do ton grain de beauts et de tes traits on tout temps 
et a toute heure. 

II y a bien des ehiens® a ta porte, ils t’excitent a etre cruelle pour 
moi. N’ecoute pas ee qu’ils te disent, ce sont tous des gens sans Pir 
et qui vont seuls 

Les pleurs de Jes yeux eouient sur ton visage; 6 folle, tu vas te 
rouiller. 

Ne mets pas sur ton visage les manches de ta chemise noire; tu en 
colorerais I’etoffe. 
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BALLADE DU MEME. 

1 . Elle a revetu sa robe vert eoloree (1) , elle a mis sur la tete son 
double voile, mon idole; mon idole est venue pres de moi. 

Elle a revetu sa (robe) vert eoloree; ma bien-aimee est une fleur 
epanouie®. 

Lentement, lentement elle est venue; e’est un bouton de rose, elle 
est sortie du jardin. 

Elle s’est montree en plein a mes yeux. 

2. Gentiment elle a montre son visage, ecartant le voile, mon 
idole; mon idole est venue pres de moi. 

Elle a revetu sa robe vert eoloree; ma bien-aimde est un bouton 
de rose, il faut que je 1’aspire (3) . 


(s! Ses rivaux. Le mot n’est pas une insulte : iui aussi est un des cliiens qui veillent a 
la porte de la bien-aimee. 

(9! _Va\ant personne pour les diriger : tout homme doit avoir un Pir pour le diriger; 
e’est le guru des Hindous, le ratu des Parsis, le directeur de conscience des catholiques. 
Le be pir est done un mecreant, un infidele. Cf. p. ho, note 18. 

;i) Elle a revetu son rangin vert. Cf. lxtvii, A, i. 

Lilteralement : irqui ritn. 

( 1 Une femme eat une fleur, ehacun a le droit de la respirer» , dit le Piri Tarik, pour 
etablir la communaute des femmes : idJyL yf> S’ 1* 
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Son menton est une peche, elle In garde bien; c’est une liile des 
Moghols (i \ il fa u t qu’on la garde bien a 1’ecart. 

3. Elle a mis tous ses bijoux quand elle est venue avec un bruit 
d’anneaux* 5i , mon idole; mon idole est venue pres de moi. 

Elle a mis sa robe vert coloree; ma bien-aimee est une tige de rose, 
elle ne se brise pas, elle est forte. * 

Elle est plus gracieuse encore quand elle descend de son trone de 
reine. Pour le bonheur de qui? 

h. J’etais sain, elle m’a affole, quand elfe est venue pres de moi le 
soir, mon idole ; mon idole est venue pres de moi. 

Elle a vetu sa robe vert coloree; ma bien-aimee est couverte de 
bijoux, elle ressemble a une Houri. 

On parle d’elle de tous cotes, en tous lieux elle est celebre. Son 
poignet est une epee®. 

5. Tu m’as dechire le coeur, je suis toujours couclie a ta porte. 
mon idole; mon idole est venue pres de moi. 

Elle a mis sa robe vert coloree; 1’enfant a la beaute de Badri ,7) . 

Elle a des levres rouges, des gencives rouges, et sur son col elle a 
une ligne de six centaines et demie de grains de chapelet. 

On dirait une Durant®. 

Donne en aumone a Muhammad Khan la guirlande de ton cou, 6 
mon idole; mon idole est venue pres de moi. 


( Makhzan ul Islam, ed. de Peshavar, page a 3 ; cl’. Leltres sur Vlmle, p. 182 >q. ) L'orlho- 
graphe est phonetique; la prononciation populaire a nasalise la vojelle de <syd ; 

v. page 1 66, note 6. 

O’ Une fille de noble race et trop haate pour lui. Cl. lm , 6 et Hum, 1. 

51 Le bruit des bracelets et des anneaux de pied. 

II blesse qui le regarde. 

■' Badri Jamala Khapira, noin d’une Peri aimee de Saif-ul-Mulk et heroine d’un roman 
hindou. 

4 ’ eKUe a tout ce qu il faut a ime Duranii (une lenune de noble race): les Duranis sent 
la tribu a laquelle appartient la l’amille royale. 
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LA PRINCESSE DE QULZUM. 

BALLADE DE NUR-LDDIN. 

< 

1. J’ai vu, 6 mes amis, le front bianc de Laila, j’y ai vu quatre 
grains de beaute. 

J’ai vu, 6 mes amis, lg filie du roi de Qulzum® : a chaque instant 
elle deploie une grace nouvelle. 

Hier elle a jete son lit sur le plancher de son kotapur®; la belle® 
a fait mille coquetteries. 

De la tete au pied elle a tresse un filet de perles et de corail, et a 
attaqu^ le miserable. 

Elle se fait transporter en palanquin, des serviteurs sont tout 
autour; la hautaine, elle frappe de la main en guise d’appel®. 

J’ai vu, 6 mes amis, le front bianc de I^ila. .... 

2. — «Je me fais transporter en palanquin, j’emplis le monde de 
ma pompe et je fais mon plaisir. 

^Des suivantes me servent, qui vont et viennent devant moi avec 
respect; je ne suis pas une naive. 

K Je suis nee de 1’Iran et puissante de naissance; je suis de pur acier. 

* On parle de moi a Mash-had , a Vazbtn® et tout la-bas a Lahore®. » 

J’ai vu, 6 mes amis, le front bianc de Laila 


o) Elie est filie de roi, cotnrne ailleurs elie est Firangie ( mx , 4; lxxxviii, 2 ) ou Mo- 
ghole (laxavi, 2 ), c’est-a-dire dedaigneuse et trop haute pour tui. 

<2 ' Kota pur, j5^ nmaisou a deux etages>?, appelee aussi du-manzil 

rrdeux demeuresw , ou o» * -S , du-cat ttdeux toits”. 
u Litteralement: trpeinture de rose». 

11 Litteralement : irsa voix est un coups. 

’ C’est-a-dire Kozhin ? 

6 &£***& ■ oppose a !, sde ce cote-ri«. 



3. — Le bruit de ta beaute s’est repandu dans Lvat et dans Buner; 
tu m’as rendu malade, 6 mon bulbul. 

Tu vas toujours d’une marche joyeuse; un Bala Hi§ar (7) est autour 
de toi; rouges sont tes ongles, rouges tes mains. 

Dans ton palais , regarde , se dresse un arbuste de ncimir a la tige 
toute frafche. 

Qu’un Banian, un epicier, ne profane point ta beaute, 6 ma char- 
mante! Ta mere a fait l’entremetteuse (9) . 

J’ai vu, 6 mes amis, le front blanc de Laila 

4. — « Les muhurs sur mon front jettenl des rayons et j’embrase 
les cceurs de loin. 

« Le dard de mon rouge pSzvdn est plus aigu quo le diamant , avec 
ses perles incrustees. 

«Je vais, de ca de la, orgueilleusement , comme sous i’ivresse du 
bang et mes paroles sont raffinees. 

«Je te donnerai mes deux joues de miel, 6 mon ami; ne leur fais 
point de mal. » 

J’ai vu, 6 mes amis, le front blanc de Laila 

5. Les paroles de ma bouehe sont des perles pures (l0) , je le vois 
clairement, 6 homines. 

Miyan Nur et Miyan Aladad (u) vont de tout cote avec moi, ils se 
tiennent ferme pour me defendre. 

Jamais le chant de Nur-cddw sera-t-il autremcnt qu’exalte? II est 
brillant comme le hyacinthe. 

(12) il y a un feu dans mes ballades, 

!7) Le chaleau fort, la citadelle l'oyale. 

(8) Elle-meme. Cf. in, 6, a. 

En le donnant a un vilain. 

;i0) C’est le poete qui parle. 

>ll) Nonas de saints. Le poete Niir-uddin invoque pour patrons dans la Ballade suivante et 
xu , 6,4, Miyan 'Omar et Allahdad. 

Je ne eomprends pas re vers , il semble signifier : Je verserai un rayon de miel sur 
tes disciples (lire sur mes disciples? c’est-a-dire je leur apprends la douceur et 1‘harmonie 
du vers). 



J’ai mi, 6 mes amis, le front blanc de Laila; j’y ai vu quatre grains 
de beaute. 


88 

BALLADE DU MEME. 

< 

1 . Tes yeux sont des fleurs de grenade et ton regard fascine. Je 

vois tes yeux rouges, 6 Kharo; le Seigneur t’a donne le feu de la 
beaute. * 

Au bord de ton pezvan, tout alentour ne sont que perles' 1 '. Vois a 
me guerir : je suis malade de toi. 

Prends souci de moi en toute hate, je te supplie. 

Tes yeux sont des fleurs de grenade et ton regard fascine. 

2. — Enfant, ne desespere pas : j’ai etd ivre de toi. Tu m’as 
tendu la main de Tamitie. Blanche et belle est ma joue. 

Je te porte dans mon cceur; je suis fille de Firangi (2) ; mon corps 
est une etoffe de cotdr (31 et mes vetements sont d’or pur. 

Tes yeux sont des fleurs de grenade et ton regard fascine. 

3. Mes vetements sont brodes d’or. 

— A ta porte sont de beaux cavaliers d’Abyssinie, Tepee en main, 
et les pauvres n’y peuvent arriver. 

Donne-moT 4 ' d’aspirer tes levres roses et rends la sante au ma- 
lade. Viens a 1’ombre des platanes et ne crains rien, 6 ma for- 
tunee. 

Tes yeux sont des fleurs de grenade et ton regard fascine. 


!i * Ses dents. 

De race superieure. Cf. p. i8i, nole 1 . 

! ’l Etofle precieuse faite de quatre sortes de fils. 
4 (gjSjj. etc., pluriels de politesse. 
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4. — J’ai jete un lit aujourd’hui a 1’ombre des rosiers. Je suis 
devenu ton mendiant, et tu vas me torturant. 

— Je garde dans mon sein une fleur de giroflee f5 \ je t’en fais au- 
rnone aujourd’hui®. Mais ne meurtris pas mes levres, que je n’cn 
devienne pas qosare (?). 

5. Je suis Nur-uddin, serviteur de Khan Azad et de nul autre; 
j’appartiens a Miyan 'Omar et Allahdad' 71 , leur main est ouverte sur 
ma tete. 

Je dis : je suis une epee d’acier, quand tu en reunirais des centaines 
contre elle. 

A Peshavar et dans le Nangrahar s’etend la gloire du Batyarai®. 

Tes yeux sont des fleurs de grenade et ton regard fascine. 
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BALLADE DU MEME. 

1 . Les muhurs rouges se balancent sans fin sur ton front ; un par- 
fum de camphre s’exhale de toi. 

Les Mollas nous ont dit d’apres les livres que telles sont les tresses 
des Houris. 

Sur ton front a resplendi l’eclat des muhurs; la separation m’a mis 
en dette (1) . 


(5> lacang. Lc fiance envoie a sa fiancee une guirlande de giroflees. 

gatal tlinvdb, faire 1’aumone; litteralement : egagner des merites en 

laisant I’aumoneB. 

W Cf. plus haul, p. loi, note 5 eliAxxui, 5, l\x\u, 5. 

<8) Hind, bhatyard, marcliand de x ix res au detail; c’est la caste a laquelle appartenait 
Nur-uddin. 

ri) Pour les irais de cori espondance ? Litteralement : sdes defies ont etearretees (J^s^l 
sur moi-*. 
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Elle a mis le feu aux ailes des malheureux (2) ; nul n’dcoute la sup- 
plique du malheureux. 

Viens, tends la main a tes amis, que les blessures du cceur re- 
joui® en soient queries. 

Sur le lit est assise ma prineesse; voiei ses joues et eette coquille de 
perles®. 

Les muhurs rouges se balaneent sans fin sur ton front; un parfum 
de camphre s’ exbale de toi. 

2. — Mes deux joues* roses sont fines comme le papier; j’ai garde 
vierges les grenades de mon sein. 

Tout le monde connait notre amour; ne porte pas sur elles une 
main violente, malheureux®, elles ne sont pas mures. 

J’ai au cou giroflees foncees®, blanc collier et amulettes; mes 
tresses noires sont trempees dans le flacon (71 de parfum. 

Je t’ai enlevd le sommeil®; mais ces levres delicates sont le remede 
du malade. 

Les muhurs rouges se balaneent 

3. — Tu m’as fait gouter la seve de tes levres delicates; mes yeux, 
a force de pleurer, sont devenus plus rouges que la fleur de namir. 

Donne-moi en present le jardin de ton sein; je n’ai point d’ami, 
et je suis enveloppe d’ennemis. 


' s ' Eile est ia flamme a laquelle tes amants viennent se bruler ies ailes. 

L* khairaz, joyeux; khairdzai, joie, bien-etre; on (lit : Aj Xjiib 

IS* l j*S' hagha sarai pa khairdzai (=pa dsudagi) kshe dai, cet homme est , 

dans la joie. Khairdz semble un derive de . 

4 ‘ Les dents sont les perles de la coquille. 

ilzai'ani marg , lilteralement : rqui meurt dans la jeunessen (expression employee 
surlout dans les imprecations). 

Lilteralement: rlarang noirn. (Voir la Ballade precedente, strophe lx.) 

Nara, proprement le tube du kahjdn ; bouleille de hois. 

51 Lilteralement : "pour moi tu es sorti du sommeiin. 
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Je viens ce soil - ; avertis tes Abyssiniens (9) , de peur que malheur ne 
m’arrive (10) * . 

A 

0 Dieu bienfaisant, les amoureux gardentla decence. Les voici qui 
vont dans le jardin de figuiers. 

Les mu Fairs rouges se balancent 

• 

h. L’amour de tes grenades m’a consume; en beaute ii n’y a pas 
la seconde dans Mandan. 

II y a autour de toi un chateau de fer !n! ; les perles scintillent sur 
ton bracelet. 

— Je te vois perir sur le pal des criminels; d’inquietude je ne 
puis dormir dans la cour. 

Mon pere est plus fin que le corbeau (12) , la garde va et vient; puisses- 
tu ne pas nourrir le glaive? 

Les muhurs rouges se balancent 

5. A toute heure, 6 Allahdad, tu me secours; devant moi est ton 
sanctuaire, merveilleusement doux et chaud (13) . 

Tu es mon maitre, je suis ton disciple, 6 colonne d’acier invisible. 

Le secourable maitre Miyan ’Omar est ton ami. 

Tu emportes, 6 saint, la tete de tes ennemis; Nur-uddin te dit : «En 
toi est ma confiance. d 

Retire-moi de 1’Ocean des douleurs, je veux avec toi m’entretenir 
en secret de poesie ll4 h 


(9) Tes esclaves noire. Cf. iixxvni, 3, 2 . 

<10) Litteralement : - de peur que mal ne paraisse de ma personnel. 

(u) Ses gardiens. 

(n) cjIj* . Reputation que les corbeaux avaient deja du temps de Virgile (Georg.). La 
Corneille la partage avec eux; on dit \ulgairement : vw AJtsfc 

hagha sarai ddsai zirak dai hika Itargha, seel bonnueest fin couime la Corneille". 

(13) Peut-etre au sens de stres visiter. 

lli) Miyan 'Omar est le patron des poetes. (Voir page i84, note 5.) 
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Les mnlturs rouges se balancent sans fin sur ton front, un parfum 
de camphre s’exhale de toi. 
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BALLADE DE NURSHALI. 

1. Viens en hate le soir, 6 mon amie; je vais a la marehe (1) , tandis 
que tes amies vont sur la route. 

— Viens en hate le soir, je suis ton rossignol; les jeunes filles 
m’ont laissee seule a causb de toi, aussitot que tu m’as appelee. Viens. 
que je te donne raa houehe ravonnante et mes tresses echevelees. 

Voiei le soir, viens en hate, 6 mon amie. 

2. J’ai echevele et disperse mes tresses, regarde-moi. Prends mon 
poignet. sans craindre de reproehe: car mon pere sort de la maison: 
assieds-toi pres de moi sur ce lit rouge ' 2) , tranquillement. 

Voici le soir, viens en hate, 6 mon amie. 

3. Assieds-toi pres de moi sur ce lit rouge, je te donne mes levres 
ecarlates de tout mon eceur. 

Ta main hrise ma poitrine en toutes ses jointures, ma beaut d est le 
jardin, et tu es le tuta lance dans le bosquet. 

Voici le soir, viens en hate, 6 mon amie. 

h. Via beaute est le jardin, il y a la des fleurs d’or. 

— Je n’y puis atteindre, il y a la haie de tes tresses, et sur ton 
petit menton il y a trois ou quatre grains de beaute. Nurshali desire 
tes levres delicates et savoureuses. 

Voici le soir, viens en hate, 6 mon amie. 


'*■ T’attendre a la niarche de 1’eau. Cf. mvu, 3; cvi, 3; cvn, 6. Les jeunes lilies vont 
puiser l’eau an puits ou a la riviere deux lois par jour, le matin et le soir; elles vont deux 
a deux: c’est rbeure des rendezvous d’amour. 

■ Les pieds des tits sont routes. 



GHAZXL DE P1R MUHAMMAD. 


1. II est venu, il est venu aujourd’hui pour moi le temps de la 
separation. Mon amie a enfonct* dans mon eceur le fer brulant de la 
separation 11 ^, le fer brulant. 

2. Ne viens pas ici, medecin; a mon maljl n’est point de remede; 
nul n’a jamais gueri les maladcs du mal de la separation. 

3. II n’est personne pres de moi a qui je puisse dire 1’etat de mon 
eceur et je dechire le eol de ma tunique dans les helas! de la sepa- 
ration. 

4. C’etait une branche de santal, et elle est partie sans s’inquieter 
de moi : l’automne est venu, et elle est partie, brisee en pieces dans 
1’ouragan de la separation. 

5. Fuis, 6 Pir Muhammad, loin du tumulte du monde. puisque 
ma reine a mis sur mes yeux le pied de la separation. 
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BALLADE DE QASIM. 

1 . Tu as mis ton grain de beaute a la reunion de tes deux sourcils 
et tu as enchaine mon eceur dans le laeet de tes tresses. 

Hier tu as mis ton grain de beaute dans le mihrdb' l) de tes sourcils; 

En raourant. 


\hhrdb, niche dans ta niosqui'e, <>u Vinuiin place pout laiiv la priere. Cf. \t:v. 



tu m’as envoye un message* de mensonge® : bier tu as rabattu un 
voile sur ton front , et a present je ne crois plus a tes serments. 

Tu as mis ton grain de beaute a la reunion des deux sourcils et tu 
as enchaine mon coeur dans le lacet de tes tresses. , 

2. A present jg ne crois plus, car toutes tes promesses sont men- 
songe. 0 batarde, tu m’as paye de vains mots. A force de regarder®, 
mes yeux se sont ensanglantes. Vrai , j’ai ete affole dans les liens de 
cette amante. 

Tu as mis ton grain dfe beaute 

3. Vrai, j’ai £te affole; de quel monstre as-tu pu naitre? Tu es 
ehontee, sans honneur et sans pudeur. 

Mais Dieu fait que Ton te chante (4) dans tout le monde et les rossi- 
gnols te ebantent leur salami dans ton bosquet. 

Tu as mis ton grain de beaute 

4. Les rossignols te chantent leur salami et les hommes aussi sont 
de venus tes esclaves, Paris et D£vs, Arabes et Persans. Que puis-je 
dire, si tu en appelles d’autres (a tes faveurs)? J’ai chante ton £loge 
en Pushtu avec delices. 

Tu as mis ton grain de beaute 

5. L’eloge que j’ai fait de toi etait tout mensonge; que Tecume de 
la colere coule, pour la mauvaise perfulie de mon amie! Qu’elle soit 
comme un arbre sterile et s’ecoule sans fruit ! 

L’amant s’est fatigue de te donner ses conseils. 

Tu as mis ton grain de beaute 

6. L’amant t’a fait la morale et tu te tenais debout. Le signe auquel 

' 2 ' Lui promettant un rendez-vous. 

■ 3: Pour voir si tu venais. 

*' semble etre la deuxiome personne do sitaijal emplove au sens passif. 
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on te rpconnaissait, c’est quo tu portais au cou trois tuviz ; cYtait de 
ceux que portent les filles des Narinais et des Shannzais (5) . 

Puisses-tu ne pas tomber dans la honte aver Qasim! 

Tu as rjis ton grain de beaute a la reunion des deux sourcils et tu 
as enchaine mon cceur dans le lacet de tes tresses. 
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GHAZAL DE SAYY 1 D AHMAD. 

1. Mon coeur d’instant en instant est decbire par la tyrannie des 
belles; tout doux, tout doux. — De mes yeux coule un ruisseau, jour 
et nuit, sur le col de nia tunique; tout doux, tout doux. 

2. La vie sYcoule, les gens de sens le savent, comme le soleil qui 
descend apres qu’il a paru au plus haut du ciel; — tout doux, tout 
doux. 

3. Si tu fais le commerce (1) aujourd’hui, void ton heure, car le 
marche du monde est anime; mais la-bas il n’y a pas place pour le 
commerce et la caravane refoit son conge; — tout doux, tout doux. 

h. Tout 1’univers est dans le rire, que ce soit rois ou mendiants; 
mais sur Sayvid Ahmad pleut une pluie de douleurs; — tout doux, tout 
doux. 


! ' 5 -' Dans le Haut ^vat. Cf. xv. 1 9. 

a) Au figure: le commerce de bonnes oeuvres aver lequel on achele le paradis. 


i3 


IkPMSIEPIE VlItOMlE. 
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GHAZAL DE SAYYID KAMAL. 

1. 0 mon am*?, je suis brule de ton amour; je suis toujours 
aneanti, recluit en poudre; un ocean de larmes monte jusqu’a mon 
visage, je suis englouti. 

2. Comme la pierre qbi tombe dans le lac Hamun, tel j’ai disparu; 
je n’en reviendrai pas; vivant, je suis compte parmi les morts. 

3. Comme la paille que Ton met sur les flammes rouges, tel je me 
consume; tu m’as aujourd’hui de nouveau egorge avec lepee : dans 
les liens de quel bourreau suis-je ? 

4. Les gens sont venus pour me voir de pays lointains (1) ; grands 
et petits. ils me font courir tete nue, car je suis au nombre des amou- 
reux. 

5. Dans le desir de tes levres rouges, mon cceur est devenu un four 
rouge comme un parterre de roses (2! . Elle s’inquiete peu de cette 
abeille sur la rose et pour cela je suis affole. 

6. — J’ai noirci mes deux yeux ® pour te faire perir ( '* ! , 6 Savyid 
Kamal. Je te tue avec mes cils; je suis Natarsa (5) . la Panjabie. 

'* Pour assistcr au spedarle tie fotie qn’il lour oflVe. 

■’ Cf. lxvi. 3. 

\vec le kohol. 

*' D'amour el tie ile<ir. 

•’ L'impitoyable. 
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• GHAZAL DE TAVAKKUL. 

t. Aujourd’hui coquettement tes tresses se batencent; tout doux, 
tout doux. 

Sur tes levres rouges bat le pezvan; tout doux, tout doux 9). 

2. Le saint livre a la saintete reste assis dans un coin et sa langue 
a tout instant fait aller la priere; tout doux, tout doux. 

3. II a renonc4 a toutes les oboses du monde® et 1’ame demande 
son conge du corps. 

h. Les flammes de la separation m’ont saisi, triste est I’etat oil je 
suis et sur ma tete tourne en vertige le ciel: tout doux, tout doux. 

5. Mon cceur a ete reduit en poudre comme la paille : montre ton 
visage et tes yeux hors de ton voile. 

6. Aujourd’hui tu peux triompher de ton mal, 6 Tavakkul; benis 
Dieu et, ce faisant, raets a mort Satan; tout doux, tout doux. 

Une autre version ajoute ici le distique suivant : 

}J cT — / — *— *— * 

/ 

r Le grain de beaute vert sur ton front est si fascinant, c'est comme te mouvement de 
1 'imam dans la chaire; tout doux, tout doux.s Cf. xcii, i, 3. 

(al trll a mis la main sur la fetes aver le gesle qui ecarte, le geste du renoncement. 
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GHAZAL DU MEME. 

1. 6 mon amour, je suis ivre de toi: 6 mon amour, je suis fol de 
toi. Sans toi ma vie est perdue, mon cceur est un kabdb m . 

2. II y avait un chant merveilleux de rossignols et l’abeille s’est 
pos4e sur la tige de rose. Demain rossignol et rose seront partis, je le 
sais. 0 mon amour, je suis ivre de toi. 


3. Montre-moi tes deux yeux et emporte le chagrin de mon cceur. 
Un petit regard de toi fait de moi un roi : 6 mon amour, je suis fol 
de toi. 


4. Jamais je ne meloignerai de toi, quand les pierres pleuvraient 
sur mon sein®. 6 mon amour, je suis ton mendiant; 6 mon amour, 
je suis ivre de toi. 

5. Moi, Tayakkel, je chanterai tes vertus tant que le souffle me 
restera au corps. Je suis 1’esclave du Roi des Rois 

■ 6 mon amour, je suis ivre de toi; 6 mon amour, je suis fol de toi. 


97 

GHAZAL DU MEME. 

1 . J’ai vu aujourd’hui le sein de Laila; c’est Kashmir®, mon cceur 
en saute au ciel. 

- l ! Roti de mouton; c’est-a-dire mon cceur brute. Cf. lviii, a. 

(2) Quand on le chasserait a coups de pierre. Cf. p. i65, notes 1 et 2 . 

13) Dieu; ou peut-etre la Relne des Reines, c’est-a-dire sa belle. 

' l > Le plus beau des pays. Cf. cxiv, .3 1 . 



2. Son sein est un jardin tel qu’il n’y a pas le second parmi les 
belles. 

Son t\k d’or est le Roi, son grain de beaute le Navab, et son pSzvan 
le Vizir. * 

3. Son sein est un jardin oil les tutis ® sont*en chansons; d’in- 
stant en instant le tutl gemit, blesse des fleches d’amour. 

h. Tout son corps est une fleur et le visage de mon amie est Sha- 
libagh®; elle a des fruits aux couleurs si belles, et les lulls s’y sont 
etablis. 

5. Sur le jardin de son sein elle peigne ses tresses; 6 belle au front 
de lune ! 

Tu as fait perir Tavakkcl, le disciple fidele de Dastgir (4) . 
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GHAZAL AXONYME (l) . 


1. Aujourd’hui, pour toi, tombe en ruine le bazar de mon cceur; 
le col de ma chemise est humide , car mes deux yeux sont en larmes. 

2. Ton visage est plus blanc cpie le soleil, il jette des eclairs sans 
nombre. Si mon cceur se brise, il y a quelqu’un qui sera dans la joie. 

3. De mon cceur sort un torrent, il en sort des chansons comme 
des vagues® ; de mes yeux sort un sang pur qui m’empeche de te voir. 


O) Les amants. 

(3 > Le jardin de Shdlimar, plante par Shah Jahan (1607), une des merveilles de Lahore. 
0 ) 'Abdul Qadir Gilani. 

0 ) Assez ancien : le Mundii Ismail l’a entendu chanter, etant enfant. 

(2) ijLji i peut-etre 5 , des chants de luth. 



4. Quand je songe 4 ton grain de beaute vert , ce cceur brise se 
rejouit. Ton apparition ressemble au vent; quand les ainants sont-iis 
rassasies ? 

5. Jetais sain, tu m’as rendu malade, en echevelant les tresses de 
ton front. Tu as emprisonne ton ami en otage et il palpite® dans le 
lien de tes deux tresses (4) . 

6. Un feu brule en moi, et je souffre d’etre dans un autre pays ®; 
car mon amie est prisonniere^ 6 ', et e’est pour cela que ma face palit. 

AujourdTiui, pour toi, tombe en ruine le bazar de mon cceur; le col 
de ma chemise est humide, car mes deux yeux sont en larmes. 

M Paregi pour parkegi. 

0) Zulfainu, tire du duel arabe zulfain. 

Dans un autre pays que son amie. 

W Dans la maison de son mari. 
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AFZAL KHAN DE JAMAL(AB1. 

SATIRE DE MAHMUD, 

SOLS FORME DE DIALOGUE EXTRE US MAITRE POETE ET SOX ELKVE. 


Nous avous vu plus liaut (Ballade v) Afzal Khan, de Zuluzi, un des descendants 
du grand poete et du grand chef des Khataks, khush-hal Khan, assassiner son 
cousin Khavas Khan, Khan des Khataks d’AkAra. Afzal. encore tout jeune. tuait 
an profit de son pere, Najab ou Najaf Khan, qui prit la place de Khavas comine 
Khan d’Akora. II resta au pouvoir line vingtaine d'annees et fut enfin assassine' par 
les fils de Khavas, exercant le devoir de badal (vendetta). Afzal KMn lui succeda; 
il se fit hair et me'priser universellement par sa cruaute et surtout, chose plus 
grave , par son avarice. A 1 ’annexion du Panjab , les Anglais le laisserent en place ; 
rnais en i 854 ils le dfpossederent , pour mismanagement, de ses propriete's en pays 
kliatak. II se retira en pays Yusufzai , a Jamalgarl n-pres des mines des temples 
houddhicpies , comme aurait pu faire tout autre chacal». ilalgre sa de'cheance, 
c’e'tait encore un grand seigneur : le Gouvernement anglais lui payait une pension 
de 3,300 roupies; son revenu montait a pres de 7.000 francs. irMais c’e'tait un 
choum, un ladre, et le poete Mahmud, mal paye, a chante de lui une mauvaise 
chanson. n ( Leltres sur I’Inde, p. 397.) La voiei : 

1. Disciple, a Jamalgari reside Afzal Khan. 

— Maitre, dis-inoi ce qui est de lui. II fait de lui-meme un eloge 
pompeux. II fait son eloge a lui-meme et celui de ses fils a chaque 
instant. 

— Disciple. Fhote ne trouve jamais d’egard aupres de lui. 

— Maitre, que pour cela Dieu amene sur lui le malheur! 

— Qui, Disciple, prononce toujoars une malediction sur le ladre. 



— Maitre, ii a mauvais naturel, mauvaise langue, mauvaises 
inceurs; il n’y a pas et il n’y aura jamais de ladre pared. 

— Disciple, a Jamalgari reside Afzal Khan. 

— Maitre, dis-nioi ce qui en est de lui, il fait de luj-meme un 
tiioge pompeux. 

« 

2. Disciple, quand il apercoit de loin un hote, 

— Maitre, il lui dit : d’oit viens-tu (1) ? 

— Disciple, il le tue de questions de pied en tete. 

— Maitre, il n’a peur'ni crainte du Seigneur. 

— Disciple, de race il est venu de Sarai®, 

— [ Oui ! ] Maitre, mais il renouvelle le mauvais renom de Najaf 
Khan (3 h 

— Disciple, a Jamalgari 

3. Disciple, il ne laisse pas 1’hote se reposer sur le lit dans la 
hujra 

— Maitre, sa houche est toujours ouverte comme un puits vide. 

— Disciple, il n’a pas de dents, sa bouche est noire comme un 
four. 

— Maitre, il est dur de cceur, et de teint il est noir comme un 
debauche. 

— Disciple, celui qui lui coupera la tete du corps 

— Maitre, ce sera un Ghazi' 5) , car c’est un miserable qu’il tuera l6) . 


' l > On ne doit point faire de questions a Thole : on doit lui offrir le gite et la table 
tout d'abord. 

Sarai, dans les collines a 1 ’ouest d’Attock , non loin de Tlndus; c’est une des places 
les plus importantes des Kliataks, la patrie de Khush-hal Khan et le lieu de sepulture de 
la plupart de ses ancetres. (Raverty, Poetry of the Afghans, 193, n.) 

131 Le sens est qu’Afzal Khan vient d’une race illustre, mais il est, comme son pere 
.Najaf, de ceux qui la deshonorent. 

La chambre commune qui sert a la fois d’hotel de ville et d’hotel gratuit. 

5 Puisqu’il egorgera un paien. 

Litteralement : rqu’il fera Musulman" ; metaphore de boucher; le boucher, en egor- 
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— Disciple, a Jamalgari 

4. Disciple, il mange egalement au ratelier du Gouvernement (7) . 

— Maitre, je ne vois pas quel merite ou quelle force il v a en lui (8) . 

— Disciple, c’est le sort qui a voulu qu’il soit le parasite des 
Anglais. 

— Maitre, il est assis dans leur maison comme un voleur. Il est 
sec de coeur. 

— Disciple, il est mauvaise langue, il a la bouehe infecte. 

— Maitre, qu’il disparaisse de mes yeux^ il deshonorera sa race. 

— Disciple, a Jamalgari 

5 {9) . Disciple, Mahmud dit : Lorsque je vins de Kat Lang. . . 

— Maitre, pourquoi es-tu venu t’asseoir pres de ce miserable? 

— Disciple, je me mis alors a faire des vers de cette facon. 

— Maitre, c’est grace aux Arbab que tu fus same de ce combat. 

— Disciple, il n’y aura jamais d’homme sans honneur comme cet 
Afzal. 

— Maitre, tu etais heureux quand Khush-hal Khan te donnait de 
1’argent 

— Disciple, c’est Dieu qui a voulu que cet Afzal fut un pleutre. 

— Mahmud dit : Je joue librement de la langue sur son compte 
dans le bazar. 


geant le betail , prononce la tekbir, ce qui rend Fanimal pur, au lieu d’en faire une cha- 
rogne Cf. page 33, note i5. 

Afzal Khan toucliait une pension des Anglais. (Voir 1’introduction.) 

A' 1 Pour que les Anglais l’entretiennent. Se rappeler que Mahmud est un poete gou- 
vernemental. 

Je ne suis pas sur de la traduction de cette strophe dans ses details. Le sens general 
est clair et nous explique la cause de la haine de Mahmud : c’est qu'il etait venu (de Kat- 
lang, sa patrie?) chercher un patron en Afzal Khan et que celui-ci n’avait pas ete aussi 
genereux qu’il l’attendait. 

' 10 > On attendrait plutot : tu aurais ete heureux si e’etait Khushhal Khan qui avail pave. 
Khushhal, 1’illustre ancetre d’Afzal Khan, grand poete et grand seigneur, aurait compris 
le genie de Mahmud et faurait pave suivant ses merites. 
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BALLADE DE LA GUJARE. 


eDans le pavs des Yusufzais il v a un village pres de Mardan (1) , appele Gujaru 
Gar!, oil habite toute la population Gujare (du pays) (,) . II y avait dans ce village une 
femme nomme'e Panal, telle qu’il n’v avait point dans le temps de beaute pareille. 
La reputation de sa beaute s’e'tait repandue en tout lieu ; des centaines d'hommes 
e'taient amoureux d’elle. Or il y avait a Mangnl-Tana im Sayyid nommd 'Abbas 
Miyan. Apres des luttes, des proees, des difficulte's, des corruptions sans nombre, 
il 1’enleva de Gujaru Gar! et la conduisit a Panjtar aupres de Fath Khan (3) . Quelque 
temps plus tard il la ramena dans son village de Mangal-Tana. Muhammad Khan, 
de Mardan, etait aussi amoureux d’elle. On en a cbante beaucoup de ballades : en 
voici une, e'coutez-la. * 

Cette notice obscure est insuffisante pour comprendre la ballade; ajoutons qu'Abbas 
s’etait refugie a Paoj tar par crainte de Muhammad Khan; que Fath Khan ne put voir son 
depot sans etre feru a son tour, chassa 'Abbas et voulut jouer le r61e de troisieme larron. 

Dans notre traduction, la division du dialogue et les attributions aux divers person- 
nages sont purement hypothetiques. 

1. 'Abbas. Cette Laila au teint de rose est perdue pour son ami; les 
pleurs la suivent sur tous les chemins. 

0 Gujare, ne fais pas ainsi, remonte ici de Panjtar, que ton orgueil 
s’abaisse comme ceci' 1 '. 


La GfrjARE. J’en jure par Dieu, je ne ferai point son desir®. La 
soulfrance est le sort de toute ma vie. Hotte au dos, faucille cn main, 
je coupe 1’herbe pour lui : ainsi s’est perdue ma vie. 

Je ne lui cederai pas ces tresses ointes de parfum, ces levres de 


■O Hoti Mardan, localite celebre par ses debris buddhiques. 
25 Les Gtijars, caste hindoue. 

■v 1 oir page 6 , note 3. 

Le chanteur fait le geste de baissei la main. 

51 A Fatly Khan. 
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broeard : j’ai l’appui da Otman et des Gaduns. Un de mes messagers 
est alle jusqu’a Kabul et au Khorasan : vois quelle est ma force. 

2. Fath Khan. Que ta force s’eeoule comme 1’eau, 6 meurtriere! 

* • 

Tu n’eeoutes pas les conseils. Tu as pris plaisir a produire tout ce mal. 

‘Abbas. Bravo a toi qui te tiens ferme dans ta pfomesse et as mis 
ta tete a 1’enjeu! 

Fath Khan. 6 fille de Na-Muslim, Mahbuba (Gl , bourreau des coeurs, 
tuas emporte bien des tetes : tu as perdu ces deux freres de 

Panjtar (8) ; ils sont devenus prisonniers de la mort. 

3. La Gujare. Je ne ferai pas un pas du cote de cet amant infame, 
j’en ai fait le serment, mon bien-aime. J’ai pris le conseil de mes amis 
et de celles de mon age, et j’en ai jure ainsi, mon bien-aim<i. Pour- 
quoi mon pere m’appelle-t-il pour me donner a cet effemine? Oh! j’ai 
bien souffert, mon bien-aim4. 

Ce que j’ai ete, tu 1’as ete aussi; pauvre miserable, j’ai ruine une 
maison prospere. 

A. ‘Abbas. Pourquoi me dis-tu ces folies? Voici venir a ton secours 
mes Ra'ias , fantassins et cavaliers. 

La Gdjare. Tu ne vois pas dans quel etat je suis, la douleur a fait 
de moi un roseau desseche; la douleur a fait de moi un charbon ar- 
dent. 

‘Abbas. N’entends-tu pas le cliquetis de l’epee, 6 ma reine? J’ai 
peri sur cette montagne avec toi. Je lance des fleches; viens, compte 
les coups, j’en ai tue trois ou quatre. 

61 Mahbuba, qui a fait perir ies six freres de Jalad. (Voir Ballades xlyiii et xlix.) 

l? ' Texte corrompu. 

Des amis de Fath Khan morts dans sa querelle. 
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5. 'Abbas. 0 ma toute bonne, ne fais pas de choses tortues, inarche 
droit. 

La Gljare. Je suis une Gujare de Patvar®. Si quelqu’un dit le 
contraire, il iui en coutera et je deviens femme de bazar. 1 

'Abbas. Je te tfancberai la tete. 

La Giijare. Assieds-toi tranquillement, repose-toi, tu es le rossi- 
gnol du bosquet. 

'Abbas. Moi, etranger, je suis venu vers toi, bourreau des cceurs; 
donne-moi tes levres et ne crie pas ainsi. 
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LA MORT DE Na'iM SHAH. 

BALLADE DE YASJN. 

Na'im Shah est le type du clephte afghan. Son frere ayant ete insulte par le 
Kotval (commissaire de police) de Naushahra et ayant porte en vain plainte au com- 
mandant anglais, Na'im Shall avertit le commandant qu’il viendra prendre repa- 
ration et le soir meme envahit Naushahra a la tete de cent homines, livre la ville au 
pillage, sinstalle en juge au Kdtvali, commence a condamner et a pendre; trouble 
dans ses operations par les troupes anglaises mises enfin en mouvement, il s’e'chappe 
dans la montagne et se livre a une serie d’exploits que la trahison seule put arreter. 
Surpris dans son sommeil , il fut blesse a mort avant d’avoir pu se mettre en defense. 
( Leltres sur I’Inde, 1 43- 1/17.) 11 devint le heros favori des ballades populates. 

1 . Les hommes sont tombes sur lui (1) a 1’improviste et 1’ont faitpri- 
sonnier. — Na'im Shah etait le faucon des montagnes noires; il etait 
Thomme au grand coeur. Le bruit de sa mort est venu. A l’improviste 
retentit le bruit des fusils. 


s 


Les femmes de Patvar sont celebres par leur beaute et leur vertu. 
01 tJ P e -’ P our dans toute la ballade. Cf. tena, p. 64, n. i. 



2. Les coups sont partis sur lui de la main de Dieu ; car sa force a 
lui etait plus grande que celle d’un navab. II ouvrit ses yeux endormis 
et cette fois les coups du tigre manquerent. 

3. Le tigre dit de cette fatjon : « Oh ! si la lutte etait dans la plaine ! 

C’est le regret qui me reste au cceur. » La Mort 1’a amene a Kohl : qui 
pouvait 1’aider ? * 

4. La Mort dit : «Ne va pas plus en avant! c’est ici, sous cet arbris- 
seau de vigne. » Les ennemis sont venus sur lui de tout cote. Ces 
gens-la n’ont pas la crainte de Dieu. II peril* 

5. Ce que le destin a ecrit ne se change pas. Ces gens-la n’ont pas 
la crainte de Dieu. Que la malediction tombe sur eux! II avait encore 
le souffle au corps lorsque parut le Thanadar '--K 

x 

6. Le Thanadar lui dit : «Dis-moi pourquoi tu t’es endormi hors 
de saison. Les fusils t’ont devore de loin. » II expliqua tout au Thana- 
dar, puis cxpira. 

7. II expliqua tout exactement. On le porte au koti® de P4shavar. 
La tout le monde apprit la nouvelle. Ils contemplent la face de NaTm 
Shah ; tout le peuple de la ville etait la. 

8. On s’assembla au koti pour le voir; 6 Bahadur, ta maison est 
sans heritier. II n’y aura jamais de heros comparable a Na'im Shah, et 
le Gouvernement anglais fut fache de sa mort (l! . 

9. Sa mere est sortie de la maison®. Devant TAnglais elle se 
tenait debout, tete nue. J’en ai du chagrin noir le cceur. 

Yasin dit : On entassa sur son cadavre des tumulus de terre. 

Le chef de police. 

{3) Au poste de police. 

™ Sans doute : il aurait voulu 1’avoir vivant pour le pendre. 

51 Ce que ne fait jamais une femme afjjhane. 
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LE CHEMIX DE FER. 1 

BALLADE DE MAHMDD JAN. 

Composee a 1 ’occasion de finauguration du eliemin de fer d’Atak (Attock) a 
Peshavar (vers 1880), dernier troneon de la grande ligne qui met Calcutta a trois 
jours de la frontiere atghane. 

• 

1. II est une chose inerveilleuse qui va et court sur le sol; elle n’a 
point de pieds ni de mains et va aussi bien en arriere qu’en avant. 

II est une chose merveilleuse qui vient d’etre inventee; c’est un 
grand prodige. C’est une invention des Anglais; c’est un des signes du 
jugement dernier (1 >. II y a la des vis en masse, mais c’est la force du 
feu qui fait le plus. On marche ainsi en toute surety. 

II y a deux moments de depart, l’un le soil - , 1’autre au matin. Elle 
n’a point de pieds ni de mains et va aussi bien en arriere qu’en avant. 

2. Mon eleve, prete l’oreille. Vois, il y a trois sortes de voitures. 
Dans la premiere classe et la seconde sont assis les grands, mon frere; 
dans la troisieme sont assis les petits, cote a cote. Quand elle s’ebranle 
de place, elle va en hennissant comme un ane. 

3. Quand elle s’est ebranlee de place elle va jusqu’a Atak. Elle fait 
la marche en une heure et en revient de nouveau. Si vous voulez partir, 
comptez 1’argent que vous devez. Elle marche par des organes de fer 
et va par ingenieux artifice. 

It. II v a une chose merveilleuse qui va et court sur la terre. 

La machine est en fer ainsi que tons ses organes. La se tiennent 


f)*’ la tin «lu tnonilo. 



debout un Anglais® at des faces noires du Panjab®. Laissez do cote 
cette invention, regardez-en line autre, les nouvelles qui vont sur 
un fil. 

5. Mon»eleve, si tu es intelligent, arrete-toi a Atak. Les Anglais 
ont bati la pour le chemin de fer un pont nouveau (4! . Ils y ont dis- 
pense des roupies sans noinbre, a n’y pas croire. J’dn ai compose une 
ballade et maintenant je la chante hautement et tout le nionde dit 
qu’a Atak on la retiendra bien. 

Elle n’a point de pieds ni de mains et va aussi bien en arriere 
qu’en avant. 

6. Mahmud Jan dit : J’ai bien dit la verite; tout Molla en est bien 
informe. Toutle monde y court, pour de 1’argent ou gratis; elle vole 
dans Pair. 

Quelque beau jour, aujourd’hui ou demain, elle s’en ira vers Khair 
bar. 

Elle n’a point de pieds ni de mains et va en arriere aussi bien qu’en 
avant. 
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1.A MORT DE CUHBAT KHAN. 
hiora's. 

Voici 1 histoire do Cuhbat khan d apres la tradition du pays. 

Caddar Din, d’Aladand, dans le pays de Cvat, etait alle chercher fortune dans 
farmer anglaise. H «e distingua et sVIeva au grade de Cubadar Bahadur. II s'en- 
richit assez au pillage de Delhi pour prendre son conge', epousa une feinme nni- 
sulinane de l'Hindustan et reprit le chemin d’Aladand. 

II avait un cousin uomme Cuhbat khan : informe du retour de Caddar et de la 
fortune quil avait faite. et ne pouvant supporter l ide'e que son cousin serait plus 


- 1, Un Anglais, to mecanicien. 
1 Los chauffeurs. 

■ 4 Le fanieux |ionl (I'Altuck. 



grand personnage que Ini dans ie village, il alia au-devant de lui avec quelques ban- 
dits. le surprit endormi sous un arbre et le tua. II enleva la femme de Caddar qn’il 
voulut forcer a 1'epouser : elle se declara plutol prete a mourir. Elle s’enfuit dans 
1’Inde et alia demander justice a 1’ancien commandant de son mari, qui se de'clara 
impuissant et lui offrit une pension. 

Voila Guhbat Khan devenu le Gre'sus du village ; il doime des fetes , car il est 
genereux et hospitalier. Mais sa femme est bien fanee, il lui en faut une plusjeune; 
il va courtiser TarkaTd, lille de Sumbal Khan, du pays de Bajaur. Le mariage se 
prepare: il part avec des bijoux (les bijoux de Caddar Khan), en habits de fete , et 
la tete paree d'un de ces magnifiques turbans comme les aiment les gens de Cvat, 
un turban de quarante gaz de long. 

Sa premiere femme veut *e tuer, puis se ravise. Le Gubadar de Delhi avait 
un autre cousin , Slier Dil Khan , de Palai , qui n 'avail rien eu des depouilles. Elle lui 
fait dire : rrCaddar Din etait ton cou'in, Guhbat Khan a pris toute sa fortune pour 
lui , a toi d’av iser. - Sher Dil Khan va se poster sur le passage de Guhbat Khan qui 
se rendait chez sa fiancee, et 1'assassine. Du blanc turban de cjuarante gaz il fit des 
fichus qu’il dislribua aux femmes de Palai. 

Les poetes out compose beaucoup de complaintes sur le malheur du pau\re 
Guhbat Khan. Voici quelipies Mirra's que Ton chante sur 1‘accoinpagnement de la 
llute et qui font pleurer les recurs sensible^. 


1. Sa mere va de toit on toit'" : « Guhbat Khan, nion fils, les 
hhtes sont arrives, n 

2. Sa mere va de toit en toit : « Guhbat, d nion fils, tu m’as fait 
toniber dev ant mes rivales ■*'. n 

3. 11 avait quatre maisons. quatre portiques; et a la mere de 
Guhbat Khan personne n’a donne un escabeau l3) . 

h. Ge n’etait point la mere de Guhbat Khan, r’etait une maratre, 
car elle n’est point devenue folle et ne s’est point couverte de hailions*". 


1 Les iemmes ne vnnt pas dans la rue : elles pas>cnt d'une tnaison a fautre par le 
toit ; les toits des maisons afghanes sont plats. 

2 Ses eimemis vont la depouiller. Cf. le Mirra sun ant. 

5 ' parents tie Luhbal Khan ont pris tout re tju’il a laisse: la femme on la mere, en 
droit afghan. n’a droit a rien. 

*' r.e Miera c et le suivant \iennent d'un ennemi de la mere de fiuhbat. 
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5. Sa mere a dormi sur les nattes blanches et les blessures de 
Cuhbat Khan etaient pleines de sang. 

6. Cuhbat Khan est mort: il s’est desole ; wje n’ai point use les 
presents' 5 ' de la fille de Sunibal Khan -> 

7. Quhbat Khan est mort: il s’est desole : «Je n’ai pas epouse la 
fille de Bajaur avec etendards 11 . " 

8. Tarkani a pleure a sa mere : Mes presents nuptiaux sont venus 
et ils m’ont quitted . » 

9. Tarkani a pleure a sa mere : -tj’avais line flour au sein et au 
matin elle s’est fanee. u 

10. Tarkani a pleure il son beau-pore : eOncle. les clous de mes 
anneaux de pied out ete brisks'" 1 .” 

11. Si grand etait le turban de Cuhbat Khan, on en a fait des 
mouchoirs pour toutes les filles de Palai. 


l(M 

MICROS OE L\ FILLE f>’‘ABBAS KHIX. 

'Abbas Khan, (le Nandihar. avait fait de son village le refuge de tons les bandits 
Rnij/is qui avaient eu maille a partir a\er la justice anglaise. F.e Depute-roiv.niissaire 


•’ tout re que la femme appnrle an mari. le- presents c|ue son pere fait an 

fiance : I). (p. XjOfci ). 

1 Sa fiancee; il n’a pa« eu le temps d'user i J*5"" dj ) see presents. 

Le manage se relebie avec grand deployment de drapeauv et d artillerie. 

* Les parents He son fiance lui ont repri« tons ses presents. \u figure, son fiance, 
a peine venu, lui a ete enleve. 

“ On lui reprend les aiineauv de pied ilnnues pm sou fiance. 
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de Hazara, ie colonel Waterlield, lanca contre lui son cousin. Samandar Khan, do 
Cvat, peliHils de Habibullali, qui est ami des Anglais et a des terrcs a la l'ois dans 
le Yughisttln et en lerritoire anglais. Samandar. aide par son beau-pere, Muza (Far 
Khan, attnquc le village d' c \hhas. Hel, et hrule sa maison. 

L'aimee simaate c Abbas reprend l'olFeusive. tombe sur la ville de Jabar en ter- 
ritoire anglais, la pille, enleve uu Hindou. Samandar lui envoie des remontrances; 
‘Abbas repond : -Comment puis-je vivre autrement queri pillaut; donne-moi ton 
village de Raj Dnari et je no pillerai plus, i Samandar avait un village en terre 
anglaise, le village de Ratal. II repond : -\iens a Batal.je te donnerai le village.” 

‘Abbas, conliant, vient a Ratal avec line bande de ses sacripauts; il est recu et 
fete par son cousin, cjui tue uu buffle en sou hountur; inais au dessert il est fait 
prisonnier avec ses homines dt livre aux Anglais. Ses hommes furent pendus et 
lui-meme envoye prisonnier a Raval Pindi. plus tard a Lahore (tradition orale). 

Ses fils se refugient ehez Arsla Khan, chef des Alais, ennerni jure des Anglais. 
Pendant la guerre, *le Kabul. comme il ne restait ipi’un regiment dans le Hazara. 
Arsla Khan fond ,J sur Batal, le piRe. enleve douze Hindous; il faillii enlever Sa- 
mandar lui-meme. ( Cf. Paget and Mason . 1. 1 , p. a 1 . ) 

La fdle dAlbbtis Khan dit a ses freres : 

1. Allez chez les Firangis et dites-leur : Qui jamais a pris ia vie 
d’un Khan pour colie de quolques pavsans' 1 ’ ? 

2 . Mais dans la geole meme des Firangis 'Abbas Khan a fait 
prouesse avec son epee egyptienne 

3. Dans la geole des Firangis 'Abbas Khan est assis prisonnier; 
mais ses serviteurs ont livre bataille. 

4. Dans la geole des Firangis 'Abbas Khan se consume du regret 
de la patrie. 


1 Le meurtre de quelques Hindous vaut-il la liherte (T'Abbas Khan. 
Par la main de ses fds; voir l’introduction. 
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LE PETIT GABOON' QL'ON VEUT MARIER. 

BALLADE DE KARIM. 

1. Je ne suis quun petit garron, pere. pourquoi me maries-tu? 
Hai ! hai ! le matin j’ai si front lj . 

Je ne suis qu’un petit garcon. pere: ecoute cette priere de moi : ne 
donne pas mon bien t2) . Cue femme n’a pas fie honte' 3 '. les gens et la 
famille me crieront pouille et je ne suis pas assez fori. 

J’entends que par derriere moi " tu arranges la chose. Je ne suis 
qu’un petit garcon, pere; pourquoi me maries-tu? 

Ala femme ne me connait pas. elle se fait des reves d’un mari. Hai ! 
hai ! le matin j’ai si froid. 

"2. — Mon fils, nous te donnerons une Idle en mariage, nous te 
ehoisirons une Idle de noble famille. Ne incurs pas d’effroi. nous te 
ferons d’avance chauffer une cruche d’eau l5) . Les gens se riront . 
faineant, de te voir faire tant d’histoires. 

— Je ne suis qu’un petit garcon, pere; pourquoi veux-tu me 
marier ? 

— Ce sera une belle maison que la tienne oil me naitront des 
petits-fils. 

— Hai ! hai ! le matin j’ai si froid. 

3. — Pere. pourquoi dis-tu ces paroles de peu de sens et veux-tu 


1 Lp Mumlman, apres tout rapport conjugal, doit faire une ablution complete (gltosul, 
; le mot est meme devenu un euphemisme pour ou i : 1'en- 

fant est effrave de 1’eau froide du ghosul. 

En cadeaux a la fiancee. 

3 Elle «e plaindra de sa decon venue. 

La pashe shd* corrompu (par assimilation ?) do pa*t> shd. 

’ 22 Aj ba todavii , nous ferons chauffer, dgfivii . d'avanco. 


i \ . 



consommer ta honte? Ce sera a toi de lui noircir les yeux et de lui 
arranger les tresses Toute ta vie, 6 mon pere, tu auras a servir ta 
belle-iifle. 

Je ne suis ([u’un petit garcon. pere: pourquoi veux-tu me marier? 

I 

'i. Moa trait a manque, coinrne un inort ipie 1’on emporte de la 
\ ille. 

Ilai! hai! le matin j’ai si froid. 

Mon fils, regarde : ipn a jete sur toi le niauvais ceil? Tu ne vaux 
pas ime plume d’mseau..Tu ne turns pas compte en ton rnuir d’une 
setile de mes paroles. \a-t’en. sauve-toi. bete brute! Je n’ai plus 
a me soucier de toi. A present tu travadleras dur pour moi. 

— Je ne sms qu’un petit garcon. pere: pounjuoi veux-tu me 
niarier '! 

K\r,ht dit : lai be , r'est la une ronduite de vieillaid. 

— Ilai! luu ! le matin j’ai m froid. 
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I’ROCES IVAUm r.Kl \. 

BU.LADF. DE ZABIF KHAA, DE PESHIVAB. 

1 .. s am, mts afghans. pour arriver ii lours fins, out des moveus paii’ois etrmiges. 
. procurent. soil en penetrant euA-ineines dans la eliandire de lour cnielie, soil 
0 ! mterniodiaire d une dome'tiipie, ijuelipie piece de toilette iiitime. ou une 
unde d oieiiie. raiineuu de nez. et In pauvrette se perd pour eviter d’etre com- 

Oiliee ‘ 


lie lui t.iiie -a toilette : lui-tneine ne samait (-eminent s\ piendre. 

-t n am, mt entrepi Pliant pent nhteliir retie tjli il aime sans le - -n-oniemen! de ses 
1 e . ,n . .\u ren;;eant de iacnii a ,-ouper une de tres.es . a lui ana, tier son voile . ou 

* ; * I.,, , s ■ <i lr eite en .‘.vn.mt qu'elte ,-.t si fiancee. (>>. d, man-lie., supposes faites 

,i 1- , ;,l 1.1 jenne title, d-lonment tout autre pretendant de ... d- larer et disposent 

1 M’ent. ,, la-,- tder an pretendant declare: mais conime ette. ne iev-rnplent pas de ta 
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L'heroine de notre ballade, qui a sans doule oppris a l’ecole anglaise (Peshavar 
est anglais) la puissance de la legalile, appelle son amant en justice. Nous avous 
ici probablement IVcbo d'un fait divers de kaehehri. 

1. Mon* ami. nion pezvan - cst dans ta pochc: j’en ai eu la comic- 
tion J; liier soir. 

Mon ami. tire 1 mon pezvan de ta poche et renfls-le-moi: j’ai de- 
mands a l’entremetteuse s . 

J’ai peur de mon pere: quand il le saura. nm vie sera terrible. 

Mon ami, mon pezvan est dans ta porhe. 

Mon ami, je ten prie, rends-moi le pezvan de ta poclie: j’eii 
jure par Dieu. je ne te larherai pas. 

J’irai chez le juge, je lui pleurerai. Qui aura 1c dessus? (J<*rlaine— 
merit tu serns mis a I’amende. 

Mon ami, mon pezvan est dans ta poclie. 

3. Mon ami, mon pezvan etait dans ta poclie. Je remplissais ma 
rrucbe . je t’observais. 

Pour que tu ne le nios pas. voici le Oor.in 7 . 

Mon ami. mon pezvan est dans ta poche. 

4. — .Mon amie. tu me deferes le serment sans que j’aie perhe. 
Je sms restt- au lit jusqu’au matin '. 


noresMto dr* payr !«• priv <!<• la fomrno of quo quolque** rnornhros do la familfo pomont k 
prondro romnip un affront , on \ a ran*rn**nt ivroiir-, ft. a dofaut du c< in»ontomouf do-* 
paronN, If plu< Mrnpio ost d"onlou*r lajouno fdk.- < Klpliin-t«>n** , Caulnil , I, } 

1 Mon amioau do no/. 


W ' 1^5*”“ i i<k*o «*o«f onfimroo-. \o|or la rim* 1 pozvaii — njadwiw. 

1 l,U. pour otn* lonin* Mir l liir i«lu-l.ini mama , liltofaknioiit "frappor- 

( a f; 'hun JoS* : p. ). 

Qui m*a dii quo tu i'avak. 

f A la mi**?** un a la fonfaino on Ion jouno- flH**- vont If inntin ou lo *»oir *»t on oily? 
rencontront lour* aruanN t ixtru, .'> >. kV>t la qu'il a derufri I*.* pezvan. 

7 Juro. tu I osos, quo tu no I a< pa* prk. 

4 p°ur oxarlomont. juMo. 



Tout ce que tu me dis n’est qu’une mauvaise querelie. Comment te 
l’aurais r je derobe comme tu le dis? 

— Mon ami, mon pezvan est dans ta poche. 

5. — Mon amie, si tu vas chez ie juge, je n’ai pas feur; 6 ma 
cbarmante. je ne rougis pas. 

Car je ne suis pas un voleur, j’en temoigne. 

Le sort de Zac, 'if khan a ete mis sur le feu' 1 - 1 '. 

0 mon ami, mon pezvan est dans ta poche. 
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EES FEMMES AFGHANES^ 1 '. 

OHAZAL DE MIR AFZAL. 

1 . 0 Seigneur, les amantes ont (toujours) 4t6 perfides et les amants 
pleurent a toute heure. 

2. A Kashmir, il y a ties belles qui montent en balancant leurs 
tresses comme la corde de la balancoire. 

3. A Muzaffarabad la beaute est inconnue, mais toutes les jeunes 
lilies de Bamba sont eblouissantes. 


k. A Balakot ce sont de vraies tiges de santal; il faut voir comme 
elles accolent leur amant. 


5. Les femmes de Pakli sont laities et sans teint, ' 3) , de 

petite taille et ’ 


li est consume iiu mat d’amour. 


1 (>u plus exaclement : ilu Hazara et lies regions voisines. 

- j'hm, pluriel de , variaute de ^ jm. 

Xwa - ni'ic baimke: iilteralement : -ont des ailes tie muucliea. idiotisme dont 
-4 ' CL, ' 

(‘ignore le sens precis. 

J _yJ piikare . qui cradle ( I. 
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6. Les femmes de Bafa se pavanent fierement: dies vont a 1’eau, 
le soir venu, deux a deux i5! . 

7. Les femmes d’Agror ne sont pas a la toilette ^ ; jour et nuit 
elles out let houe t7! a la main. 

8. Les femmes de Konsh ne meritent pas 1’anfour, mais celles de 

Jaburai sont fascinantes. T 

9. Dans le Nandihar les femmes de Dodul sont charmantes; mais 
de toutes, les plus jolies sont a PagoraL 

10. Les femmes de Takrax vont la tete echevelee; une aune de 
coton leur coule du nez. 

1 1 . Les femmes de Desha sont douces comme le sucre , et les femmes 
de Gajburai sont des qalandar®. 

1 2. Les femmes de Thakot sont des colombes de Baghdad 9 -. elles 
out le kandti [10> aux pieds et Vddanai 11; sur la tete. 

13. Les femmes d’Alai sont degoutantes; elles n’ont point de 
teint: hiver et ete elles ont pour tout vetement une couverture de lit. 

14. Leur visage est noir de fumee; elles sont impures* 1 - 1 : mais 

belles sont les - 13) de Jujurai. 


Cf. cvi, it, note. 

khe'vti. eerit plionetiquement pour din'd. 

7 ^ gurlanai, de god (god kacul , essarter). 

5 Probablement rpienses et chastes-). 

9 L’esp&ce la pius delicate. 

10 Sorte de velours qui forme le de«sus des babouclie«. 

(11 ' Petit voile de femme. 

,u ' ne font point de J*. mS. apres le T. Cf. c\, note l. 

" isS&r, gangutai 1 



15. Les femmes du Kbhistan sont toutes des Peris: a Patau sunt 

les femmes au long cou, merveille a voir. 

< 

16. Les femmes de Kana et de Gliurband font paitre les brebis: les 

femmes de Lelorai portent ie voile u '. « 

17. Les femmes des Azi-khails sont les Hourisdu Paradis, qui ont 
trouve leurs palais sur la terre. 

18. Les femmes des Babuzais et des Makhuzais sont nobles entre 
toutes. avec leur tresse noire ;15) , leurs yeux noirs et leurs blanches 
darai t ,6 b 

19. Si les femmes des Cagharzais ont si gros ventre, la cause en 
est qu’elles se nourrissent de concombres 1Tl . 

“20. Les femmes des Akazais sont toutes des vacheres; quand elles 
se marient elles apportent en dot des sacs de paille. 

21. Les femmes des Hasanzais sont des battants de sonnettes llsl ; 
elles vont s’amuser a la fAte (19) les cheveux oints. 

22. Les femmes des Amazais. quand elles se parent, coupent le 
coeur de leurs amoureux a coups de couteau - 0 '. 

23. Les femmes de Gandap ont la poitrine molle comme des paxh- 
minu 21 ' ; ce sont toutes des lectrices du Qoran et des Mollams f- 2 '. 

' Kites sont parda-nishm et ne snrtent pas de ia maison. 

" Orbal, proprement, cheveux rabattus sur le front. 

Darai , sGilt or ornamented paper used b) females in place of ornaments and jewel- 
lery, and stuck on the forehead. (Raverh, s. v.) 

17 ’ Pilbrai on paldrai(e n persan badrang). On dit que le concombre, etant plein d’eau, 
fait grossir ceux qui s’en nourrissent. 

11,1 Toujours a chanter. 

15 La grande fete qui (ermine le Ramazan, le id uz-zohd. 

Tant elles sont seduisantes. 

^ Pashmina , vetement de iaine , peau de mouton. 

~ Une Mollani est une femme savante comme un Holla et qui enseigne le Coran aux 
filles et aux femmes. 
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'24. Les femmes de la Plaine 231 sont de vrais rossignols et elles se 
couvrent du v oile meme dans la chambre la plus intime. • 

25. Des femmes de Buuer que te dirai-je? Je ne serai pas rassasie 
d’une seule bouchee. 
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CHANSONS DE KOURRICE ET BERCEUSES. 

I 

POUR ENDOR31IR L’ENFANT. 

Par Dieu, ne venez pas ici, voleurs (1 > ! II y a la-bas une caisse pleine 
de sucre d’orge. 

Par Dieu, ne venez pas ici, voleurs! Ma petite bile® est endormie 
conime une fleur dans Texposition. 

Par Dieu, ne venez pas ici, voleurs! N’allez pas sur le bas cote du 
mur 31 . Allez tout doucement sur le baut cote du mur: il y a la une 
boite pleine de roupies. 

Par Dieu, chat, va-t’en. Ne venez pas ici, voleurs! Mon petit gar- 
con est endorini conune une boite de sucre d’orge. 

II 

Quand I'enfant pteure et demand? son riz. ia mere ou ta nourrice le balance 
baut et bas dans les bras en chantant : 

Tout riz. tout riz: le riz de la bonne terre a muri; ton frere va 
t’apporter du riz dans le coin de son mouchoir. 

— Prends, mere, il n’y en a point de pared. 

■ 2 ’ Du pays des Ydsufzais. i V. 1,17, note.) 

1 Afin de ne pas eveiller i’enfant. 

2 Ou seion ies cas: mon petit garcon . . . j ^s£ l 

Le bas cote e^t celui qui regarde au levant: ie haut cote est celui qui regarde au cou- 
chant (direction de ia Qilda pour un Afghan); Pouest se dit coucher du 

soleil, ou Ak+i, cote de la Qihla. 
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Tes deux grands yeux sont comme les etoiles du del: 

Ton blanc petit visage est comme le trone de Shah Jihan; 

Tes deux bras (jelicats sont comme des lames dlran: 

Et ta taille delicate est comme 1’etendard de Salomon. 

Ma vie pour toi ! ne pleure pas ! 

« 

IV 

Helas ! helas ! qui a battu mon enfant ? 

On Ta frappe des coups sur les reins. 

II est revenu en pleurant a la maison. 

Sa mere est occupee a carder et Ton a retenu sonpere par force (?). 
Helas ! helas ! qui a battu mon enfant ? 

V 

Ee bercant i’enfant : 

Berce, berce. bercelonnette ! La joue de Pirkhan (4) est blanche! 
Berce, berce, bercelonnette! 


VI 


En le faisant sauter dans les bras : 

Akh ! saute, saute, saute encore. 

Le bout de ton nez est comme le Narkacdr l - 5 '. 
Que jamais ta mere n’ait de chagrin pour toi ! 
Ni ton pere a souffrir pour toi ! 


Nom de I’enfant. 

,a Ou hicor male : semble i-tre le nom d'une plante qui est empluviic en medeeine 
cf. le dernier vers). Kst-ce l‘hind. khajur, lt“ dattier l 
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Parmi les arbros tu es lo santal. 

Et parmi los oiseauv, le faucon. 

Parmi les Hears en bouton, tu es la plus belle, 

Et parmi les plantes guerissantes. le Narkacor. 

Ml 

Quelqu’un , quelqu’un me frappe avec Pare d’un gavaz !bJ . d’un gavaz. 

0 Seigneur ! donne-moi un fils qui dise papa ! papa ! 

Que (sa mere) le lave dans le lait ! • 

Qu’elle le frotte avec le beurre ! 

Qu’on Pappelle a la mosquee ! 

Que le Molla lui apprenne a lire ! 

Et que les etudiants Pembrassent ! 

VIII 

LA BERCEUSE DU SIKU. 

rrOn raconte qu'au temps de la domination des Sikhs, un Sikh enleva deforce 
ime jeune idle des Yusufzais et femmena dans son pays. Un an apres, les ireres 
de la jeune fdle apprirent que ce Sikh avait ommene leur soeur a Lahore. Ces 
Ireres e'taient au nomhre de quatre; ils se rendireut tous quatre a Lahore. Arrive's 
la, ils s'enquirent de l'elal des choses chez le tyrau Sikh; on leur dit : - Le Sikh a 
eu un fils de cette jeune fille Afghane. -> Ils en fiirent tres irrites. Quand ils furent 
pres de la maison du Sikh, leur soeur reconnut ses quatre Ireres. En ce moment 
le mari, s'e'tant enivre. etait couehe insensible sur le lit. Elle unit son enfant dans 
sou berceau et par des signes et par le chant de la berceuse ede tit entendre a ses 
freres ce qu'ils avaient a faire. Ses Ireres , ayant compris, entrerent, prirent tout 
fargent du Sikh. La femme noircit les yeux de fenfant et le iaissa dansle berceau; 


,J Gavaz, le fouet"? 

tvec le kohol (en afjjlian rdnja) : -Le kohol, me dit mon Munsiii, est A la 

fois un ornenu nt et un retnedo. Un haditli unlunne a tout tklete de se mettro du kotiol 
tous les soirs avarit tie se couclier. - _\Ion Munshi a quarante-trois ans; ruais sa mere insisle 
tous les jours pour lui mettre du kotiol , malgre sa resistance , car il craint que les Cahibs 
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puis elle s’enfuit avec ses freres dans le pays des Yusuf/ais at ils emporterent tous 
les biens du Sikh et tout ce qu it y avait d'arg-ent comptant dans la maisou.- 

1. Tatai zangutai (berce berce, bercelonnette 11, ne venez pas. vo- 
leurs, no venez pas par le bascote, venez par le bant rote, doucement! 

2. Tatai zangutai! il v a deux chiens a 1’interieur, je les ai attaches 
avec des courroies. 

3. Tatai zangutai! sur le trepied sont les cruches: je les ai fermees 

avec les coupes s) . : 

h. Tatai zangutai! il y a a 1’interieur un petit panier, il est plein de 
souverains. 

5. Tatai zangutai! il y a ici un ours endormi, doucement venez, 
doucement. 

6. Tatai zangutai ! le paien est ivre et ne s’est pas apercu de votre 
arrivee. 

7. Tatai zangutai! S’il s’apercoit a present, il n’v aura pas de salut 
dans votre infortune. 

8. Tatai zangutai! le paien est un ivrogne, il ne s’apercoit pas du 
bruit. 

9. Tatai zangutai! je laisserai ici l’enfant et je n’en pleurerai pas 8 9 . 


ne se moquent de iui. Il oublie que (’Islam strict condamne le l’ard et damne ceux qui 
s’en servent. 

I)ans les maisons liindoues, sous la verandah, il y a un trepied de bois a plusieurs 
etages (en liind. tipai = trepied; en afghan karvanjai ou mieux garvanjai, de 1’ hind, gliur- 
vancd ) : chaque etage porte une cruche d’eau a boire ( mangai , bind, gtiara, p. sabii), que 
1’on ferme avec ime coupe de metal ( katiirai ) : cette coupe a souvent une certame valeur. 
La femme du Sikh invite ses freres a enlever les katiirai. 

9 - Ce genre de chansons a double entente est un genre tout a fait indien : elles font la 
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l'RIERE FLNEBRE. 

"Quand un liomme meurt, les femmes invoquent ainsi Dieu ' 1 devan t le mort. » 

1. Dans le jardin de fleurs d’or® se tient debout le pur Prophete: 
son visage est d’un fin duvet. 

Avant revetu des vetements bigarres, il est entre au Paradis. Sous 
1’ombre du toba ^ une fontaine a jailli: les fideles y font Pablution : 
les damnes passent devant elle. 

2. Que le Seigneur te ramene, 6 ami du Seigneur! Les tiens ont 
grand besoin de toi. 

Ton visage est plus brillant que la pleine lune; le pur apotre de 
Dieu est adorable. 

3. Je pleure sur moi, je pleure sur toi, ton nom est invoque. L’es- 
prit s’en ira. il s’en va en son lieu, le corps git a terre, amas de pous- 
siere. 

4. Je pleure . j’appelle au secours. j’aspire a voir Allah. Une lumiere 
est venue du Paradis, elle s’epanouit sur le Maitre. Adorable est le 
corps du Maitre; mais il disparait de ce monde. 


joie des Jats du pays de Multan. (O’Brien, Glossary of the Multam language, p. x.) On 
appelle ce genre, dans la rhetorique hindoustanie , mukri, parce que la chanson consiste 
en un aveuque Ton pent nier ( muharnd ). 

' Oil plus exactement : exaltent le Prophele, le plus grand des morts. 

2 Le Paradis. 

" Le tol>a ou arbre du Paradis. Charune des feuilles du tuba porte le nom d’un homme 
dont le destin lui est lie; quand la feuille jaunit. I’liomme deperit; quand elle tornbe, il 
meurt. De la , pour annoncer a un homme sa fin prochaine , 1’expression : $ bjw 

Sjm S^jj S^jL, ' r ^ a f eu *^ e c ^ e l a I110r t ajauni-. 

S Lo , c’est-a-dire L*j. 
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Mere et pere sont delimit pit's dr lui ; nulli' mam d'hmnnir no pent 
rien (rontrc Dion) Mots tt's deux mains sur lo nmnbrii tons tos 
members. nn a un. deviendronl poussirre. 

Love tes dou\ vein, ta noire pupille sera poartant aveuglre. 

La pierre du sepulcre est lonrde: les irreprorhables- 7 ' memo des- 
cendant au-dessous cLelle. 

5. Oh Dieu ! si je t’avais vn: si j’avais vu la troupe du Prophete! 
Fut ma chair devoree par les oiseaux, je n’aurais pas trouve d’amor- 
tume dans la tombe. * 

6. \iens. ami. viens voir Dieu; le voir est plus doux que tout plai- 
sir. 11 a pare le Paradis avec les flours d’or; la coulent de pures rivieres. 

7. C’est le matin, il fait jour: la fine pluie de ta lumiere tombe; 
les paresseux n’ont jamais assez de sommeil. 

8. 0 Seigneur, La Hah'* 1 est ton beau nom. Je rode autour de ton 
jardin. Combien il est beau de voir Dieu ! 0 Allah ! d 1’Etre ! 6 Sei- 
gneur ! ne mecarte point de toi ; car si je suis loin de toi. qui pourra 
m etre bona rien ? 

5 L’hommc ne peut rien centre Dieu. Cf. ctm, Uo : i 

i sNutle mam d’homme ne s’etend sur ce que Dieu a fait-. 

" Cf. Ballade i, i3. 

" Mintriimdn, e’est-a-dire les Proplietes. 

U ilah rll n y a pas d’aulre Dieu qu’Allah et Mahomet est son Prophete . r 
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PRIERF.S FL'NEBRES. 


•■Quand nn parent meurl. les femmes enlre elles invoquent le nom de Dieu sur 
le niort enmrar il suit- : * 

1. Allah ! grand est ton amour pour moi. mon amour pour toi ! 

L’enseignement 11 de Babtiji Cabib J est comme une epee aigiie. 

• 

2. II a ete saisi dans l’amertume de 1’agonie. Allah, amene mon 
maitre aupres de moi 3 . Ma foi a ete parfaite : Seigneur, j’ai bonne 
nouvelle a t’apporter - i; . 


- 1, (jjJiL), talqin; e'est 1’enseignement moral donne par le Pir ou maitre a son Murid 
ou disciple. Exemple : le Pir prend dans ses mains la main du Murid et lui dit : 

X*«l?J Xjjj SyS" X* jWtSj <^1 

Le Murid repond : 

^ 1 .» S - xj x x> xj 

Le Pir reprend : 

lA ) XJ Xj ji) x£* j X J i*XA 

XjLm 

Le Pir : 0 homme, ne fais plus le mah repens-toi de tes fautes passees. 

Le Mceid : O Pir Cahib ! je me repens de mes fautes passees : desormais je ne com- 
mettrai plus aucune des fautes contraires a la loi sacree. Toi , prie pour moi , atin que mon 
camr soit eclaire a la loi. 

Le PiR : 0 Seigneur, conduis dans le droit chemin ce mien Murid et par ta bonte garde- 
ie du mal. 


- Le grand-pere Cahib. c"est-a-dire le Cahib dv Cvat. Lf. xiv, 3. 

Quand 1‘agonie est penible, le mourant appelle le Pir qni 1’a guide dans la vie afin 
qu'il l’aide aussi dans la mort. 

14 Au moment de t’agonie, un ange vient interroger le mourant sur la religion; s'il 
repond bien, 1’ange dit : sTa foi est parfaiter, et il est sauve. plf. Lettres sur I’lude, 261 .) 
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3. Garde la lampe 15 allumee, 6 disciple! Que jamais elle no 
s’eteigne pres de toi ! Penible et dure est la destinee de l’autre monde; 
que tu* ne sois pas dans les tenebres ! 

!x. Les heritiers entrent dans sa maison; sa maison e>A desolee' f ". 
Ilai ! hai ! c’est pitie. Vai! Allah! c’est pitie. 

5. L’enfant est parti en pleurant ses jeux; le monde est desole. 
Vai ! Allah ! c’est pitie. 

6. Le jeune homrne caresse de la main sa moustache; mais lourde 
est la pierre de la tombe. Vai ! Allah ! c’est pitie. 

7. Cet etudiant qui sen est alle en colere (7) ne reviendra pas. J’en- 
verrais tout 1’univers pour le supplier, il ne se laissera pas flechir. 
Akhun ,sl jure qu’il n’v aura jamais dans le monde le pareil de Yahya - 9 . 

8. Le Prophete des derniers temps (10) est revenu du Mi'raj 111 cou- 
ronne en t4te. Ma vie pour le Prophete. beau comme la rose ! 

9. II y eut grand bruit a la Mecque quand parut le Pir. le Sultan, 
le Prophete. Ma vie pour le Prophete, beau comme la rose! 

10. Gabriel est venu' 12! et le Prophete s’en va vers I’Empyree. II 
chevauche sur Duldul (13) et ses amis ;ii) sont dans la joie. 


3 La lampe de la religion. 

U 3 * 5 * ij I )0ur 

‘ 7 Comparer les vers de Firdausi sur la mort de son fils. 

Le maitre du jeune homme. 

' 5 ' Xom de 1’etudiant. 

110 Mahomet, qui est le dernier des prophetes. 

(u Mi'raj : 1’ascension de Mahomet. 

111 Apporter le Coran. 

11,1 Plus exactement Boraq, le chevai aile. 

14 Les quatre amis, les qualre premiers khalifos. 
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VOCEROS. 

1 ) 

rQuand une femme a perdu son pere, sa mere, sa sceur, son frere, son mari, 
son fils, sa fille ou quelcpie parent, au moment des lamentations funebres, elle 
prononce un vers, le mort e'tant etendu devant elle sur le lit. et les autres femmes 
assises alentoar. Quand elle a fini ce vers, les autres femmes poussent des ge'mis- 
sements. Les parentes du mort prononcent ainsi des vers pendant une heure et les 
autres femmes assises alentour gemissent. Voici ces vers 11 ' - : 

Pour un pere : 

Douleur ! douleur ! o mon pere ! 

Je ne te verrai plus, mon pere. 

Le monde est devenu neant pour toi, une fois pour toutes. 

Pour un frere : 

0 mon frere ! a present 

Tu t’en es alle de nous, 

Dans le chemin de la tombe ! 

Helas ! douleur ! 6 douleur ! 


Pour une sceur : 

0 ma sceur, belle comme la rose. 

11 n y avait point de jeune fille pareille. 
C’est pourquoi je pleure, tete nue. 


Pour une mere : 

0 ma mere, aux couleurs de rose, 

Tu me gardais avec amour. 

Pour toi je fais jaillir des larmes de sang. 
Tout le monde peut nm voir. 


O) It faut noter que les voceros sont defendus par i'lstam; tes Afghans ne semblent 
pas s’en douter. 


rim-iLr. 
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Pour un mari : 

Tu etais le maitre de ma vie. 

Aussi pour moi un roi n’etait qu’un mendiant. 
Oh ! c’etait la le temps que j’etais reine. 

Pour une fille : 

« 

0 ma fille tant earessee, 

Que j’avais si hien elevee, 

A present tu m’as quittee : 

Ce monde est It lieu de I’affliction. 
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micra's. 

Le Micro est un genre poetique tres populaire chez les Afghans. Le Micro, ', 

litteralement : rhe'mistiche « , est un distique non rime qui exprime une idee , un senti- 
ment et forme un poeme complet a lui seul. Les poetes, dans les luttes poe'tiques, 
font assaut de Micro's, soit cites, soit improvises, llssont ge'neralement amoureux et 
il y en a parfois d’une simplicity exquise. (Cf. n 0> 6 , 8 , 10 , i 8 , a3, 26 . 28 , 3o, 
4a, 5o, 6 1 , Gq , 76 , 77 , 88 .) Quelquefois les Micro's vont en s’appelant fun 
Pautre et foment alors dialogue et drame (n° ! 3-4, 5 a-5 3 , 64-68, 72 - 78 ; sur 
1’origine du Micro', voir 1'Introduction generate, ch. m). 

1. Mon honneur et ma reputation, et ma tMe et mes biens, je 
donnerai tout pour les yeux de ma bien-aimee. 

2. Frappez ma tete, pillez mes biens, mais montrez-moi les yeux 
de celle que j’aime, et je donne mon sang. 

3. Roses sont tes levres, blanches sont tes dents, 

Tant qu’a te voir les anges du ciel sont confondus. 

4. — Roses sont mes levres, blanches sont mes dents; 

Je te les donne. Aux autres, je jette la poussiere de la terre. 



5. Viens, que nous soyons de nouveau ensemble reconcilies. 

La mort vient derriere moi, il ne reste plus que la moitie de la nuit. 

6. Ce qui est ecrit dans le destin ne se changera pas, 

Quand je ferais avec mes larmes refleurir 1’arbre desseche. 

7. Si je tire des soupirs de ma boucbe, j’en incendierai les villages 
voisins. 

8. Mon amie, au nom de Dieu, ecoute ipa plainte, tu m’as rendu 
fob 

9. Ton sctlam est venu, mais toi-meme n’es pas venu; je ne re^ois 
de saldm que face a face. 

10. Je trajais une lettre, j’ai ecrit le nom de la bien-aimee 

Et mes larmes ont coule sur le blanc du papier. 

11. Va. lettre. va aupres d’elle: porte mes saluts a la cruelle qui 
ne se soucie pas de moi. 

12. 6 mon idole, belle comme un bouton de rose, je suis revenu 
vide (1) de ton quartier. 

13. Quand de tes tresses ce parfum vient vers moi, 

C’est le matin qui vient et je refleuris comme la rose. 

1 4. Mon ecriture est mauvaise et mes paroles sont fades, il ne con- 
vient pas qu’elles aillent au clarbar de ma bien-aimee. 

15. 0 lettre, benie soit ta destine'e ! 

Tu vas aller voir ma bien-aimee. 


•' Sans succes, sans te voir. 



16. L’ainour de l’ohjet aim*'* est un tresor. Quiconque a un tresor 
est un rot. 

17. Je suis fou, ecoutez. 6 hommes! Je crie au secours, debout a 

la porte de ma bien-aimee. * 

18. Mon amie est restee dans son pavs: 

\ ovageur. je vais sur la route et soupire. 

19. Je pleure et les pjeurs ne me servent; je suis vovageur et se- 
pare de mon amie. 

20. Quand je vois une trace qui rappelle ton visage, je vais au 
jardin et pleure sur cette rose. 

21. Regardez mon teint, jugez par la mon etat. A la suite de cer- 
taines cboses. j’ai ete frappe de separation. 

22. Pourquoi me presentez-vous le miroir? 

Mon amie a mis le feu a ma jeunesse 

23. Ton image m’apparalt dans mes revest elle me reveille dans la 
nuit et je sanglotte jusqu’au matin. 

24. Je lui ai dit : rII existe pareille chose que la separation.)? 

Et mon ami Torgueilleux m’a eclate de rire a en verdir. 

25. Quand les parts des hommes furent faites au premier jour l3) , 
is sort fut tire et je recus le chagrin. 


Et par suite a fletri mes traits. 

; 3^ afzale barhhe, sies parts du jour afzal, du jour excellent-? , c’est-a-dire 

du jour de la creation ou le sort de tous les fils d’Adam a ete fixe. 

J ' tsjb*. , pailles ou pieces de bois qui servent a tirer les lots de terre. 
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26. Asstthtm c alatkim 5 : je vous ai quitte: 

Nous nous reverrons au jugement dernier. 

s 

27. Dans la niche obscure de la tombe je gemirai; 

J’ai quitte le monde pour venir la, plein de regrets. 

28. S’il v avait un mince sender a la niche obscure de la tombe, 
j’irais offrir des fleurs en present a mon amie. 

29. Je pousserai un gemissement retentissant le jour ou je quit- 
terai le village de mon amie. 

30. 0 mon etre, a la fin tu deviendras poussiere. 

Car j’ai vu les yeux de mon amie qui n’etaient plus amis. 

31. Ris (levant ton ennemi et fais la vie ; pleure en secret devant 
l’ami; je suis plonge dans la douleur. 

32. Cet homme-la est mon ennemi. qui n’etant qu’un pdo se compte 
un ser' 6 '. 

33. Ecoute de moi ce conseil : garde-toi bien de l’ennemi recon- 
cile, mon ami (7! . 

34. Si tu veux venir me voir, fais bate; le linceul de la separation 
est deplovtl sur moi. 

35. Si tu veux venir me voir, fais bate; la niche funeraire est 
fermee et Ton a clout' les planches. 


5 ctLa paix soit sur vous!” Forme de salutation et d’adieu (salamalec). 

8 Qui n’elant qu’un quart se compte deux livre«. 

Voir ia demonstration de cette maxime dans la Ballade de JIuqarrab et des Khadu- 
Khails ( Ballade xxv). — - cA saving amongst them ( the Afghans) tells one to fear the more , 
when an apparent reconciliation has taken place by an intermarriage.” (Alex. Burnes. Tra- 
vels to Bokhara, II . i 1 1 .1 



36. Si tu veux venir me voir, lais hate; le bateau vogue et je suis 
debout a 1’aviron. 

37. Comment mon teint serait-il frais? les soueis sont mon vete- 

ment et le chagrin ma nourriture. * 

38. Le poids dh la separation est sur ma tete: j’irai chercher dans 
la coupe du derviche (?) le repos de mes chagrins. 

39. A lecole de la separation, petits et grands repetent la lecon de 
1’isolement. 

40. QuV a-t-il done dans la separation, quelle me fait a cliaque 
instant pleurer a 1’interieur de la maison ? 

41. J’ai ete cuit dans la chaudiere de la separation, je suis tombe 
dans le plat du chagrin et le calomniateur me devore. 

4*2. Dieu etait mon premier refuge et toi apres lui. Tu m’as re- 
pondu (par un refus). C’est ma destinee qui me condanme au\ larmes. 

43. Jamais je n’avais encore connu le chagrin; a present c’est une 
terre qui m’est tombee en heritage et je la cultive. 

44. La separation a fait pour moi du monde un lieu de nuit et 
de tenebres: 

0 mon amie. leve le flambeau de ta beaute, car je suis devenu aveugle. 

45. J’ai perdu mon amie an jeu' 9 et je vais revenir du terrain les 
mains noires de poussiere' 10 . 


' Son rival qui profile de l'abseni e pour le perdre dans t'e^prit de sa maitresse. 

Lea Afghans sont des joueuis effrenes et jnuent jusqu’a leur femme. 

IC On jette les des dans des trous creases en terre. 
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46. Les bosquets de fleurs se sont epanouis, car de bon matin les 
tutis y ont dessine des ruisseaux l11 '. 

47. Ou je serai dans ie regret pour toi ou tu gemiras a grands cris 
pour moi,*o mon amie. 

48. Le voile rouge sur la tete, le collier au coi5, se tenant debout 
sur le toit :i - ) , elle torturait le cceur des gens. 

49. Mes levres ne prononceront plus tpn nom, car hier soir ta 
mere m’a repousse de ta porte. 

50. Ne mets pas la main sur moi, c’est mal: mon ami, parti pour 
Tetranger, m’a remis aux mains de Dieu. 

51. C’est la loi des gens de cceur que I’amie de l’absent reste en 
paix, traitee avec respect. 

52. ".Tu tires par le bord le pan du drap; je pensais que c’est une 
hote qui vient. 

53. — Tu ne te trompes pas, c’est Tamante qui vient a son amant 
et lui demande l’hospitalite. n 

54. Tu as brise le cadre 13 ' de mon lit : plut a Dieu que tu ne fusse 
point venu, gros paysan fessu. 

55. Prenez ma petition, monsieur le Commissaire: je viens deman- 
der justice contre ma belie au blane visage. 


1111 Les iarraes des tutis, c'est-a-dire des amoureux. ont creuse des ruisseaux dans le 
jardin. 

12 Voir cm, t. 

13, bras, par opposition au pied du lit. 
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56. Ton visage est un retranchement . tes dents sont un fusil 14) , ce 

vert grain de beaute est un Commissaire qui rend jugement. 

« 

57. Que Dieu fasse de toi un bouquet de fleurs, que les Emirs 
ehaque matin viennent te faire le salam u . 

58. Quand le bouton se brise, la fieur se desseche; quand les 
tresses se brisent, une haie d’epines se forme sur le visage' 1 ''”. 

59. 0 mon amie. belle comme la rose, rien n’y pouvait faire, il a 
fallu que je te quitte. 

60. O mon amie. belle comme la rose, comment apprendrai-je a 
mon coeur a supporter ta cruaute ’■ 

6 1 . Mon amie n’accepte point la fieur de ma main, je lui enverrai 
les eloiles du ei<‘l en amitassade r . 

62. Apporte-moi une poignee de fleurs, j’en ferai une ombrelle 
autour des tresses de ton front. 

63. Le La lull est la fieur des homines et Sedu en etait le jardin 11 ' : 
quand la fieur elail fraiche. les bulbuls ailaient vers elle ,,J . 

6 .Mon amie est Hindoue et je sins Musulman: niais l’amour m’a 
fait franchir la ligne du cmtkil . 


Jsjj, rifle. tie Mirra et It* preredrnt «ont beaueoup rlianto^ par les eniants en pais 

riit/n. 

Sois roimne ia lleur *[H«‘ Ton went admirer et a-pirer tmis les matins. 

f.es c!i‘*\eux ‘‘pars qui earlienl !«• \wme s ( >nt la haie d’epines <ph defend la rose. 

fin prgn. 

f.ahib de (Ivat: Sedu. le \iila;p* ou il os{ ne. \«»ir plus haul, pa^e e0. 

I.»s dfsiiples. les m nr if k . qui wnaient en fmile i’erouter. 

f.i' >'nn l.a es{ le iM! re <»n l**s Hindous prepan-nf »*t nnum-mt Jeur nourriUire: si un 
mlidelr 1 mi un hoimne d un* autre ra*fe fraurhil P*-n« .‘inti* . les aliment? ?oni ?nuilles. 



65. Fais-toi Musulmane et donne-moi tes levres: 6 sotte, laisse la 
la secte des Hindous. 

66. — En guise de ces levres, je te donnerai la poussiere " 21) ; aux 
jours diffiftles tu m’appelais ta soeur -- . 

67. — Je ne t’ai pas appelee iua soeur; ton pere etait la et j’avais 
honte devant lui 123 . 

68. — Leve la tete par-dessus le mur et donne-moi ta levrc; tout 
d’abord nous somrnes eonipagnons nes' 21) , et puis je t’en fais prierc. 

69. — Viens! viens! que je te donne nies levres; 

Cette nuit, en rthe. je t’ai vu mort et jetais desesperee 

70. — De tes blanches levres la saveur ressemble a relic des 
Bern '- 6) seehes que je mange au bazar. 

71. Tu as emporte la saveur de tes levres blanches; ne la laisse 
pas se perdre sur les amas de filmier - T '. 

72. Si tu me donnes tes levies, quel mal peut-ii en advenir? Mon 
coeur sera dans la joie et tes b’-vres te resleront. 


'rDonnor la poussiere r, formule irritee de refus. 

Etant ta steur, comment pui^-j^ me donner a toi ? 

2*5, <levant ^on \i<age. 

-Nous somme> hamzol; ^e <!it tie jeunes gens n»*s |o rndnie jour ou a tiv- pen <le temps 
Tun tie l autre. — Pour le commencement tlu Mirra, d. 70. 

Icli hah' im Traum geweinet , 

Mir traumte, tin lage^t im Gr;»b\ 

Icli waehte auf uml die Thrane 
Floss noch von der Wange lierah. 

Hei>e. Burk der Liedtr. 

Sg v surrerie hlanche, faite de Hour tie farm*- de "ucre <>t de »hi. 

7 Tu n\as pa*. \oulu me les donner, ne tes dmme pas a des indignes. 
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73. — 0 toi que mon seul sourire a enivre, si je te donne mes 
levres tu deviendras fou, mon bien-aime. 

7i. 0 ho min es, j’etais sain, elle m’a rendu fou; les yeux de ma 
bien-aimee sont un cilam de cars * 

75. Ma bien-amiee est grande et je sins de petite taille: j’apporte 
sous mon bras au lieu du rendez-vous une paire de sabots 29 . 

76. Je suis alle au lieu de sepulture des morts et j’ai dit salami 

Mon amie m’a repondu : Je ne reeois plus de saldm t3 ° . 

77. 0 maitre arcbitecte, tu as trop bien fait sa tombe. Mon amie 
restera la toute la duree des temps. 

78. J’ai fait une petition pour demander la reunion. Mais les 
Munshis de la separation ont brise leur plume ' 3,J . 

79. Que le Roi de la reunion apparaisse. je ferai une petition contre 
la separation. 

80. Si par priere et par plaintes la chose se pouvait. j’aurais de- 
livre mon ami du tourment de la separation. 

8 1 . L’armee de la separation ■ 32 ' est venue : elle a etabli son camp 
sur la surface de mon cceur. 

8'2. Mon cceur etait plus dur que la pierre verte; peu a peu la 
separation l’a use et en a fait une feuille de papier. 


Cilam, appareil a furaer. — Le cars ost une plante eni\Tante qui fait autant de ra- 
ia;jes dans r.Vfjjlianistan quo 1’ opium en Chine. 

'- M Pour se liausser ju-qu’a elle par-Jessus le mur et l’embrasser. Cf. 68. 

Peut-etre : -jp ne veux pas lie tes said mss. 

11 Et n ont pas ecrit sur la petition : accorde. 

L’armee des regrets et des plaintes. 
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83. Ton visage est le livre, tes levres sont ies pages, tes tresses 
noires sont ia marge qui v est ecrite 33i . 

84. Ton visage est un livre, tes levres sont les pages; pour le lire 
devant lui »j’ai plie le genou. 

85. Ton visage est Tarbre, ta beaute est le fruij; j’y ai mis mains 
et pieds et je mange le fruit 1341 . 

86. Je me suis plonge dans une mer de vice : ( 6 Dieu ) , je suis piein 
d’espoir dans le vaisseau de ta misericorde. . 

87. Tes yeux rouges ont certainement pleure, que t’ont done dit 
les paiens de la maison - 35! '? 

88. Le regard rougit devant le regard; 

Mais le cceur tombe en amour ne sais plus rough' 13 '’’. 
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PROVERBES. 

1 . Point de bon marcbe sans tare ni chert e qu’il n’y ait valeur. 

2. II a donne un ebeval a qui ne sait pas attacber une ventriere. 

3. A bonne race un signe (suffit): a vilain (il faut) le baton. 

4. Quand 1’orge se vendrait les vingt mans une roupie. pour Pane 
il n’y a qu’une poignee. 

[Probablement : il ne peut tout de meme manger qu'iuie houchee a la 
fois; ou bien : il n'en recevra pas davantage pour cela.] 


Les editions orientales portent sou vent un commentaire en marge du fexte. 

■ 4 Les Micro's 83-84-85 torment une sandara. 

55 Ses parents. 

" Le mot ' ishq , amour, est compose des lettres j , (ji, ^ , parce que, dit-on, 

quand vient Tamour, s’en vont I'intelligence Juie, la pudeur <‘1 la fermete jlyj. 
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5. Elle est venue pour prendre du feu et est devenue la maitresse 
de la maison. 

[C’est la fable de La Chienne et les deux Lices.] 

6. Sans glue, plume ne tient. • 

7. N’enfonce pas les cinq doigts dans la bouche. 

8. Tu t’es amuse aver le card et maintenant tu es empetre dans la 
boue. 

[ Vous avez commence par un travail aise et maintenant vous etes dans 
I’embarras.] 

9. Bouche doucereuse, pensee tortueuse. 

10. Au mdieu des bouchers, le bceuf meurt et devient cbarogne. 

[Au lieu d’etre egorge scion les regies et devenir viande licite ( Two 
many cooks spoil the sflwce).] 

11. Le fou aime la quantite. 

[Ne regarde pas a la qualite'.] 

12. Sur terre seche on ne nage. 

13. Dans les voceros, chacun pleure ses propres morts. 

1 h. N’enfonce pas le doigt dans tous les trous. 

15. Si vous n’offrez qu’un oignon, encore offrez-ie avec grace. 

16. Mendtcite sur les rois. 

[C’est-a-dire que Dieu reduit souvent les rois a mendier. Traduction 
litterale du proverbe hindustani : y .] 

17. Le noir ne se blanchit pas avec du savon. 

18. L’epee (se juge) au coup, la fleche au jet. 

19. Quand une chose n’est pas finie. ne dites pas : elle est finie. 

20. A la longueur de la couverture ctendez le pied pour ilormir. 
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21. Ce que semes recoiteras. 

22. A distance d’un doigt ou d’une montagne, quelle difference? 

[C'est toujours Fabsence.] 

23. Le feu prend oil on Fallume. 

24. S’il peut mourir avec du sucre, n’empoisomje pas ton ennemi. 

25. L’epee va, le sang coule. 

26. Qui tient des elephants doit avoir de grandes portes. 

27. De la cam et point de dents; des dents et point de cam. 

[La cana est une sorte de bouillie aux pois qui demande de bonnes 
dents.] 

28. 11 y a une nuit dans 1’intervalle, ne crains point ce malheur. 

[Cf. le proverbe 43.] 

29. S’il n’y a amour naturel, ce ne sont pas les la viz du Molla qui 
rendront amoureux. 

[ Re'ponse de la jeune fille qu'un amant rebute menace de flechir par 
des tcfvh.] 

30. L’homme est trahi par sa propre voix. 

3 1 . Pour chacun son propre pays est Kashmir. 

[ Le plus beau pays du monde.] 

82. Nos oeuvres sont nos compagnons de route. 

[Dansi’autre monde. Cf. xxxiv. 5-y ; lxviii. 3.] 

33. Lane gagna des cornes et perdit les oreilles. 

[Fable de i'ane a qui un mauvais plaisant dit : - II te manque des cornes , 
va dans le jardin de ce jardiuier, il ten poussera.-) L ane entre dans le 
jardin, le ravage, et le jardinierlui coupe les oreilles. On attendrait plu- 
tdt : rr fane ne gagna pas de cornes et perdit les oreilles. -J 

34. Le chien gris est frere du loup. 



DO. 


36. 


D 1 . 


38. 

39. 


40. 


'il. 


V2. 


!x\. 
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Le cheval supporte la ruade du cheval. 

Prends-toi de faron a tuer le serpent sans casser le baton. 

La terre de la tombe va a la tombe. 

[Ce qui vient do la tluie retourne aa tambour.| 

Si grande quo soil la corne du buffle, il la porte sur sa tete. 

Pour prendre le lievre du pa vs il faut le chien du pays. 

On (lit on person : Pour prendre le renard du Mazanddran il faut le 
chien du MazandiTaii. 

\ulle main d honmie no s’rtend sur re (|ue Dieu a fait 

[Formulo dt; resignation : <pie pout l homme quandDieu le frappe? 
Of. m, 'i . \ ot rxu, (j.J 

Le monde est nbinie, le monde s’abimcra. 

[Oil route qu'un ignorant vo\agonil unjourchoz les Afridis, tenant 
mi li\ro oinorl ii la main alin do sc protegee. Los Afridis l'entnurent et 
liu di-ont : 1 . 1 — nous ro quit v a dans lo livroa; il linclie la tele ot (lit 

noire provorlio : list jo Uii juj.j. -Cost vrai, dirent les 

\liidi' impri'ssioniiiO-, et ils le troiterent aver respect, coniine un grand 
»a\anl.| 

l.os inoiirliPs out uno philosophic analogue : Acs. j 1 *) £ Ij> 
(3^ -void ce quo dit la mouche qui 

hourdoimo : Lo monde est passager. Misore! mbere-! 

QuVst-rc quo 1’aveugle demande a Dieu? Deux yeux. 

11 v a uno unit encore et Dieu est bon. 

[Transcription du iioan provorlio persan : lDs3>. jj> s r ^-*i 

— *'L 11 ’ ' ,S -1 

Lo \olour s’ontend aver lo vnleur. 1’ami a\ or l’ami. 


45. Si la vnrho est noire. son lait est pourtant ldanr. n’est-il pas 


vrai ? 
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46. Si mauvaise que soit la viande,elle vautmieux que la bouillie 
de pois. 

47. Quand on a soif. on va soi-meme a I’eau. 

48. Le coq ne chanterait pas que l’aurore viendrait pourtant. 

49. Si tu es tres intelligent, interroge le simple*. 

[Tu apprendras Lien des clioses. ] 

50. Si la vaclie donne du lait, bravo! Si elle n’en donne pas. e’est 

la vache d’un autre. * 

[Taut pis pour lui. CVst sans dnutc le jonrnalier ijui parle.] 

51. Ma maison a brule. mais la terre du fosse en esl euite. 

[So consoler ii peu de frais.j 

52. Si un ceil est aveugle, mels la main sur l’autre. 

[Garde lo bion.] 

53. Ne rreuse pas de puits sur 1c chcmin d’autrui, tu y toinberas 
toi-meme. 

54. Le ciel ne pleut pas aussi fort qu'ii tonne. 

55. Telle mere, telle fille. 

56. L’eau n’est pas encore venue el tu releves deja tes calecons. 

57. Le ioccro ne va pas aver, le tambour. 

58. Fais le partage, et regarde aux bommes. 

[Le partage periodiqae des terres entre les tribu«. nu vesli (rf. supra, 
p. 44, note 10 ). se fait proportionnellemenl au nombre des boudies. ] 

59. A orphelin habitude des pleurs. 

60. Un monstre dit a Tautre : Fi ! 

Le borgne iiMiltant 1'aveuglp, etc. 
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J’ajouterai ici. d'apres Knowlees (Rev. J. Hinton Know lees, A Dic- 
tionary of Kashmiri proverbs, Bombay. 1880), deux proverbes kasli- 
t miris attribue's par les gens de Kashmir aux Pathans, qu’ils ont eu trop 
i'occasion de bien connaitre durant la domination alghane (1752-1819): 

Mdjih lek , benth lek, korih lek; tah kolayih nah lek. t 
b Abuse my mother, my sister, my daughter ; but do not abuse my wife. •? 

A Pathan saying, observe 1 editeur. Pathans are especially particular con- 
cerning their wifes. 

Nemdz chheh farz tah lat chhuh karz. 

Prayer is a duty.and plunder is a debt. 

On rendra bien 1 ’alliteration en la renversant : ~ G’est oeuvre pie de 
prier, et devoir de piller. * 

Voici im autre dicton sur le caractere national, plus a 1’honneur des 
Afghans, mais d'origiue afghane : 

(3=- S ** 'S^ 

r-C'est Phabitude de P Afghan de ne jamais demordre de ce qu'il a dit ; 
sa tete ponrra tomber, sa parole restera.r Cf. p. i 43 , note 18. 
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ENIGMES. 

1. La mere n’etait pas encore nee que le fils montait tleja au- 
dessus du toit. 

[La fume'e, fille du feu, parait avant lui. ] 

2. J’ai vu une chose qui mange vite, rend vite, et avale l’eau avec 
les ailes. 


[Le moulin (#<Xi^=». jarancla). qui mange le grain et recoil l‘eau. 1 



—*-»•( 241 )*c-i — 

3. On mot le fou au fumicr et la fumee sort de la maro. 

[11 s’agit du fumicr <lu cihm , fappareil a fumer des Indiens.] 

h. Une femme a enfante, elle a mis au monde une fille enceinte; 
cette mer<^ l’a nourrie ; la fille a ete enfantee d’un mechant. 

[La femme est la terre, la fille enceinte est la graine, enceinte de 
moisson; le mechant est le laboureur qui dechiri; la terre.] 

5. On peut epouser sa soeur sans etre un impie selon la religion : 
allez, regardez le Livre. 

[ Vous y verrez que ies enfants d’Adam et d’Eve se sont epouse's et que 
les premiers mariages ont ete' incestueux. 

A propos du Maitre des Tenebres, qui e'tait partisan de la commu- 
naute' des femmes (voir supra, p. 18 a, n. 3), on conte Lbistoire sui- 
vante. Un de ses adherents va consulter le Molla et lui demande : i 

i «■ Molla , si la jument d’un homme a une pouliche, peut-il monter 
aussi la pouliche? — Oui, certainement. u Peu apres, surpris en inceste 
avec sa fille, il s’excuse au Molla en lui rappelant sa decision. 

On a vu plus haut (1. 1.) 1’aphorisme prete au Pir Tank sur la com- 
munaute des femmes. En voici un autre sur la communaute des hiens : 

<^i i 5 yj *. ; » Is*. 

-Un coq u’est qu’un oiseau; qui prend un oiseau, il est a lui. 1 1 

/* 
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APPENDICES. 




I 

TEXTES DE BAXNl 

COMMUNIQUES P VR M. THORBURN. 


Je reproduis lidelement I’excellenle traduction manuscrite cjui accompagnait les 
textes communiques par M. Thorburn. M. Thorburn lui-meme a public line analyse 
de la Ballade de Dilasa, avec traduction da quelques extraits, et la traduction des 
enigmes (moins la premiere) dans son iivre sur Bannu, p. ea8-33o. 
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BALLAD OF DILASA KHAN. 

Dilasa Khan ( c’est-a-dire Dil-asa L» 1 Jo ) e'tait le he'ros national des gens de Bannu 
durant les guerres contre les Sikhs, <01 e'tait par droit — dit le major Edxvardes, 
qui annexa Bannu sans combat, en i848 — maitre du quart dun des tappeh 
(district) de Bannu, le Daud Shall : a force denergie et de cruaute il s’etait lendu 
ina it re du tout. II se distingua outre tons ses compatriotes par sa haine implacable 
et sa valeur contre les Sikhs : line fois il repoussa de son fort Deivan Tara Cliund, 
ii la tete de huit mille Sikhs et douze canons, avec une perte de deux cents morts 
et cinq cents blesses. Une autre fois, attaque avec dix mille homines par Raja 
Soocheyt Sing, un des chefs les plus vaillants de l armee sildie, il soutint iui siege de 
deux jours dans un miserable forlin de terre et s’echappa de unit. (Je crois que 
c est dans la premiere de ces deux affaires que les canons eurent i’avantage d'etre 
pointes par un officier fraucais. le general Court.) Bref il passa toute sa vie a guer- 
royer contre les envahisseurs siklis, qui ne penetraient jamais a Bannu sans son- 
ger ii Ini avec terreur et ne le quiltaient point sans quelque raison nouvellede se 
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souvenir de lui etde lehair.n (/I Year on the Punjab Frontier in i8A8-i86g, I, 120 .) 
11 fut le dernier chef bannuci a venir offrir son alDgeance au chef anglais : ctc’etait 
alors un'vieux rebelle de soixante-dix ans, en cheveux blancs; mais ses traits deter- 
mines, ses sourcils froncos, 1’eclair de son regard montraient qu’il n’avait rien 
perdu du feu de sa jeuuesse : il vint assez fierement , avec cinquanle 011 soixante 
cavaliers derriere lui; maisj’en fus heureux, car cela altira tous les vieux Sikhs de 
mon camp a venir le regarder a travers le treillis de la tente comme si c’etait un tigre 
mis en cage. Jusque-la je n’avais pas idee de son importance, mais je la compris 
bient6t aux impre'cations dtouffees et aux expressions de surprise ties veterans quit 
avait si souvent harceles. Pourtant en somme ils lui rendaient justice etdisaient : c'est 

un grand homme : d’autres chefs ont plus de partisans , mais Dilasa a 1‘honneur. * 

* 

1 . Dilasa fought many battles with the infidels; 

Oh God, exempt him from torments at Judgment-dav. 

2. The Sikh was saying; «I have come out with honor, 

« Others I have subjected; at Dilasa I am now openly going. 

"He pays me not revenue. I will destroy his village and fort; 
r. When I approach him. I will toast his breast. » 

3. The Ghazi Dilasa said: "Oh Sikh, I fear thee not : 

« My face is towards thee, I rejoice in a jahud against thee : 

"The favor of holy men is with me. 1 always heat infidels. 

"One man of thine I’ll not let escape to Attok or the Panjab. » 

4. The Sikh replied : "Dilasa . don’t fight — - submit — 

"You have not the strength for war — take the oath of alle- 
giance — 

- Bow to the Raja w ith respect and repentance. 

-I’ll give you this country from Bannu to Nilab. r> 

•>. The Ghazi Dilasa said; -Countries are of no use to me. 

-lit light \oii — I want not rank — 

-If 1 am mart wed. God will give me paradise. 

" \ll the world is fleeting, as w » are horn from earth." 
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6. The Sikh force came and pitched against Dilasa, 

Day and night, oh friends! they were fighting hard. 

They fought with cannon, but Dilasa remained firm, • 

’Twa$ a great earthquake : boys and girls were kept awake. 

7. He fought with the kafirs in the fort. 

I shall praise him, for God was kind to Dilasa. 

Oh God, thanks to thee that Dilasa remained with honor! 

Oh Dignities of the next world, he propitious to him! 

8. He fought with the infidels : he became a Ghdzi. 

See him, oh friends, that he became Shere Ali’s Zulphikar. 

All the people praise him; from sins he has been cleansed. 

The Houris of paradise have made him their own; — ’tis a truth 
from the Book. 

9. He fought with the kafirs, he became a Gluui , 

With him was a line Bannuehl army. 

Suraj makes the verses : it was his custom with Hindus. 

He put the Sikhs to flight : where will they flee religion-less ? 

116 

ENIGMES. 

f 

I saw a queer woman, who had two sons. 

And both sons were in love with her : 

They married their mother; two her husbands became : 

According to the Book, too, those sons were her’s lawfully: 

’Tis an easy riddled 15 ; who understands it not. 

Let him look at his sister, for she is underneath them. 

[A quilt.] 

Ce n’ost point innn avis: jo ne comprcnfts pas tVnijjme , meme avec (’explication. 
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II 

t 

Like a staff in look, it appears a Hag; 

On its loin is its pouch, it is ready for battle. ' 

[A jwcir stalk ripe for the sickle.] 

III 

From. above came a red eye, 

A full eye steeped with blood ; 

If I eat it , I become an infidel ; 

If I don’t, I get ill. 

« The red eije is the new moon of Ramzan the moon’s disc 

being often spoken of as striga (eye), and as it is first visible in the 
ruddy glow of sunset, it often appears steeped in blood. When a man 
breaks the fast, by the strict observance of which millions in Asia are 
annually brought to death’s door, and thousands to death itself, he 
is said to eat the Ramzan, v 


IV 

I have counted the spots on the King’s face ; they are eight. 

If a man omit one, he breaks his faith. 

Behold the five spots which he has marked on his forehead : 

Both the blind and the seeing must observe them. 

Behold, too, his three other spots on the point of his chin: 

The poor are debarred from their sight, but the rich see them. 

[The King is the Prophet, who is often spoken of as Shah-i-Arah. 
The five spots on the forehead typify the five times of prayer, which 
all Muhammadans must observe, and those on the chin zakdt (tithes), 
haj (pilgrimage to Mecca) and khairdt (alms).] 
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V 

It issues from an orifice and enters one. 

Eyes^neithcr see it nor hand catches it. 

Sometimes it becomes a rose of the garden. 

Sometimes it falls like a thunderbolt. • 

[A word.] 

VI 

• 

Without wings or bones (1) it flutters like a bird. 

Fair maids rejoice in it. 

Its song causes delight, it spins round like a dancer. 
Ignorant man knows it not. 

[A spinning-wheel.] 

VII 

There is a w onderful thing, its explanation I know not. 

Lend thine ear, old friend ! 

It has neither mouth, nor teeth, nor head, nor bowels; 

Yet it eats its food steadily ! 

It has neither village, nor home, nor hands, nor feet; 

Yet it wanders everywhere ! 

It has neither country, nor means, nor office, nor pen, 

Yet ’tis ready for fight alw ays. 

By day and night is there wailing about it, it has no breath, 
Yet to all w ill it appear. 

If one does not understand, he is an ass, I’ll ride him. 

He is not wise , oh my knowing friend ! 

[Death.] 

*' Lire leathers? 
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VIII 

Tis not on earth nor yet in heaven ; 
’Tis not man nor animal; 

On a soft place is its home 
Every o'ne wonders at it. 

[A boat®. ] 


II 

LA CHANSON DU GENERAL ROBERTS. 


Bien que la chanson qui suit soit en persan, on nous pardonnera de la donner 
ici, parce qu’elle rentre dans le cycle de la guerre de Kabul et nous fait entrer dans 
Kabul meme. Elle fut compose'e, nous assure-t-on de source indigene, au moment 
ou le general Roberts etait assiege dans son camp de Sherpur (cf. p. 47). 

Cette chanson a ete imprimee en transcription romaine, dans la Civil and Military 
Gazette de Lahore , 1 5 avril 1 880 , sous le litre etrange de Afghan Nursery Song, avec 
un court commentaire qui n’est pas la partie la moins curieuse du document. Le 
correspondant ne s’est pas doute' que 1 ’enfant de la chanson etait le ge'ne'ralissime 
anglais et que c’ etait a coups de fusil que la nourrice voulait 1 ’endormir. Nous re- 
produisons la transcription et la traduction de la Gazette, en ajoutant une traduc- 
tion franchise et quelques notes historiques. 

Nous devons communication du numero de la Gazette a I’obligeance de M. R. 
Kipling, e'diteur de la Gazette. 

Pour etre complet, ajoutons ici trois autres enigmes dont M. Thorburn donne la tra- 
duction, mais dont nous n’avons pas le texte : 

9. Its head is in man ; its middle in the ox; its end in the ground. 

[A wheat stalk.] 

10. Tis rubbed on stone; its food is ou the forehead; its home is in wood. 

[A ranor. ] 

1 1. From the living a corpse is born . 

Living it leases its corpse, and its coip s e is broken in two 

I An egg — then a chicken. ] 



1. Mahomed Jan inard i maidan ast , 
Biya hacha am anenr bakhur. 

2. Jangash ba maidan ast, 

Biya baeha am, etc. 

3. Daud Shah khirs i kalan ast, 

Biya bacha am, etc. * 

4. Wali Mahomed Khan shaitan ast, 
Biya bacha am, etc. 

• 

5. Yakoob Khan sahib i iman ast, 

Biya bacha am, etc. 

6. Amir i Afghanan Musa Khan ast, 

Biya bacha am, etc. 

7. Bacha i Bus Abdul Rahman ast, 

Biya bacha am , etc. 

8. Asmatullah Khan ba Kashman ast, 
Biya bacha am , etc. 

9. Mahomed Sharif Khan ba zindan ast, 
Biya bacha am, etc. 

10. Pisarash nang i Afghanan ast, 

Biya bacha am, etc. 

1 1 . Kabul shudah Hindustan ast , 

Biya bacha am , etc. 

12. Yala gurdi i zanan ast, 

Biya bacha am, etc. 

1 3. Baki yak jang i kalan ast. 

Biya bacha am, etc. 
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14. Aw azah J)a Iran ast, 

Biya bacha am, etc. 

15. Salira hammah pur arghowan ast, 
Biya bacha am, etc. 

16. Gul i surkh khun i shahidan ast, 
Biya bacha am , etc. 

17. Dabal i rupia paran ast, 

Biya bacha am, etc. 

*• i 

18. Herat mal i Teheran ast, 

Biya bacha am, etc. 

19. Ayub lvhan hairan ast, 

Biya bacha am , etc. 


1. Mahomed Jan is the hero of the battle field, 
Come my child let us eat grapes! 

2. His battle is now well ordered in the field, 
Come my child, etc. 

3. Daud Shah is a mighty bear, 

Come my child, etc. 

4. Wali Mahomed Khan is a devil, 

Come my child, etc. 

5. Yakoob Khan is staunch. 

Come my child, etc. 

6. Musa Khan is the Amir of the Afghans . 
Come my child, etc. 
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7. Abdul Rahman is the child of the Russians, 

Come my child, etc. 

8. Asmatullah khan is in Kashman, 

Cojne my child, etc. 

9. Mahomed Sharif Khan is in prison. 

Come mv child, etc. 

10. His son (Hashirn khan) is a reproach to the Afghans, 

Come my child, etc. 

1 1. Cabul has become Hindustan, 

Come my child, etc. 

Freedom from restraint, 

Widowhood is the lot of our women. 

Come my child, etc. 

13. One great battle remains to be fought. 

Come my child, etc. 

(The signal will be given by Iran, 

’ | The decision rests w ith Iran , 

Come my child, etc. 

15. The desert is all abloom (full of) red flowers. 

Come my child, etc. 

16. The blood of (those who have fallen as) martyrs is red as the 

rose, 

Come my child , etc. 

17. Double rupees (English money) are flying. 

Come mv child, etc. 

18. Herat is the possession of Teheran. 

Come my child, etc. 




19. Ayub Khan is at his wits end. 

Come my child, etc. 

( 

Biya baclia am angur bakhur — is a refrain repeated at the end of each verse. 
It is a sort of nursery rhyme used by mothers to lull then- children to rest. Per- 
haps if it has any meaning at all, the meaning of it is — let things he'as they may, 
but let us enjoy ourselves. 

• 

TRADUCTION FRANCAISE. 

1. Muhammad Jan (1) est le heros du champ de bataille. 

Viens, petit, viens manger des raisins®. 

2. II combat a present sur le champ de bataille. 

Viens, petit, 

3. Daud Shall® est un grand ours : 

Viens, petit, 

h. Vali Muhammad Khan® est un demon : 

Viens, petit, 

5. Ya'qub Khan® est I’homme de la religion : 

Viens, petit, 

6. L’Amir des Afghans, c’est Musa Khan® : 

Viens, petit, 

7. 'Abdul Rahman® est 1’enfant des Russes : 

Viens, petit, 


(1) Le heros de la resistance nationale. Voir Ballades xvn-xxui. 
li> On dirait en France : trdes pruneaux^. 

t3 > Daud Shah, general de Slur 'All , passa aux Anglais, moyennant finance, dit-on : il 
vit retire a Lahore, ou il est pensionne. 

Autre traitre ( namak hai-dm), frere de TEmir Shir 'All; vivait dernierement a Pesha- 
var, a present dans le Hazara (1886); touche une pension de ioo roupies par mois. 
ls ) Le fils et successeur de Shir 'Ali; voir Ballades xvii et suiv. 

Fils de Ya'qub Khan, encore enfant au moment de la derniere guerre; vivait avec 
son oncle Avyiib Khan a la cour de Teheran; pretendant virtue! du parti national. 
r ' ! L’Emir actuel , i'hote des Russes pendant son exii de dix annees. 



8. "Armatullah khan' s) est a Kasliman : 

Viens, petit, 

9. Muhammad Sharif Khan® est en prison. 

Viens, petit, 

10. Son filsf°> est la honte des Afghans: 

Viens, petit, • 

1 1 . Kabul est devenu 1’Hindustan : 

Viens, petit, 

12. Le devergondage (n) va etre le lot des femmes: 

Viens, petit, 

13. II reste encore une grande bataille : 

Viens, petit, 

1 A. Le bruit en viendra dc l’lran : 

Viens, petit, 

15. Toute la plaine est rouge de pourpre: 

Viens, petit, 

16. La rose rouge est le sang des martyrs (12) : 

Viens, petit, 

17. Les doubles roupies 113 * volent de tout cote : 

Viens, petit 


l s) Chef ghiljai, mis a mort depuis par I’Emir 'Abdul Rahman; it tenait pour Ya'qub a 
Kashmun pres Tirin • 

;o) Frere de Shir 'All. 

I10) Je n’ai point de renseignements sur lui ni sur son role. 

O’) L’immoralife que les Firangis apportent avec cux est le grief le plus sensible au\ 
veux des Afghans. La legende vent que le soulevement de 186a ait ete cause par la le- 
gerete d'un officier anglais qui seduisil la feinnie d'un des principaux chefs afghans. ‘Abd ■ 
nilah Acahzai. (Voir Lettres sur I'Inde, p. 8o. note.) Plus recemment, une demarche mal 
interprelee de Cavagnari aurait ete une des rauses qui amenerent la tragedie de 1878. 
i: C.t. xn , 1 : xix . 1 . 

vU ‘ Les roup'e- angi ii-es qui som en xoiume ie double de ia roupie de Kabul. 
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18. Herat apportion! a Teheran ' 1 '') : 

Viens. petit 

C 

19. Avyuh Khan ne sait ijue faire : 

Viens, petit, viens manger ties raisins. 


Ill 

SOTES DE FOLK LORE. 

I 


PERIS. 

(Cf. Ballade l.) 

La Peri ancienne semble s’etre de'double'e en deux, Pune bonne et l'autre mau- 
vaise : celle-ei s'appelle Parrai l'autre Sbaperai Li). 

La Parrai est line femme gigantesque, d'une laidenr effrayante; elle a les ongles 
longs, ses seins soul si longs qu’elle les rejette derriere IVpaule, ses clieveux 
lombent jusqu'aux genoux. Elle passe la journee dans le desert; la nuit elle se rend 
dans le village, crie a la porte d un (el : -Eli ! an tel. \ien>, jai affaire pre'sante 
avec toi.» Le iiialheureux rroit cjue c'esl un ami <[ui fappetle, il sort, la Parrai 
J’emporte dans le desert et le devore. 

(Juand un enfant crie, sa mere, pour le faire lain*, lui dit: -Tuis-toi, enfant, la 
Parrai va venir et te manger. - 

Lne nuit, une Parrai vient dans un village, a minuit, et crie a la porte d'une 
maison : -Eli! un tel, donne-moi du feu. r 11 faul savoir ijue les Afghans n'ayant 
pas d'allumettes se domical le feu fun a l'autre. Lest l'babilude des femmes 
al’gbanes. en hiver. de se lever vers l benre du matin et d’allnmer le leu pour 
preparer l ean du ghosul et les aliments. Ee niari nelait pas ia : la femme effrayee, 
ne reconnais-ant pas une voix lmmaine. se line, s habille, et comme la Parrai pousse 


•'*' Y a-l-il une insinuation que la Perse assistera Ya'qiih Klian, nmiennant la restitution 
de Herat, idle persane? Snr la dernieiv lentat iv e et I’eilier de Ya'ipib, loir l.eltrei sur 
l lnile. p. So. 
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la porte, eile afFermit le Ml 1 et prenrl line liache. Puis elle crie a la Parrai : * Passe 
la main par le trou en dessous de la porte (r ’ et je te passerai le feu.* xiis 

La main passe: elle e'tait velue. * Encore, ma sanir ! * 

• \j . ~ Encore , encore! * La main avait la longueur d un bras et e'tait toute 
toulliie de pods. La femme reconnalt que c’e'tait une Parrai et levant la liacbe Pabat 
d\ui coup. 

La Parrai pousse un cri e'pouvantable qui reveille tout le village : les homines 
accourent, le fusil au bras: qu’est-il arrive? Ils trouventla Parrai uiorte. Le lende- 
main la femme ouvre la porte, jelte au dehors la main du monslre et conte l’his— 
toire. On la felicite et on Padmire : Bravo 1 Shabash ! ■’ 

La Shdperai est Pideal de la beaute : masculin Shdperai, feininin Shdperai. Me 
semble plus de'signer une creature surnalurelle. C’est naturellemenl un compose dn 
persan a Li et de (SyH- P- 


II 

LA PIF.RRF. RAMAZAN. 

11 y a dans la mer une pierre de leu nomniee pierre Ramazan. -Tonies les rivieres , 
quisontauriombrede 8o,ooo. viennent v frapper* (x> Syj Ljl 

: une partie s’y consume el disparait, I’autre retourne au 

point de depart. 

La nuit, quand la mer ge'mit, on ilit que ce sont les eaux qui pleurent d'etre 
force'es d uller sur le Ramazan et de s’y consumer. 

(U , morceau de bois place obliquement de (on e contre la porte : diffore de Vura- 
mai, . qui lourne sur un clou dans le inur et qu’on lienl a la position horizontale 
pour fermei 1 la porte. 

O' U y a un trou creuse par-dessons la porte et qui permet de passer les objets sans 
1’ouvrir. 

'■ 3 i c Closely allied to the ghosts are the Anris or Fairies. They attack women only, espe- 
cially on moonlight nights, catching them by the throat, hall choking them, and 
knocking them down (? Hysteria). Children, on the other hand they protect. They are 
Musuiman, and are propitiated accordingly; and are apparently identical with the Parind 
or Peri with whom Moore has made us familiar. They are known as Shahpuri, hut resent 
being «o called : and no woman would dare to mention the name.* ( Outlines oj Penjab Ethno- 
graphy, by Denzil Charles Jelf Ihbetson, S 99 G: Calcutta, i883.) 

Les vetements des Mem Qihiben (des dames anglaises) son! les velements des Peris, 
car l’Angleterre est voisine dupays des Peris (confusion du pays des Peris aiec le pays de 
Palis, qui liansforme en fees nos modistes). 
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III 

USAGES DOMEST1QUES. 

1 

Toutes les fois que le mari mitre dans la maison, la femme se leve. 

Quand des parents entrenl, elle se com re le visage et leur parle de dessous le 
voile, a voix basse. 

Elle ne doit pas parlor devant son mari et sa mere, leur faire des questions, etc. , 
surtout si elle n’a pas eu d’enfants. 

Si le mari la voit parler a un homme, monter sur le toit pour eonverser avec les 
gens de la rue (cf. cm, 1 ; cxn, 48), il 1'attache a une des colonnes de la maison, 
la baillonne et la bat avec un baton vert ou avec des souliers. Quelquefois il la tue. 

Le mariage est un contrat de vente ; la jeune fille est vendue par son pire ; le 
prix moyen est de 5oo roupies; il convient, il est vrai, tpie le pere donne des ve- 
tements etdes bijoux, constituant une sorto de douaire.le ddj cf. cm, 8-io). 

La veille du mariage, les jeunes lilies, ses amies, viennent la voir, assise dans un 
coin , et cliantent : 

Tu restes assise dans le coin et tu nous pleures en face. 

Que pouvons-nous faire pour toi? 

Ton pere a re<;u fai-gent 1 *!. 

Si un homme n’aime pas sa femme et en prend une autre, la premiere monte 
sur le toit quand arrive sa rivale ( ^5 ) afin d'etre au-dessus d’elle. 

Quand un enfant tombe malade, on va chercher le Molla . — rr Molla, mon en- 
fant est malade ; regardez dans le Livre ce qu'il a. Si le Molla est honnete, il repond : 
rrCest la volonte de Dieu.n S’il n’est pas honnete, il ouvre le Livre, branle la tete, 
en disant, dun air consterne : rrtauba tauba* (asjjj', ajjj). — n-Qu'y a-t-il, 
Molla? — Oh! c’est grave. Il y a un tas de Jinns qui se sont empares de lui„il est 
perdu. n Mais, par bonheur, il y a dans le Livre un ta'uiz qui peut sauver 1’enfant; 
il I'ecrira si on lui donne un bon shiiJcriina Le prix est comme on a dit 

plus liaut (p. i45-i46). 

Ne pas vetir un bel enfant de beaux vetements , ce serait attirer le mauvais ceil ; 
ou bien aller ehez le Molla et lui demander un ta'riz contre le mauvais oeil; on 
I'altachera au bonnet de 1'enfanl. 


ll J’-ii mallieuieusement perdu ie texte de celte clianson . doin' ie ne retrouve que la tra- 
duction. 



Si on fait 1'eloge de voire enfant, de voire cheval, etc., cracliez sur lui pour 
ecarter ie mauvais ceil; autrement il tomberail malade et mourrait. Si 1’on a omis 
de cracher et cpie l'enfant tombe malade, les parents vont chez i’liomme qui a 
cause' ie inal et lui disen t : r-Donne-moi de tes cils et un pan de ton \ element.’) 
Ils enveloppent ies cils dans ie vetement et font bruler le tout; on met l’enfant sur 
la fumee peiMaut quo le feu bride ; la fumee tire de 1'humeur de ses yeux : c’est 
le mauvais ceil qui sort et il se retablit. A defaut de cils, on brule de la rue 
spalanai , persan , stipend). * 

Si la mere ne sait pas qui a jete le mauvais ceil, elle prend de la farine quelle 
pe'trit dans I’eau, elle en frotte les membres de l’enfant, puis en fail une boule 
qu’elle jette au feu; elle prononce alors le nom de eeux qu’elle soupconne; ttUn 

tel a jete le mauvais ceil sur mon enlant ;•> quand la boule petille , le nom 

qu’elle vient de prononcer est celui du coupable. 

Quand un enfant a les yeux malades, il ne faut pas qu’il v ait ghosul dans la 
maison (c’est-a-dire que tout rapport conjugal est iuterdit) ; il ne fant pas non plus 
que personne se lave avec du savon ; l’enfant deviendrait aveugle. 

Quand une femme a un accouchement difficile, la nourrice apporte de 1’eau au 
mari. il s’v lave les mains et les pieds; la mere boit cette eau et 1’accouchement 
a lieu. 

Quand c’est 1’arriere-faix qui a de la peine a sortir, on apporte au mari un pilon 
de bois (dj_* molai ), qu’il doit jeter sur le toil : tant qu’il n’atteint pas le but, les 
douleurs continuent; une fois atteint, la de'livrance a lieu. 

Quand im homme est pris de la fievre, le faire marcher au soleil et frapper son 
ombre a coups de hache (1) . On bien on va arracher une certaine plante au nom du 
malade , et en 1’arrachant on arrache la fievre. 

Cf. la liache de Shenkar. Skenkar etait un fameux faqir hindou mort a Srinagar de 
Kashmir il y a quelques annees, a 1’age de soixanle ans. Il est reste surlout populaire par 
sa hacbe enchantee. rQuand il apprenait qu’un homme etait malade , il aliait le voir, pronon- 
<;ait quelques mots et hrandissait la haclie au-dessus et autour de la tele et du corps du malade : 
si lui-meme etait indispose oil si le temps etait mauvais, il envoyait sa liache avec des indi- 
cations speciales sur la facon de s’cu servir. On dit qu’un grand nombre de personnes out 
cte ainsi gueries on sonlagees. La liache etait belle el loile.” (Knowles, A nshunri Pi'overLs, 
p. 1 9-5. ) 


# 
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IV 

CALENDRIER AFG1I VS . 

1 

I. Divisions de l’annee. — Les Afghans, etant musulmans, suivent 1’annee lu- 
uaire ties Arabes; mails ils ont modifie les noms de la plupaet des mois' 1 ', de facon a 
les rendre plus intelligibles. 

NOMS ARABES. NOMS AFGHANS. 


1. ^jss£. muharram. 

Hasan Husain. 

2. jjua cafar. 

SyLo cafara. 

3. JjiJi jajj rabi' ulavval. 

vrumbai khor. 

h. jCLSl jajj rabi c ulthani. 

X-CjS dcayama khor. 

<*c 

5. jumada Hawal. 

dreyama khor. 

6. {JT- jumada ’Ithdm. 

tsalorama khor. 

7. rajah. 

cxilyi i da khudde mydshl. 

8. (jloiji, sha l ban. 

jiSii slid rjadr; — ubj-i burnt. 

9. ramazdn. 

*J)J troika. 

10. JlJ-i shavval. 

^ ' S)j} vrukai akhtar. 

11. SOnjoJI Si lqa‘da. 

<JU». XjLy» my ana, khali. 

12. AdS:! Si Ihijja. 

yiiJ toe akhtar. 


OBSERVATIONS. 

i . Au Muhanam a eu lieu le martyre de Hasan Husain; de la le nom afghan; les 
Afghans d'ailleurs, rigoureux Sunnis, ne eelebrent pas la fete sliiite de Hasan 
Husain. 

ft Voir dans Thorburn, Bannii, p. 29 G et suiv. , une sene de proverbes relalifs aux 
travaux des divers mois. 
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2. Cafar eH reste, mais a passe an feniinin . I«> mot miydsht minis i dtant feminm. 

3 - 4 , 5 -C. II elait trop diflicile pour un Afghan de so retrouver dans cos deux 
couples de Premier rabD, Second ra.br , Premier jumdda. Second jumdSa; on les 
a reniplace's par line se'rie de rpiatre swiii-k (voir la note precedente) : "la premiere 
sceur, la deijxieine, la troi-.ieme. la quutrieiue soeurr. 

7. Rajah est devenu He mois du Seigneurs, parce que c’est le inoisde la charite, 

celui oil I on pave la Zakdt. * 

8. Le 1 4 du mois Shab'an la destitute de chaque homme est decidee; il est ecril 
qui naitra , qui vivra , qui niourra , et le conqite est fait des actions de cliacun ; de la 
les deux noms afghans du mois : Slid t/adr rriiuit du Destiim et Burnt rnuit de fas- 
signationn. 

9. Le Ramazan est le mois du jeune, du Rozha. 

10. An mois de Shavvdl on celebre la tin du jeune, c’est la fete de la Rupture. 

' id ulfitr Jii. 11 De la le nom afghaii, vrukai akhtar Ha petite fete”. 

1 1-12. Le Di Iqa'tla est devenu Khali, le mois vide, c’est-a-dire oil il 11’y a pas de 
fete, par opposition a celui qui precede et a celui qui suit; ou Miyihia, c’est-a-dire 
"le mois internie'diaire*, e'tant place entre le mois de la petite fete et le mois de 
la grande Lite (Ive akhtar). Ce dernier correspond au Di Ihijja : la grande fete est 
la fete du sacrifice d’Abraham : 'id uhohu. 


On emploie aussi. surtout dans 1 ’Afghanistan oriental, limitrophe de Linde, les 
noms indiens. 


A Ffill \ >. 


I'AMAFI. 




Mi-avril-nii-mai 

baisuk ri'sdk. 

buisdkh. 

laisdkh . 

Mai-juin 

■M- 

jeth. 

jeth. 

Juin— juillet 

Itiir dr. 

bar. 

asdrlt. 

Juillet-aoiit 

aavan. 

s aim. 

Raun. 

Aoiit-septembre .... 

Iiddrd. 

bhadroii. 

blwdo. 

Septenibre-octobre . . 

(Un. 

usru. 

a tin. 

Octobre-novembre. . . 

katak. 

katte. 

kdtik. 

Novembre-decenibre. . 

ma <far /Hangar. 

ma/ptrlior 

manghnr. 

agluin. 

Pecenibre-jnnvier. . . 

poll. 

pdh. 

in msli. 

Janvier-fevrier 

mdh. 

mdjjh. 

muffh. 

Fevrier-mars 

pagan. 

phdgiin. 

phaogm,. 

.Mars-avril 

Cetdr. 

cei. 

caitr. 


* / ' 
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Les saisom sont appelees : 

i° Le printemps : spurlai , ou psarlai; comprend dans climat 

tempere : fin de fevrier-mars-avril. 

2° L’ete : orai; se compose de dubai, qui est la sajson chaude 

(mai-juin), et de pashakal, la saison des plnies. 

Dubai est ecourte de Phind. dhup-kal, litt. '-saison du soleih, dhup etanl revet 11 
d’un suflixe afghan. Pashakal est le Sanscrit varsha-kdla. 

3 ° L’automne: manat (fin d’aout-septembre-octobre). 

4 ° L’liiver : zhimai; zexd : zim. 

On appelle tsila (le persan <xk=».), litte'ralement : quarantaine , careme , une 
periode de quarante jours dans chaque saison ou le froid, la chaleur, la plnie sont le 
plus intenses. Le careme d’hiver va du 1" janvier au 9 fevrier; il se divise en tsila 
blanc et tsila noir [spina , tora). On dit :^i 5 o ^ 

*Xj - Tsila a abattu les animaux et Pagan en a eu tout le blame*. Pagan est le 
dernier mob de la saison froide; tsila est la periode la plus dure pour les animaux 
et les bommes, mais sou vent ses eflets ne se montrent que plus tard (Tliorburn , 
Bannu, p. 307, 407 ). 

IL. Les jours. — Pour designer les jours, dans l’Afgbanistan occidental, voisin 
de la Perse, on emptoie surtout les noms persons: shamba; yak, du, si, cahdr, 
panj-shamba; jifma. 

A Porient on dit : 

Samedi: JL*. khdli, le jour vide, c’est-a-dire ou Dieu n’eut plus rien a faire. 

Dimanche : , jLj! itvar, itbdr (le nom hindoustani de'rivd du Sanscrit ddi- 

tyavdra). 

Lundi : pir, gul. Pir est un des 110ms hindoustanis du lundi. Pir, le 

maitre, est un substitut du patron liindou de Liuidi, soma. Je ne sais d’oii vient 
1’autre nom, gul, fleur (qui s'emploie sou vent aussi dans la conversation au sens 
de mon ami, 1‘ami!). 

Mardi : naha (serait -le jour dp prohibition, parce qu'on ne doit 

rien conmiPncpr re jour-la). 



+>( 261 )<■ 


Mercredi : 


,U. car shamba. C’est le nom person. 


Jeudi : i da zij/dral vradz, jour du pelerinage : c’est lejeudi que 

l’on va prier sur la tonibe des morts ou aux tombes des saints. On emploie aussi 
le nom persan x_yui.jL> pdmshamba (p. xjJ-w 

Vendi’edi : xjCJT jum'a jour de la reunion a la mosquee. 


III. Division de la joubnee. — La division de la journe'e est surtout religieuse, 
comme chez les Arabes et chez les Zoroastriens , de ipii Mahomet semble avoir recu 
l’ide'e de cetle division. La journee est divise'e en cinq parlies, correspondant aux 
cinq prieres , dont voici les noms et le temps : • 

10 sahar, ou fajar, ou cabah; le matin, de 4 heures a 

6 heures 1/2. — Le Havani des Parsis est la matinee. 

2° mdspeshin, l’heure de la priere de 1 ’apres-midi, de 1 lieure a 

* J J 

4 heures (contracts de namdzpeshin ); I’arabe , le parsi Rapithwina. 

3 ° mdzdigar (contract^ de namdzi digar) ; priere de l'apres-midi el 

apres-midi, de 4 heures a 7 heures; 1 ’arabe le parsi Uzayeirina , 1 ’apres- 

midi. 


4 ° r UU mdsham (contracte de namdzi sham), priere du soir et soir, de 
7 heures a 7 heures 3 / 4 ; l’arabe oyt*; le parsi Aiwisnithrema est la premiere 
pariie de la nuit. 

5 ° mdskhutan (contracte de namdzi kliuftan), priere de la nuit et nuit, 

de 8 heures du soir a 3 heures du matin; 1 ’arabe Li^s; le parsi Ushahina va de 
minuil a la disparition des eloiles. 

Le cycle des prieres commence a la priere de midi ; de la le nom de cette priere : 
mdspeshin ( namdzi peshin), la premiere priere. Cf. la ballade xxix. 


Voici la journe'e avec ses subdivisions : 

Minuit: netna shpa, mi-nuit. 

Sj 5 L» qaldra shiima, nuit tranquille (/Ac dead of the night). 

1-2 heures : carbdng , le cri du coq (pour carg bang). 

Point dujour: ^ Lyo cubdh , cubd. 

6 heures: muld bang, le cri du Molla, du Muezzin. 



— — »( i (>'2 )* c +— 

<i heures 1/3 : <— jU i da nmdz oat/t , I'lieurc de la prim" (ilu matin). 

Le matin, le jour: saltay . 

Syc£- aj i da near patsira , apparition du soleil. 
jy> near rdlhatal, lever du soleil. 

8 ou 9 heures : cAyl=». cilsht, dejeuner, heure du dejeuner. 

<-a 3 j i dadddai vaqt, heure du dejeuner. 

Midi : A«jls »4Aj£$ takanda ghurmu , pleine chaleur. 

3 heures apres-midi : nidspeshiu ( v. s. ). 

5 heures apres-midi : jSSijU mdzdtgar [ v. s. ). 

7 heures apres-midi: j.Lj<U uuUhdm (v. s. ). 

9 heures apres-midi: muskhttlan [\. s.). 

Jjjj : aval descente du soleil au-devant de 1'horizon. 



INDEX. 


Dans ies index qui suivent, les renvois sont fails, non pas a ia 
page, mais a la piece et au vers, de sorte que le lecteur peut se re- 
porter a volonte, soit au texte afghan, soit a la traduction. Le nonibre 
en chiffres gras designe le numero de la piece; les nombres suivants 
clesignent la strophe de la piece et le vers oy les vers dans la strophe. 

Exemple ; Karim Khan, 19, 5 , 2, k: lire Karim Khax, piece 19, 
strophe 5 , vers 9 et h. 


I 

INDEX LEXICOGRAPHIQUE. 


Nous donnons dans cet Index les mots ou les sens qui ne se trouvent 
pas dans Raverty (.4 Dictionary of the Puk’hlo, Pus hto, or language of the 
Afghans, 2 nJ edition, 18G7, London, Williams and Norgate). Je marque par 
une etoiie ceux qui se trouvent dans le Dictionnaire de Bellew (.4 Dictio- 
nary of the Pukkhto or Pukshto language, London, 1867, Thacker and C°). 

Les abre'viations Ar. , H. ,P.et T.,mises en tete d un article, indiquent 
que le mot est d’origine arabe, hindoustanie, persane ou turque. Les mots 
sans indication de ce genre sont afghans purs ou cCorigine indeterminee , 
car quelques-uns sont certainemeut empruntes. 

PREMIERE PARTIE. - MOTS ORIENTAUX. 

a 

T. utraq. Le turc otouraq, lieu de halte d'uue troupe en marcbe 

pendant l’biver (Barbier de Meynard, Dictionnaire turc-francuis ), 16 , 
H . 1 . 
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Ar. ikhtyaeavul rs’emparer den: verbe denominatif de ikhtyar rrpouvoir, 

libre disposition n ; Mdnja e ikhttaravula <rii s’est empare de la Mania » , 
Ijtt. : rril a -mis la Manja dans son ikhtyar s, 1 , 19 , 2 . 

Ar. asri frfascinant»; litt. : >• qui fait impression, qni laisse une traces 
rrtraces; I’ar.^St), 88, 1 , 1 . • 

P.jijiUu! ustkar rrartiste, maitre artistes; contraete' de dstadkar ou cstadi kar, 
43, 2 , 4 ; 3,*i ; 4, 1 . 

P. ashrapi; 1’ai'abo-persan ashrafi tr nobles, applique a diverses monnaies 

d’or (cf. le vieil anglais nolle), en parlicidier au dinar d’Egypte et au 
muhur d’or de l’lnde (Yule et Burnell, Hobson- Jobson , 28 ); Y ashrafi persan 
vaut dix qrans (i 1 fr. 7 b), 107, 8 , 4. 

^15^! AGAvfr rd’a vance, auparavants, 92, 1 , 5; 105, 2 , 2 ; e'crit agahu dans une 
Mundjat imprime'ea Peshavar. Sans doute d’origine hindoustanie ; cf. bind. 
age n-devant, avants. 

agdar afort, robustes (mon Munshi me le traduisait pari oy+tZut mazbut) , 
6 , 2 , 4; 77 , 3, 2 . 

Jj^JI ALuvAL scontoume, tortus, 53, 1 , 5. Peut-elre corrompu de vae-val, re- 
doublement de val (renroulements. 

* amrasa (fern.) trsucreries faite de ghi, de farine et de sirop, 47, 18 , 9 . 

Ar. yi yl ix tar njusquas ( y ! in est far. ‘ain trexactements, tar le mot 
afglian ordinaire), 106, 4, 2 . 

AXDin rrtenebress. 39. 3, 1 . L’hind. andhir. 

! AXGiR - arrangement, dispositions (a peu pres le sens du classique baxd least), 
24, 7 , 3; 27, 4. 3; 105, 1 , 7 ( ci ta axgir havi rrque tu arranges la 
choses); correspondrait a one forme zende uaii-kara (eonf. ham-karayemi 
ttj'acbeve, je lais compieteinents ; Introd.. § 3 -a, 43). 

T Ar. jL»jI isar tr obstacle, ce qui arretes. 10 , 9,7 (P a Isar na di ghazidn n-les 

Ghazis no nous arretent pass); 29, 2 . 2 ( mdndza kslie 11a shi isar mien 
ne doit t’arreter dans ta prieres); 40, 2 . 6 ; 3. 5; 4. 6 ; 41, 2 , 4. isar 
est far. hicar \ Ls . 

l_> b 

H. P. bagbara trlortunee*. 88 . 3. 4. Hybride de fhind. bhag ^fortunes et 

du Miftixe persan bar. 



H. ^ racal karai tr sauvez-vous » , 2, 5, a. Hind, bacad tfdelivrance». 

H. BARSAT rrpluie n , 8 , 4, 3. Hind. BARSAT. 

’ • 

dCJb balang - manifesto * , synonvme bannuei de tsirgand, 116, 7 , 5. — pa ba- 
langa trouvertement, au grand jours, 115, 2 , 2 . 

b6jaki?15. 20 , a. 

AjyJ BCTA LARZIN? 60, 3, 4. * 

Jt 

JjJ BUTAI ? 41 , 6 , 1 . 

H. Sjjj bura (fem.) rrsac*, 44, p. 102 , 3, 5. — Hind. bura. 

» 

P 

P. prashtasai " scrvitciu' * (? du p. parast), 115, 4, 2 . 

Jjvy -3 PAREDAL rrpalpiters; PAREG! -il palpitCs , pOUl‘ PARAK-EDAL, ll. PUARAK-MA , 

98, 5, a. 

P. <oj-> parrai r Peri , mauvais genie feminin*, irad., p. 2 54. 
parutai r petit paniers, 108, 8, 4. 

P. <wj PASSA(adj. fern.) rremousse*; earn. . passa rcouteau emousse* , 16, 12 , 3. 

Li (^vio pashe sha -par derriere* (derriere le dos), comnnpu par assimilation de 
pas£ sha, 105, 1 , 7 . 

pilpot tr confusion , trouble* : pa Aagrhti sha pilpot rles Anglais etaient 
sens dessus dessous*. 17, 19 . 2 . 

pokarai (adj. fem. pi.) miorveuses* ? 107, 5, 3 . 

peshara (fem.) tfirruption*. 27. 13 , 2 . 

pilorai rconcombre*. 107. 19 . 2 . 

O 1 

P. Hlj Jib tala vala r pillage* : forme de tala meme sens, par repetition dissimi- 
lee : tala vala shit rib furent mis au pillage*, 27. i4, 2 . 

tarara ••crainte- ; le mot w de Raverlv. 2 ” ed. Supplement, 9, 3, 7 ; 
18. 3. 3; 5. 3 ; 23. 2 . 5; 27. 20 . 3. 

tarsai; da Ids tarsai - la paume(?) de la main*. 60. 3. 3. 
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tkavgarai (s. f.) " till' t dont on so sort pour t'lnjsii'toi' le loin, la pa dies ; 
derive do traxgar (s. m.) memo sens. (Midtani). 100. 1. 4 ; 107, -jo, a. 

\r. tamam shval r-pe'rirs (lilt. : rr deveiiir complct , arriver a sa fin » ) , 12, 

•a. 7 (bn vara shit pa ta bdndi tamam a nous pe'rirons lous de ta mains). 

11. 3 , 7; 18, 3 , 3 . . 

Ar. cjIjj tavab rDieus; corrompu de cavab - Justices (cf. alhaq), 39, 

16,1; 101, S,i. 

H. telingai rcipayes, soldai indigene veto et discipline a Feui'opeenne ; 

lift. : rTelugu. liomnie de Telinga-. I.es premiers cipaves furent loves 
par Dupleix et par Clive dans le Telinga (pays de Madras); le mot s’em- 
plovait surtout au Bengale au siecle dernier, le Bengale ayanl etc conquis 
par Clive avec des troupes du Telinga, Hobson-Jobson, 80. 4 . 1. 

? 

H. tapkara (s. f.) rrbattement d’ailess , 10 . 6. 5 (ci bn e tapkara pre san- 

guna squand ils fondaient battant de Fades). De tap n- bruit d’un corps 
frappant un corps mous, et kral afaires. 

taxor c bruit que Ton faiten frappantles mains », 87, 1, 4 . — Hind, taror, 

TAkORA. 

^|/* ♦ t? tamtam r-voiture a un cheval. a deux roues, avec deux places par devanls 
(le gig anglais; peul-etre corrompu de tandem applique mal a propos), 
25. 8, a. 

z J 

Ar. juss e corps, formes, 38. 1, 3 ; ecourle de jcssa, qui est Farabe 

f J 

JUTHTHA 

Ar. jaladi rrbourreaus, 44 . p. 100 . passim; derive de jalad , aussi jalat 

(ar. jallad). 

"'femmes. 107, passim; 111, 3 , 1. Variante de jan (on trouve 
aussi jIxai' et jlxai . jdxakai). 


P. < 35 -=*- car cobai, nom de la chambre de bains oil le fidele fait ses ablu- 
tions (faite de qualre cloisons de bois. doii son nom -quatre-boiss), 7 , 
3 . 3 . 
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P. car gcl "([uaiiv-ileurs’i . noiti if tin nruement clout j'ignore la forme. 

60. 5. 3. 

fl. cacna! rreatnp, cantonnement » . 18, n. 3 (pa cavnu bdndi fcdans les 

canlonnements*). — Hind, chauni. 

circa (s. f.) rdelices*. 67, 5. 2 (da dunya la carce rloin des devices du 
monde*); 76, 1 . 4 (da andrn pa carca kshe rrdnns la volupte des gre- 
nades *); 78, 5, 1 (tsanga carce di '-quelles deiices sont [tes lewes]*). 
Pour remover une personne dont Paffaire est lerminee. on dit : i (j~ji 
j**! Am Sjm wJda-o rra present que ton affaire 
est lerminee. va t’amuser* (s.l^ 

tXSHTAX (?) . 49, 5. 3. 

camba rrpoing’); inversion de panja . 39, 3a, i. 

curuat, 99, 3, 4 (lire : cd e ha tana ghots kralai clrlat crsi quelqu'un le 
met eu pieces. . . »); mon Munshi m’explique curlat par JJ5 o bilkul rrab- 
solument * ; c'est probablement mi derive de cur n debris , atomes ». • 

h 

Ar. Ljwo)j=»- haramamyA to batarde* , de Par. haram; cf. luodm-zdda , 99, a, 2 . 

t kk 

P. khuxa! irmeurtriere* , 100 , 2 , 1 . Feminin forme du p. ahum', avee 

cerebrale abusive (cf. Inlrod. , § 10 ). 

0 d 

jUJi dilbar 'rseuil dii palais, palais*; le p. marbah . avec dissimilation de r en l, 
3, 1 . 4; 3 , 1 . 4 (e'cril darbar, 3, 1 ): 44. 7 . 1 ; 55. 5. a; 58. 3, 1 ; 61, 
1 , 1 ; 62, 3 , 1 . 

damagh, an sens dVorgueil*, 53, 3 . 3 (damagh di ziyal dai rdon orgueil est 
excessif* : cf. Raverty. damagh! * orgueil leux*): 76, 4, 2 (ha garze pa 
damagh etu t'en iras de'daigneusement*). 

db " deux* . sert a former un certain nombre de composes colledifs, dont le sens 
collectif est oublie. Raverty donne du pata -coile fait de deux largeurs * , 
86 , 1 , 1 . Tels sont encore : 
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du shala rrchale fait de deux largeursn (les Indiennes ne portent jamais 
une seule largeur de ehale), 53, 2, 4 . 

»-> du jala n-filet double , filet n , 5 , 4 , 3 ( kkpal dushman e ka dvjala oson 
ennemi lui tendit lui piege^i). 

Uj du taqa n-en deux morceajix* (au figure : crbrise, de'courage » ) , 19, 6, 3 . 
duxd rrfume'e^. 39, 4, 3 (nasalisation du p. dld; ibid., 4, 2 dunduna). 

^ 4 

H. dabdab tfcoupn (dab repete'), 108, 3, a. 

J V 

H. (jij rash trsalive, humidite des levresi, 88, 3 , 3 (yar karat da std labdnii rash 
rtdonne-moi 1 ’eau de tes levresn). — Hind, ras? (sanscr. rasa). 

P. x-wlj rasa rrdroile, vraiei; fe'm. de rast, 39, 3i, 2 ( kavam khabara rasa rje 
dis chose vraie^). Rasa est a rast coinme las * main » est au p. dast. 

P. (J&j rangin' , litt. ; trcoloren, semble designer une robe de couleur, 86, 1 , 1 
( shin ba.vg/.v e v-dylwst rrelle a revetu son rangix vert*), 77, 4, 1 . 


J z 

& & 

ijj y>jj zar tar zara <ren toute hate a. 4, 5, 3; 18, 3.7 (litt. ; rrplus vite que 
vile’) : cf. zend vaiiliaot vanho ). 


r*j 


zghaji rrpalience, souffranee •> , 100 . 3 , 3 (mil krai dai l.ho zghaiu maijyana 
e oh ! j ai bien souffert, mon bien-aime *’ !). C est le substautif radical re'- 
pondant au verbe zghajial tr supporter (sanscr. asham, zend * ghzhaji). 


P. zambura (fiun.) 'rcoulevrine portee sur chameau n , 64, 4 , 3 ; zamburak 

( masc.) , 2 . 3 , 2 ; 9 . 1 . Les deux formes sont persanes. Le petit canon est 
chez les Persans une abeilie ( ; ar. zamburat), chez nous une cou- 
leuv re. 

zangijtai (fem.) rbarcelonnette-), 107. 5 , 1 ; 7 , 1 , sq. Diminutif de zango 
eberceau-) (autre diminutif: zangoya). 

l 5 V,j zvaga - bruit-. 6. 1. a. De zvag. 

P. a£> zix atnaka -belle, pare'e-. 59 . 3 . 1 (ar. zinat. suffixe person nak). 
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s 

A. P. (adj. fem.) trqui porte le voile*, 107, 16 , a. Compose' lfybride : 

ar. star rr voile*; p. band trqui lie*. 

JoL_w staya* r loner * ; au sens passif rr litre loue'*, 92, 3, 3 ( khudai di kundi pa 
tarnam jihdn kshe sitaye ta - Dieu fait qne tu es louee dans tout funivers*). 

sit.kai rrrougealre, rouge*, 90, 3, a. Diminulif de sur * rouge * , par le 
suffixe kai; cf. Introd. § 108 , 3°. 

P. sarikar, 53, i , 6 (dct karedun mi sarikar). Mon Munshi me de'finit sari- 

kar par c umr, gudaran, rozgdr rr vie , temp.}, fortune* et donne comme 
exemple : shah iiroz e la ghama sava sarikar dui rril passe nuit et jour 
dans la douleur*. Sarikar senible n’etre autre chose que le persan sar u kar 
rralfaire, occupation*. 

H. sambal rpreparatifs*; sambal kral rr preparer, parer*. 3, 2 , 3 (dzdn 

sam ral krai trpreparez-vous»); 18,6, 1 ; 12 , 3; 1 3 , 3; 43, 1 . 4; 59, 2 , 
A ; 3 , 1 ; 68 , 3 , 2 ; 77, 5,5 (taka sambal karam rr je tc ferai belle * ) ; 107, 
22 , 1 ; sambal shval *se pre'parer* (6, 1 , 1 ); pa sambal rpret* (13, 3,2; 
4, 1 ); bi sambala rrau de'pourvu* (6. 1 , 6; 27, i4, 1 ). — D’apres l'hind. 
sambhal-na, proprement rrsoutenir*. 

H. P. samdastai rra linstant*, 11 , 3, 1 ; j). 100, 6 (h. sam, p. dast; 

conf. off hand). On dit aussi, en emplovant 1‘afghan de dast : sam da lasa, 
18, i3, 3; 32, 29 , 1. 

Ar. jJu* saqar -le einquienie des cercles infernaux*. 22 , 4, 1 ; 41, 5, 9 . 

sh 

jiUi shadu makhai ra face de singe* (shadu rsinge*, siakh rrface*), 8, 
2 , 5. 

Ar. j.lOs-<Li shamadam rtoujours, continuellement » , 11 , 7 , 4; eerit sham madam, 
70, B, 4, 1 . — Cf. ar. madam - toujours*. 

SjZ sharkai rrbleuatre*, 53, 1,5. 

II . shaker rrboisseau*. 14, i, i (golai vuregi pa shakervau - les balles 

pleuvent par boisseaux*). — Hind, sikhor. 

Ar. JU shamal -pluie line*. 109. 7, 1 ( std da nor sham al caregi -ta lumiere 
lombe en pluie fine-). Simiu. suppose a bakax. la pluie proprement dite : 




— «•( 270 )<•*—- 

'S^S JUxi ob 1 ^ c£j >^)5 yiji? btirun varegi ? bumnnn varegi , 

shahal varegi -pleul-il? Non. ii ne pleut pas, il bruin a r (on bit'll : ^-3 
t (y JUw fgji narai narai suaual varegi ril pleul une pluie tres fine ^ ). 

P. OsjwSwi shamaroaxd ~le sucre de Samarqand ” , 60, 3, l. 

shopar p-terme d’insulte-, 8,0,5 (na hicuregi muniinan patK shopar •• les 
Croyants ne se laissent pas arreler par ces shopar*). La rime avec oar de- 
fend de corriger en shopa rincireoncis -> ; peut-elre shopar esl-il shopar 
rchouette, hi bon » (p. Svj ^JZ ) , cerebralise pour la rime. 

Si yZ shora rrtouffe d’herbe servant a frolter les objets*; de la, au figure shora 
kavcl rmettoyer* au sens argot du franrais, 8, 5. i. 

« 

P. shorisht r bruit, tumulte* , 23, 4 , 7 (forme de shor, meme sens, 

avec le suffixe abstrait isht; cf. Inlrod., Sio3, 3°). 

Ar. 5 Aa*m shela, fern, shelai, se dit d’un homme qui a la barbe en partie noire, en 
partie blanche {da hagha sari gera suelai da), 53, 2, 5 (std pldr suela 
tsaklia p-chez ton pere a la barbe grisonnaute*). C'est sans doute le meme 
mot qne donne par Raver ty avec le sens <r Having dark grey eyes 
ivith a shade of red * ; conf. Par. <*k^i r-couleur noire, melee d'une leinte 
rouge * (Kazimirsky). 

i^AAAAM shinkai rverdalre»; forme de shiv (p. khashin) conune sirkai de sir., 75. 
1 . 1 . 

P. SHAR -viller; p. r yZ SHAHR, 2. 2. h. 

{JC r. 

Ar. calhi epaixn, 18, 7. 1 (da calhi lamannu kra ril etail avide de con- 

duce la paix*). Forme, avec le suffixe dabstrait persan i, de far. 


Ar. calhiiat; meme sens. 20 . 3. 2 (« ziir e calhIyat ru ka rbieu vile 

ils eurent faii la paix - ) . 26, 3 , 3. Forme du precedent avec le suffixe 
abstrail arabe at. 


t ° h 

Ar.jl.AAi ohambar -poussiere- . 4. 3 . 2 . — L'ar. >Li. 

Ar. SjUis ghajibara - ohusier- , 12. 1 . h \dzane topi ghahbare -des canons olm- 
siers- s. — Le p. Sj KHIMBAP,\. 



ghvarzaxg -bond*, 22, l, a (khori guyarzaug -ii bondit*). Forme de 

GIIVARZ-EDAL -boildir*. 

H. ghaxtu Lai -petite sonnette*. 107, a i . 1 . — Hind, ghaxtali. 


3 ? 


qacir -beau*, 22 , 9 , 1 (ddi la raiiga cli qac.ir «r(les Shinvaris) sont une 
belle race * ) . 24, 10 , 7 ; 11 , 1 ( qacir tan v 11 da skrddr -le Sardar e'tait 
beau de corpse). 


H. Ju» qali ffcoolin, 24, 8 , a, 5. 

Ar. j2V» qalar rrpaix, repos* (par dissimilation de Far. qarar), 5, 1 , 6 ( vatan 
khora pa qalar -jouis en paix de ta terre*). 

Na qarar -trouble* , 82, 1 , 1 (zra mi tf.i qalar dai -mon cceur est 
tout trouble*). 

Qalar shval -devenir tranquille, expirer * , 101 , 6 , 3 (biijd qalar sha 
"■puis il expire 1 ). 

Qalar! <r tranquille *, 58, 1, A; 90. 9, A. 

Shujia qalara rnuit tranquille (le ca?ur de la nuit)i, 2, 6 , A. 

qusar!, 88, A, A (pa khnla mi jdr na krai parhar ci pre na sham qvsari 
-ne meurtris pas mes levres. que je ne devienne pas qusar!* (convulsive. 
■ hysterique ?). 

J k 


H. yli&jS' karamas '•consume de douleur*. 31 , a. Forme de kar-edal -etre con- 
sume de douleur* (hind, kcrh-xa), d’apres le persan shad-man ( Etudes 
iraniennes , I, 996 ). 

H. karedux -souffranre*. 100, 1, 3. Abstrait du verbe kar-edal (voir 

le mot pre'ce'dent). 

Ar. kalam! -qui prononce * (ar. -parole*), 115, A, a. 

H. JQjS' kota pur -maison a deux plages* ; liti. : -maison parfaite*; appele 
aussi du— maxzil - deux eiages * ; du-cat -deux inits*. 87. 1 , 3. 

H. En 1 kavara -porte de la cite-, 105. A. 1 . — Hind. kavara. 

H. ^-s?jS\o:rAXAi -ehambre- . 107. aA . a (da hilval kdiAAAi -chambre intime* ). 
Diminutif de kota. 

X? kog -oblique* (aog ilal, garzedal -aller en se rengorgeant. en portant le 
corps de droite a gauche at de gauche a drone-), 5, A. 4; 25, 7 . a. 
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H. ^ CTgaxdu reinasdus- (hind, gaxdu), 100 , 3. l. 

H. Ls ^y* j: ^ r gajmuta! r perle - . 85, 5, a (hind, gajmlti, la perle qni sp Irouve, 
dit-on, dans la tete de Telephant; lilt. : * perle dele'phant * ). 

H. gadam trapprovisionnements?), 18, i, 4; 20, i, i. — Langlo-indien 

godowx ra warehouse for goods and stores*. Le mot est employe dans les 
ports de Chine aussi hien que dans 1’Inde; semble etre venu du malais 
gadong tr store-room*, lequel lui-meme aurait ete emprunte' par les Malais 
aux Tamuls, ce qui forme le cerele et ramene a 1’Inde [Hobsoa-Jobson , 
9 9 1 )- 

P. jS ' gcl fffleur* ; employe en terme d’amilie' : dzrna gula rmon amir , 6. a . i. 

P. gclgin; de'signe un objet de toilette feminine, 77, 4, 3. Peul-elre 

le persan { jy £ XS r gilgin rrfard*. 

C5 ^t£i5 r gaxgataI , 107, i4 , a ( rnagar shi di ga.xgataj da Jujurai rrmais belles sont 
les garigatai(?) de Jujurai*). 

H. gaxgor trnoir comme un nuage orageux* , 11 , 2, 2 ( Atigrtz pa topi 

jam c La lashhar varta gaxgor tries Anglais ont reuni contre eux a Topi une 
multitude noire*). — La traduction adoptee dans le texte triine arme'e drue 
et serre'e* n’est pas exacte; j'ai confondu gax * nuage* avec gax rserre'-, 
les deux mots plant d’ailleurs homonymes e'galement en hindoustani; mais 
GAXGor. est l’hind. ghaxghor triiuageux, noir et menacant comme le nuage*. 

H. godaxai rrhoue*, 107. 7, 2. Derive' de god (god kavul ressarcler*. 

hind. GOR-tta). 

J l 

lam rr expedition*; surtout employe avec tar *lier*. 10 , 1, 6 (i.hi tam rtil 
mene Texpe'dition*); 18, i. 4; 20. i, i; 25, 2, G ( lam var porta du 
bara shuna <r Texpe'dition reinonla [a Kabul] pour la seconde fois*). Le 
mot passe cbez les Afghans pour etre d’origine anglaise : ce ne peut guere 
etre alors que l’anglais alarm (la fanfare d alarme. signal du depart). 

H. AJC4) laxja r corruption-, 7. l, 5; voir la note correspondanle. 
lazhagai -un pen*, 115. a. 4. Diminulif bannuci de.yJ. 
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H. lagyavai r appliques, 77, 1 . 5 (pa bakhmali orbal lagbyayai tor pha- 

lel kdndi n-sur le velours de ses tresses elle applique 1’huiie noire »). — 
De lagya r applique'*, correspondant a 1’hind. laga ; cf. milya .ere'unis , 
Lund. mila. 

Lot r orgueil * , 1, 23, a (abstrait de loe Tgi-and*). 


m 


H. ijU mara; imperatif d’un verbe mar-al, tire de 1 ’hind. mar-xa t tapper * , 106, 
i, 3. 


Ar. mashum '-enfant * , 107, 8,9. — L’ar. p^*ajtx ma c clm t innocent*. 


Ar. <J Lix mathale «• e'pices * ; rriieux masale ; du pluriel arabe ^ Lax macalih - affaires , 
arrangements!), qui a pris en persan le sens d’assaisonnement. epices, 
24 , 20, 1. 


g mac banaka - qui a des ailes de mouche)) (adj. fem.), 107. 5. 2 (e'pi- 
thete des femmes de Pakii). 

Ar. Jjx mazal ffe'tapei), 1, 22, 2 (pour manzil). 

makhakai -qui vient en face7), 3,4,2 (biya ba rd na shi makbakai "il ne 
reparaitra plus devant eux*). De makh rrface)). 


Ar. ^vax micr rr sucre d'orge*, 108, 1,2. 

Ar. 3 Ax mclanai irMollam)!, 107, 23 , 2. Voir la note correspondante. 

malyar "jardinier’5,53, titre. Le mot est penjabi; fhind. ordinaire Mali est 
un mot savant, c’est le sanserif malin ; ar (sanscr. kara, p. gar) est le 
suffixe populaire des noms de me'tier. 


2j=£kx manjara e belle*, 76, 6, 2 ( sail ka da manjaro Til va en toume'e chez les 
beHesn). 

Ar. mirat, litt. : t heritage)) ; de la mirat kral Tfaire heritage)), e’est- 

a-dire rde'truire)) ; mirat shval rdevenir he'ritage*, e’est-a-dire - perir * , 
10 , 3 , 1 (da dui khuna kra mi rata t ils ont detruit la maison des Anglais * ) ; 
12 , 4 , 3 (da Kok pallan e vara kra mi rat a tiI a externum? tout le regiment 
de Cook))); 18 , 10,6 (Kamnari e ka mirat Tils ont fait pe'rir Cavagnari))); 
8 , 4,4 (sha Buner mirat CAliiba TBuner est de'peuplp'. 6 Qahib*V 

18 
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* jb'li natar -ravagei, 10, 5, i (pa Firungl jur e ka sat. in -il a ravage les Fi- 

rangis">). 

* naraI -corde de cuir-, 108, 8, a. 

var kacok - kacor male”, sorte de plante medicinale, 107, 6. i. k . 
Voir ia note correspondante. 


Ar.^jJao v'Azir -regard") , 61 , l, a; 64, l, a (pour la rime, an lieu de ^Jai nazar). 
iCm J naskIr -press , 21, 4, a. 

jju : namIr, nom d’une fleur donnde comme le type de la beaute, 3, 6, a; 28, 
a; 87, 3, a; 89, 3, a. 


P. nang rhonneur*, souvent employe au sens de -service, secours*, 12, 3, 
6 (da Kunar Cahih ba ramilam pa sang -je ferai venir a mon secours le 
maltre de Kunar")); 13, 3, a ( var sara nasgla raghai -le Caleb est venu 
a leur secoursr)); 17, a, 3 (da Angrizu kavi sang n-il sert les Anglais 7) ) ; 
17, 3, 3 (za ba sta vu krama sang -je te servirai))). — L’idee de rendre 
honneur en servant esl sans doute 1’intermediaire qui a conduit a Hdee de 
secours. Le sens d’honneur est peut-etre encore resle , 19. 4. 3. 


P. v'ivazavalai -favori*, 53, 4, 3 (d'un denominatif causal du p. niyaz). 

P. yo jly NIYAZ b!ni r charmante * , 76, 5, a; 87, 3, 4; 106, 5, a; 109. a, a. 


* 

8 h 


P havagir -qui saute en Fairs, 2, a 


3 (au propre), 97, i (au figure). 


Ar. vakht - temps » ; la vakbta ~ d’abord , d’a vance *,2,8, i; 5,3, i; 4, l . 
Ar. OOj VAQT. 

Lij jj varshari -laches*, 19, 6, 3. 

J}Ji varvar ? 100, a, 3 (saruna di varyar dina ). 

******* var hIsta -la-bas*, 87, a, 4. 

vi.aga -fairn* , 16, a, i (ka rdshx vlaga tanda -si fondent sur eux la faim 
et la soif)i). — Inversion de lvaga. 



alj vala (s. f.). — Raverly ei Bellew ne donnent que le sens de -ruisseau, canal-. 
Le mot de'signe aussi la mer ou 1’eau de la mer, 44, 5, 3; 6 , 3. 

vJsrakai rr petit garcou-, 115, 0, 4. Diminutif de ver qui est 1# forme de 
voer (t petit - . dans le dialecte de Bannu. En bannuci 6 afglian ordinaire de- 
vice; t e; ainsi mor -merer, khor -scaur- . naskor - renverse - . kor -maison - , 
deviennent mer, kher, nasker, her; la forme shaker -panier, boisseau - , don- 
ne'e plus haut, presente le meme phenomene en regard de rbijid. sikhor. 
Kev - maison - se confond aisement avec le persan kir, encore prononce her, 
ce cpii amene des confusions aristophanesques. On raconte qu’il y a une 
soixantaine d’annees les Durranis vinrent a Bannu re'quisitionner du four- 
rage : le Malik protesta quil n’v en avait pas et, pour permettre au chef 
durrani de s’en assurer, ajouta : 

pyLuju S " K i -je te ferai passer de her en her (de maison en maison) 
et t’installerai sur mon propre Mr*. Le Durrani a ces mots tira 1’epde et 
on eut beaucoup de peine a lui faire comprendre que ce qu’il prenait 
pour une insulte sanglante n’etait qu’une particularity phone'tique du dia- 
lecte de Bannu. 

Pezvax -anneau de nez-, eu regard de poza -nez- . olfre la meme al- 
ternance. 

DEUXIEME PARTIE. — MOTS EMPRUNTES A L’ ANGLAIS. 

Ces mots naturellement ne paraissent guere que dans ies chansons poliliques. Un grand 
nombre sont passes en afghan par i’intennediaire de I'lundoustani. 

Jijt ardal, 23,5, i ; (Jijl ardali. 24 , 8 , 3 . 5 ; 1’anglais ordely rordonnance-. 

afsar -officer - , 18. 1 , 5. 

Jlixwt aspital - hospital - , 24, 9 , 3. 
axjax -engine-, 102, 4, a. 
but c boots - , 25, 7 , 1 . 

paltax -battalion-, 9, 1 , 3; 18, 3, 7 ; 20, 3, 3. 
tamtam ; voir plus haut a la premiere partie de l’lndex. 
jarnel -general-, 10, 4, 1 ; 18, i4, 1 ; 24, 8 , 1 . 
jail-khaxa, la geole; mot hybride angto-persan : jail- t-aoU^. 

DAKTAR -doctor-, 24, 10 , 1 . 



daput£ 'deputy* (depute eommissaire), 10. a, a. 

Jo^ dabl r double n? signifiant fort, robuste, 9 , i, 4 . — On emploie langlais 
irfiouble® pour de'signer les ehoses de qualite superieure : double rod, 
double gari rpain supe'rieur, voilure de luxe-; le point de de'pari semble 
4tre dabl rupi, lift. : -double roupie * , designation de la roupie anglaise 
qui vaut le double du qrdn persan (2 fois 1 fr. a 5 ) : ef. la Traduction, 
p. a 5 i et a 53 # str. 17. 


vpjij rap6t ^report®, 17 , 19, 1; 24 , 18, 7. 

Jjj 8IFL rrrifle*, 10, 1 , 11 . 

siKHHAX r sick-man » ) ( homme porte' sur la liste des malades), 24 , 5 , 3 . 

^v*S^kapax!, kampaxi r company ® (la Compagnie des Indes), 11, 2, 3 ; 12, 

a, 8; 16 , i 3 , 3 ; 16, 4 ; 17, 4 ; 18 , 10, 1; 11, 1. 

yljydC kxmiidan 'commandant®, 20, 5 , 3 . 
j JU» J» kamishxer ff commissioner ® . 10 , 2, a; 12 . 3 , 7; 17 , 17, 1. 

kamsaiiiat -commissariat® , 2S, 1-9. 

S^jS^kox ®coat®, 25 , 7, l. 

Sail iIt * lord ® ; voir 1’Index des noms propres, s. sajIj . 
m&tar 'major®, 24, 2, 5; 7, 1 ; 8, 1 ; 9, 1, 18, 7. 



INDEX DES NOMS DE PERSONNES. 


Nous suivons dans cet Index et ies suivants 1’ordre alpha- 
betique francais. 

PREMIERE PARTIE. - NOMS ORIENTAUX. 


A 

Abd Jahl, le principal adversaire de Mahomet, 41, 4, 1 ; 42, 1 , 5; 2 , 2 . — Son 
fils et la gazelle, 40, 1 , 1 ; 2 , 3. — Sa fille et le Prophete , 42, 4, 2 . 

Adam, le pere de 1’humamte', 31, 3, 1 ; 4, 1 ; 39, 1 , 1 ; 2 , 1 . 

Adam Khan, amant de Durkhani, 15, I, 1 , 1 ; 3, 1 ; 1 1 , 2 ; 17 , 2 ; 34, 2 ; II, 3, 
1 ; 4 , i ; 5 , 1 ; a4, 2 ; 84 , 6 , 1 . 

Afzal, neveu du Ciibad4r 'Aziz Khan, 24, 5, 2 ; 6 , 3; 12 , 2 , 4; 18 , 3, 5. 

Afzal Khan, de la race rovale des Khataks; assassine son cousin Khavaf . 5, 4, 
4. Satire sur — , 90. 

Agha Jan, chef afghan, tue dans la guerre de 1880 , 19, 9 , 1 . 

Ahmad, nom du Prophete, 41, 2 , 1 . Cf. Muhammad. 

Ahmad Shah, fondateur de Pempire durrani, exlermine- Parme'e mahratte a Pani- 
pat , 1 , 1 et suiv. 

Akbar Khan , fils du Khan des Khadii Khails , Muqarrab Khan , tue par les Bam 
Khails, 28, 1 , 2 , 3; 3, 3; 4, 3. 

Akbar Khan (Muhammad), fils de fe'mir d’Afghanistan , Dost Muhammad, 6 , 1 , 
5 et dans le fragment imprime' aux pages 19 et 20 de la Traduction, 8 , 
4; 9 , 2 . 

Akbar Padishah , fempereur mogol Akbar, 35 , 3 , 1 . 

Akhdn Baba , sumom de I’Akhun Darveza , le grand docteur de forthodoxie afghane 
(Introd., S i35), 1 , 8 , 2 . 

Akhund Cahib, titre d’ c Abdul Ghafur; q. v. 

Akhund Cvat, titre d’ c Abdul Ghafur; q. v. 

Akram Khan, frere d’Abkar Khan(?), 28, 3, 1 . 

Amir Khan, fils du Cfibadar 'Aziz Khan (?) , 24. 12 . 7 ; i3, 1 . 



Amir Khan, Khan depossede par Savyid Ahmad, 2, 1, 3 ; ,‘i , 1. 

Arsla Khan, autre nom de Muqarrab Khan (?), 28, i, 6; 2 , i. 

Aslam Khan, chef de la tribu des Bares, pere de Falh Khan, 47, a, i ; 3 , i. 
Ayitb Khan, frere de Ya'qub Khan, 1 'Emir depossede' par les Anglais en 1880; 
continue la resistance nationale, 17, a a, i;26, 4 , 5 , 7. 

« 

‘A 

'Abbas, parent du Qubadar 'Aziz Khan, 24, 17, 3. 

‘Abbas Khan , Khan des Khataks d’ A kora , empoisonne' par Pir Muhammad ,5,5, 
2. 

'Abbas Khan, de Nandihar, prisonnier des Anglais; micra's de sa fdle sur son sort, 

104. 

'Abbas Mi van, Sayyid Yusufzai, amoureux de Panal, la belle Gujare , 100, Inlrod. 
‘Abdul Ghafur, le roi-pontife du pays de Cvat, 7, 1, 2; 15, 5 o, 1; appele aussi 
Akhlnd Cvat <rle docteur de Cvat- , 7, litre; Akhund Cahib -rnaitre doc- 
teurn, 12, A, 1 ; 13, 4 , 2; el surtout (Jahib Cvat, 8 , 4 , 1 ; 9. 1, q; Cvat 
Cahib, 11, 4 , 1; ou simplement Cahib, 7, 3 , 1; 4 , 1; 5 , 1; 8, 1, 4 ; 
9, 3 , 1; 3 , 3 . — Babaji rgrand-pere* , 14, 3 . 1. 

'Abdul Khaliq, fils d’Abdul Ghafur. 15, 02, 1. 

‘Abdul Hannan , autre fils d’‘Abdul Ghafur, 15, 53 , 1. 

'Abdul Rahman, le present Emir d' Afghanistan ; assassine par trahison Muhammad 
Jan, 23, 6, 3 . — Creature des \nglais, 26, 3 . 7; 5 , 9; — des Russes, 
Trad., p. 24 q, 7. 

‘Abid!, 24, a3, 1. 

‘Ajab Khan, chef afghan, auxiliaire des Anglais dans la campagne d’Ambtda , 10, 
3,7; pendu par les Anglais ( ibid . note). 

‘Alam Gib, le grand Mogol Aurangzeb, 35, 3 , 2; 85 , 3 , 2. 

‘Alam Khan, 28, 4, 1. 

‘Ali Haidar, le gendre du Prophete, 30, 5, 2. 

‘Azin Khan, Afghan auxiliaire des Anglais dans la campagne d’Ambela, 9, a, 5 . 
'Azim Khan, 24, 17, 3. 

'Aziz Khan, Cubadar Bahadur, officier afghan au service des Anglais, tue a la 
bataille de Paivar Kolal, 24, 1. 2 et suiv. 

B 

Baca Gul, chef du Kohislan de Kabul, 23, 6, 5. 

Badrai, la reine des Peris, 86, 5 , 3 . 

Baho (Bhao), chef des Mahrattes, tue a Panipat, 1, 23, 1 ; 26, 1. 
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Bahram Khan , un des partisans de Sayyid Ahmad , tue avec iui a Balak6t , 4 , 1 , 1 . 
Balo, compagnon d’Adam Khan, 45 , 1 , 17, 3; II, 8, a; tad par Adam Khsin, 84 , 

5 , note de la Traduction. 

Begam Jan, fiancee du roi des Peris , Nimboia, 50 , 1, 3 . 

Bidh Singh, gene'ral sikh, vainqueur de Sayyid Ahmad a Balakdt, 4 (Trad.). 

C 

I^ahib Cvat , ou Cahib; voir 'Abdul Ghafiir. 

Qahib de BecaitarI, saint contemporain , 9 , 4 , 6. 

Cahib de Kcnar, saint contemporain , 12, 3 , 6 . 

CiddIq , surnom d’Abu Bakr, un des quatre compagnons de Mahomet , 30 , 3 , i . 
Cchbat Khan, d’Aladand : Miera's sur sa mort, 103 . 

D 

Dara , le dernier Darius , 35 , 4 , 1 . 

Dastgir , epithete et surnom d’'Abdul Qadir Gilani, 80 . 5 , 1 ; 97 , 5,2. 

Dilasa Khan, chef hannucl, en lutte contre les Sikhs, 115 . 

Dh'ANA Ghazi Sardar , saint qui chasse les loups, 77 , 7, 3 . 

Dost Muhammad, Sardar de Ghaznin, 2, 7, 4 ; plus tard Emir d’ Afghanistan , 6, 
1, 1 et suiv.; dans le fragment p. 19 de la Traduction, 3 , 1; diminutif 
DdsTAi, ibid., 8, 1; 9, 1. 

DcrkhanI , 1 ’amante d’Adam Khan . 45 , 1 , 1 , 1 ; 5 , 1 ; 6 , 219, 1 ; 1 o , 1 ; 1 1 , 2; 
10, 1 ; 20, 1 ; 21, 1 ; 22 , 2 ; m 3 , 1 ; a 4 , 1 ; 26, 1 ; 29, 1 ; 3 o, 1 ; 3 a , 1; 
36 , 1; II, 1,1; 2, 1 ; 4 , 2 ; 11.2; diminutif Derkh 6 (cf. Introduction ge- 
nerate, S 108, 8°), 1 , 18, 2; 3 i, 4 ; 33 , 1 ; 34 , 1 ; 35 , 1 ; II, 3 , 2; 84 , 

6, 1. 

F 

Faiz ull ah Khan , chef des Mohmands , assassine par Pir Muhammad de Peshavar, 
3 , 1 , 3 et suiv. 

Faqir, fils du Cubadar 'Aziz Khan, 24 , 12,7; i 3 , 1 . 

Farhad, Tamant de Shirin, 84 , 4 , 1; cf. Trad., p. 126. 

Fath Khan, de Panjtar, protecteur de Sayyid Ahmad, 3 , 5 , 1; 9, 4 ; 10, 1; 100 
(In trod.). 

Fath Khan, de Qandahar, avenlurier baresai, 47 . 

Fayaz , faqir, amoureux de Shiriuai , 46 , 1 , 1 et Commentaire. 

FIruz , chef de parti, ennemi de Muqarrab Khan de Panjtar, 27 , 2 , 1 ; 9 , 1 ; 1 7, 3 . 
FIrdz Khan, Khan des Khataks d’Akora, pere de Khavac Khan, 5 , t, 1. 



G 


GCjar Khas i, I'anii d’Adam Khan, tue son pere qui a viole la loi d’hospilalile, 45 , 
1,3, i ; 4 , 1:17,1; II, 9, 1; 10, 1; 11, 1 ; 1 9 , 1 ; 1 5 , 1; 18, 1:19, 
2; 20, 1; 21, 1; 23, 1; 24, 1. 


Gh 

Ghafcr Khas, chef Khadu Khail, 27, 11, 3 ; 16, 1. 

Ghazan, Khadu Khail, partisan de Muqarrab, 27, 4,3; 5, 1. 

Ghazas Khas, chef du clan de : Der, 11, 5, 2; 12, 6, 4; 13, 5, 2; 6, i. 
Ghulasi, Khadu Khail, 27, 7, 3. 


H 

Haiu Sisgh, general sikh, 6, 2, 5 ; 3 , 1. 

Ha« Khas, chef dans 1’armee de Dost Muhammad, fragment p. 20 de la Tra- 
duction, 10,2. 

H alIma, nourrice du Prophete, 42, 2, 3 . 

Hamza , oncle du Prophete, ancetre des Khan Khails, 15, 9, 9. 

Hasas Khas, fils de Yar Muhammad (?), 2, 8, 3 ; fragment de la Traduction, 
p. 20, 8, 3 . 

Hisham, 41, 5 , 2, 3 . 

Hizratu , 1 , 16. 1 . 


I 


IbrIhi'm, le patriarche Abraham, 31 , 5, 1. 

IbrahIh Khas, le patron du poete Maqcud Gul, 20 , 5, 3. 

Isma'il , Khadu Khail , 27, 1 5 , 1 ; 18, 1 . 

Isma'Il (Muhammad), dit le Maulavi; partisan de Sayyid Ahmad, vainqueur de 
Pir Muhammad a Zaida, tue a BaJakot (i83o), 4 , 1, i; 2, 3. 

'Isa, Je'sus, 31 , 5 , 1. 


J 

JabraIl, lange Gabriel, 39, 16, 1; 26, 1. 

Jalad, l amant de Mahbuba, 48 . 

Jam'a Khas, chef afghan; fragment de la Traduction, p. 20, 9, 3; 10, 2. 
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K 

Kara Cahib, saint tres vene're. 12, 7, 7; appele anssi Rahamkar, 82, 5; *2. 
Karamai, compagnon d’aventures de Fath Khan, le llaresai , 47, 10, 1; 11, 1; 
. 16, »i et Commentaire. 

Karim Khan, chef afghan, donne le signal de la panique a la baiaille de Car Mesa, 
19, 5, 2, 4. , 

Karim Ullah, ami du Cubadar c Azlz Khan (?), 24, i3, 3, 5. 


Kh 

Khalil Ullah , le patriarche Abraham , 35 , 2 , 1 . * 

Khalaqdad (?), 2, 9. 3. 

Khan Azad , patron du poele IS ur-uddln , 88 , 5 , 1 . 

Khan Haji Khan. Voir Haji Khan. 

Khan Jam'a Khan. Voir Jam'a Khan. 

Khavac Khan, Khan des Khataks d'Akora, assassine par son cousin Afzal Khan 
(1828), 5, 1, 1 et suiv. 

Khavas, chef des Afridls, vend airs Anglais le passage du defile de Khaibar, 17, 
2, 3; 3, 1; 4. 3; 5, 1; 6, 1; 20, 1. 

Khinkar, pere de Jalad , 49, 4, 1 et Trad.; 82, 3, 2. 

Khcsh-hal Khan, Khan des Khataks, guerrier et poete (Introduction generale , 
§ i36), 99, 5, 6. 

L 

Laila , 1’amante de Majnun ; par me'taphore . nom de 1’amante , 73 , 4 , 1 ; 75 , 1 , 2 ; 
87, 1,1; 97, 1 ; 100, 1,1. 

La'l Mlhahmad, de Qandahar, partisan de Sayjid Ahmad, 4, 3, 1. 

Loqman, le Sage, vizir d’ Alexandre , 54, le re'cit en prose, passim; recit envers, 


M ah tif BA , fille du tyran Na Muslim, aimee de Jalad, 49, 1, 1 et suite; 100, 
2, 3. 

Majncn, devenufou d’amour pour Laila, 73, 4,2. 

Malik Shafi, chef afghan, s’enfuit a Car Mesa, 19, 8, 3. 

Mancur (dit Hallaj), pantheiste musuhnan, monte au gibet, 37, 4 , 1, q. 

Maulav! (Le). Voir Isma'il. 

Maolavi (Le). chef des Hindustani Fanatics de Cuat, 12, 2, 5; 3, 5. 
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Mero, cotnpagnon d’ Adam Klian , 45. I, 17, 2; II, 8, 1. 

Mizd, chef des Mad 3 Khails, massacre par Muqarrab, 27 , 17, 2. 

Mir Afzal Khan, fds d’Akbar Khan(?), 38, 2 , 3 . 

Mir Akhor (Le), maitre de la cavalerie, ai-rete Cavagnari a 'All Masjid, 48, 1, 
8; 2, 1; 20. i.5; 2, 1. 

Mir Baca, chef aghan, 23, 6, 5 . 1 

Miyan Alladad (Allahdad? ou Aldad?) . nom d’un saint, patron du poete Nur- 
uddln, 41, 6,' A; 87. 5, 2; 88, 5, a. 

Miyan Haidar, 19, 1, note 4. 

Miyan Ncr, nom d’un saint, patron du poete Nur-uddin, 87, 5,2. 

Miyan 'Omar, nom d’un saint, 1, 10, 1; 41 , 6, 4. 

Mchamjiad , le Prophete : Muhammad et ses quatre compagnons , 30 ; — 1’inter- 
cession de Muhammad, 31 et 32; — eloge de Muhammad, 39; — Mu- 
hammad et le fils d’Abu Jahl , 40 ; — Muhammad et la fille d'Abu Jahl , 
42 ; — Muhammad et l'oiseau , 41 ; — appele Ahmad , 41 , 2 , 1 . 

Muhammad Jan, chef de la resistance nationale dans la guerre anglo-afghane de 
1879-1881, 17 , 11, 4 ; 12, 1; 17, 3 ; 18, 3 ; 21, 3 ; 22, 1; 23 , 3 ; 24 , 
1; 18 , 17, 1; 18, 3 , 5 ; 22, 1; 21, 6, 4 ; 7, 1; 22, 1, a; 23 , 1, 1, 3 , 
6, 1. 

Muhammad Khan, amant de Panai. 100. Introduction. 

Muhammad Mir, ami de Muqarrab Khan (?), 27 , 1, 2; 2, 3 . 

Muhammad Shah, Grand Mogol, 35, 3 , 1. 

Muhammad (Sultan). Voir Sultan Muhammad. 

Mula Khalil , chef de croisade centre les Anglais ,19, 1, 3 ; 2, i; 3 , i; 4 , 1. 

Mumin Khan, seigneur afghan tue a la bataille de Panipat, 1, 2 5 , 1. 

Munaf Khan, patron du poete 'Abdullah, 18 , 22, 7. 

Muqarrab Khan, de Panjtar, fils de Fath Khan, massacre la Jirga des Khadu 
Khails : he'ros de la ballade, 27 ; mort de son fils, Akbar Khan, 28 . 

Ml'sa, Molse, 31, 5 , 1. 

Mushri 'Alam . vieux molla de Ghaznin , piAche la guerre sainte contre les Anglais 
en 1880, 16, 17, 3 . 

N 

jNac.ir Khan . de Nandihar. partisan de Sayyid Ahmad , 4 , 3 , 4 . 

Nacir Khan, de Bar Kalai, 10, 4 , 6; 5 , 1. 

Na'im Shah . beros bandit; sa mort, 101. 

Najab, pered’ Afzal Khan Kliatak, 5, 3 , i; appele Najaf, 99, 2, 6. 

IN a Muslim, pere de Mahbuba, 49, 2, 10; 3 , 1; 100, 2, 3 . 

Nasim Kiian 'Abbas, 3, 7, 3. 
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Natarsa «rimpitoyable», courtisane panjabie, 94, 6, ■>. 
1N1mb6la, roi des Peris; sa mesaventure, 49. 

Niyazo, saeur d’Adam Khan, 84, 5, i. 

Nuh , le patriarche INoe , 31 , 5 , i . 


'Omar , un des quatre compagnons de Mahomet , 30 , 4 , t . » 

'Omar. Voir Mi van 'Omar. 

'Othman , un des quatre compagnons de Mahomet , 30 , 5 , i . 

P 

Panai, ]a belie Gujare. 100. Introduction. 

Payavai, rival d’Adam Khan, enleve Durkhani, 45 , 1 , 6 , a; i 3 , i; i 4 , 2; 16, 
a; a 5 , i; 99, 1; II. 10, a; 11, a. 

Psr Baba, saint et pati-on du pays de Buner, 9 , 4, 5. 

PIrmamai , livre Durkhani a Payavai ; est mis a mort par son propre fils , Gujar Khan , 
45 , I, a, 1, a; 3 , 1; 5 . 1; 6, 1; 9, 1; 10, 1; 11. i; i 3 . 1, a, etc.; II, 
7, 1; 1 3 , 1; 17, a ; etc. 

Pir Muhammad , un des Sardars Barukzais, regnant a Peshawar, 2, 8. i; assassine 
Faiz Ullah. 3, 3, a; trahit son trere D6st Muhammad aShaikhan. Trad., 
p. ao, 8, 3. 

Q 

Qabcl Khan, le Khan des 'Isa Khails, 12 , 7, 6. 

Qctub Khan, amant de Nyaz6, 84 , 5 , 1. 


R 

Raham-kar, surnom du saint Kaka Cahib, 82, 5 , a. Cf. Kara. 

Rahim, 3,4, 3. 

Rahji Dil, un des Sardars Barukzais, regnant a Qandahar, 2, 7, 4 . 

Ran.ut (Singh), prince des Sikhs, 5, 1 , 3; Trad., p. 20 , 11 , 2 . 

S 

Sabi'i. , le Poisson-Sabil , 51 , 2 , 1 . 

Salat! . ami du Cubadar 'Aziz Khan, 24, 23, a; Salat pour la rime, 24, a3, 
1 , 2 . 

Samand Khan, seigneur afghan tue' a la bataille de Panipat, 1 , 20, 1. 
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Sayyid Ahmad, chef des croises musulmans du ISord-Ouest; — sa victoire sur Yar 
Muhammad, 2, 1, 1 et sniv.; — sa defaite par les Sikhs et sa mort a Ba- 
lakot, 4 , i, i et suiv. 

Sayvid Akbar Padshah, roi de Cvat, 9, 3, 4. 

Savyid Muhammad, un des Sardars Barukzais de Peshavar; trahit Dost Muhammad 
a Shaikhan , Trad. , p. ao , 8 , 3 . 

Shaddad, batit le Paradis dTrem, 43, i, a, 3; 4, 3, 4. 

Shahi Khan Mamaxzai , protecteur du poete Burhan, 5, 5, 3. 

Shaikh Husain, Khadu Khail, 27 , 7, 3 . 

Silt a 'Aii, Emir d'Afghanistan , detrone par les Anglais en 1879, 21 , 2 , 4 ; 3 , 1. 

ShIrinai, aimee de Fayaz (Farhad et Shirln), 46 , 4, 1; 8, 1; i5, 1; 18, 2; 21, 
1. — Shirin ai, 1 ’amaute de Farhad, 84 , 4, 2. 

Shir Si.ngh, gene'ral sikh, attaque' par Dost Muhammad, Trad., p. 19, 3 , 3 . 

Sikandar, Alexandre le Grand, 33, 7, 1; 35, 4, 1; 64 , 4 , 1; — monnaies et mo- 
numents du temps de Sikandar, 15, 4a, 2 ; 43, 2; — son voyage au pays 
des te'nebres et son aventure avec Loqman , 44 . 

Sulaimax, le roi Salomon, 32, 7, 1; 35, 4, 1. 

ScltIx Muhammad, un des Sardars Barukzais de Peshavar, trahit D6st Muhammad 
a Shaikhan , Trad. , p. 20 , 8 , 2 ; appele , en terme de me'pris , Sultan Singh. 

Sultan Singh, Trad., p. 20, 11, 3. 

Simbal Khan, du pays de Bajaur, pere de Tarkani, 103, 6. 

T 

Tarkani, fiancee de Cuhbat Khan. 103, 8, 9, 10. 

Y 

Ya'qub Khan (Muhammad), fils et successeur de Shir 'All, depossede et deporte 
dans THindoustan par les Anglais en 1879, 16 , 9, 1; i 5 , 1; 16, 3 ; 17, 
i 4 , 2, 3 ; 16, 2, 3 ; 21, l; 18 , 7, 3 ; i 5 , 3 ; 16, 1; 20, 4 , 3 ; 21, 1, 
4 ; 2, i; 4 , 2 ; 5 ,l; 23 , 3 , 7 ; 5 , 5 ; 26 , 2, 5 ; 3 , 4 . 

Yar Muhammad , un des Sardars Barukzais de Peshavar, battu et tue par Sayyid 
Ahmada Zaida, 2, 1, 1; 7, 1; 9, 9. 

Yusuf, le patriarche Joseph, 15. 3 , 1. 


Z 

Zabiii Ella 11 , Isma'il, fils d’Abraham. 35 , 9, 1. 

Zafar , Khadu Khail, 27 , 3, 2. 

Zaidillah, Khan de Dagar, 9 . 9. (>; 11, 9, 4 ; 10. 1; 13 . 6, 2. 
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DEUXIEME PARTIE. — INDEX DES NOMS PROPRES ANGLAIS. 

Nous donnons les mots dans le caractere original, pour 
qu’on puisse mieux se rendre compte du genre de transforma- 
tion qu’ils ont subi. t 

angriz trEnglishs (anglais), 7 , 3, 1; 11, a, a; 13 , 5, a; 17 , a, i, 3; 
18 , 3, 3; 6, 7; 7, i; 26 , 1, a; 3, 5; 5, 6; 99 , 4, 3; 101, 8, 3. 

Jems ~ James r (de'pute commissaire a la campagne d’Ambela), 11, to, 4 ; 
11, 1. 

Rapat, le ge'ne'ral Roberts, 16 , i 4 , 1, 3 ; 10, 1, 3 ; 18 , i 4 , 1 ; 17. 3 ; 18, 
1. Appele' aussi eat Rapat trlord Roberts?, 16 , i 3 , 3 . 

Rabixsan - Robinson » (de'pute commissaire de Hazara), 26 , 5. 5. 

Kamnari, KamnarI -Cavagnari » : Kamnari, 17, 3, 3; 6, 1; 16, 3; 

17, i; 18, 3; 19, i;18, 1, 5; a, 1; 9, 1; 10, 6; i3, 3; 23, 5, 6. — 
Kamnari , 16 , 9 , 3 ; 20 , 1 , 1 ; 3 , 5 ; 21 , 5 , 1 ; 23 , t . 7 ; 3 , 1 ; 26 , a . 5. 

liiyS"" K uk <t C ooler (capitaine anglais, dans la campagne d'Ambela ) . 7 , 5. 1 ; 12, 
4,3. 

Landan t London ?, 9 , 3 , 5 ; 11 , a, 3 ; 25 , 3 , 1. — Ladan, 22, a, 1. 

\atarf1l - Waterfield » (depute commissaire de Peshavar; agent politique 
durant la guerre), 18 , 3 , 1. 

Warbatan, major Warburton, agent politique de la passe, 23, 3 , 3 . 
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111 

INDEX GEOGRAPHIQUE. 


A 

Abijva, dans le Cvat(?), 50, 5 , a et suite. 

Agraor, dans le Hazara, 107, 7, i. 

Aladaxd , 15,7, a ; 41 , 6 , 9 , chef-lieu des Ranezais , dans le pays de Cvat. 

Alai, dans le Hazara, 107, i 3 , 1. 

Ambarsar . Amritsar, capitale religieuse des Sikhs , Trad. , p. 19, 3 , 4 ; 4 , 1. 

Ambela, 7, 5 , 1; 9, a, 7; 10, 5 , 2; 11, 4 , 2; 12, 4 , 2; 13. a, 2; 14. 5 , 1. 
Vallee au sud du pays de Cvat. celebre par la campagne de 1 863 . — 
Les diclionnaires persans donnent un mot Ambela , signifiant rhinoceros . 
et il est a remarquer que le rhinoceros frequentait encore ces re'gions au 
temps de Baber, qui i’y chassa. 

Asambar, village de Cvat('?), 50, 10, 5 . 

Ashaaghar, Trad., p. 20,10, 4 . Pour ha.shtna.gar fries hint villesr , mines de la fa- 
meuse Pushkalavati , la Penkelaotis d’Alexandre, pres du confluent de la 
riviere de Cvat avec celle de Kabul (Cunningham, The ancient geography 
of India, p. 49). 

Atak (Attock), ville forte au confluent de ITndus et de la riviere de Kabul, 1, 
16, 1 ; 5 , 2 , 3 ; 102 , 3 , 1 ; 5 , \ . 

Azrabat, c’est-a-dire Haidarabad (du Dekhan), 54, 1, 8. 

C A 

c Ali Masjid, 20, 1, 5 ; 17, 6, 3 ; 7, 1, 3 ; forteresse a Tentree de la passe de 
Khaibar, ou fut arrAtee la mission Cavagnari. Elle prend son nom d’une 
mosque'e qui aurait e'te eTevee pres de la par 'All, apres qu il eut tud un 
bandit qui infestait le pays, nomine Bakhtyar. 

B 

Badakhshav, 7, 4 , 2. — Pays aux sources de 1 ’Oxus. 

Bafa , dans le Hazara , 107, 6,1. 

Baghdad, 107, 12,1. 
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Bij Gata, 9, 2,5. 

Bala iiicar , la forte resse <le Kabul, 16. 9 . 3. 

Balaxot, lieu de la defaite et de la mort de Sayyid Aluuad, aux Lords du Kuuhar, 
dans le district de Hazara , 4 . 1 . 2 ; les femmes de Balakdt , 107, 4 . 1 . 

Baleja, 7, i,3. 

Bamba, dans 'le Hazara. 107, 3, 2 . 

Baxgala, le Bengale, 60, 1, 5; 83, 4, 3. 

Baraili, 11 , 1 , 9 , dans l’Hindoustan, North Western PrcAinces, district de ce 
nom. 

Bara Rot, 15, 10 , 2 , residence des Aba-Khails, Cvat. 

Bar Kalai ( ^le haut village ») , 10, 4, 6; 5, 1. 

Bar NIkar, 19, 7 , 1 . • 

Basaul, 17, 11 , 1 . Une des premieres etapes sur la route de Peshavar a Kabul. 

Bash Balaq , lire Peshbolaq. 

Bate Kot, 23,6, 8 , dans le Nangrahar. 

BecactarI, dans le Buner, 9, 4, 6 . 

Bekai, 12 , 4, 1 , pres d’Akbra , district de N'aushahra, patrie du Cahib de Cvat. 

Bhavalpur , 7, 5 , 4 ; 6 , 1 ; etat feudataire sous le protectorat anglais. 

Braxdu, 8 , 5 , 5. torrent dans la vallee d’Ambela. 

Bulghar, 53, 9 , 1 ; on dit que la Bulgarie est un pays situe du cote de la Russie 
et ou il v a six mois de jour et six mois de nuit. 

Bcx&r, region montagneuse (voir Maban), au sud-est de la valle'e de Cvat (voir 
Cvat), 8 , 4, 4; 9, 4, 3; 12 , 5, 3. — Cvat et Boer, voir Qvat. 

C 

Cakadar, 15, i3, locahte de Cvat, residence des Shamuzais et des Athnzais. 

Camla, 10 , 5, 4; 12 , 5. 5; 13, 1 , 1 ; valle'e a Pest de Cvat. 

Car Bagh. 15, i5, 1 (les Quatre Jardins), dans Cvat. 

Car Mesa, champ de bataille dans la derniere guerre, 19, 1 . 1 ; 5, 1 . 

CuEAxi, 19, 3, 3, village pres de Pdshavar. Cf. Tsokaxi. 

Cvat, nom d’un affluent de 1’Indus et de la vallee qu'il traverse et dont la fertilite 
ne le cede qua celle de Kashmir. La riviere Cvat est le Suvdstu des Vedas, 
le 2ot)aff7}fs des e'crivains d’ Alexandre (dans Hiouen-Thsang, I, i3a, 
Sou-po-fa-sou-tou , que Julien ht Cubhavastu ; Qubka — su par synonymic 
ou Sou-po-fa serait-il su-va?). Le pays lui-meme est celebre, sous le nom 
d'Udyana, dans l’histoire et les traditions du Buddhisme. Au sud-est de 
f)vat s’elevent les montagnes de Buner et le Maban (q. v.), qui forment, 
avec Cvat, le coeur et la force du Yaghistan et de Plslam afghan. — 15, 
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1 et suiv. ( description du pays de Cvat); 12, 4 , l ; 5 , 3 , 7; 35 , 9, 2. — 
Cvat et Bcner, 7 . 5 . 3 ; 10, 3 , 4 ; 87 , 3 , 1. — Cvat (Jahib et Akhcnd 
Qvat, voir 'Abdcl Ghafur. 

D 

Dagar, 9 , 9, 6 ; 11, 9, 4 ; 10, 1; 13 , 6, 2. 

Dag!, 28 , 5 , 2. 

Daka, village au sortir de la passe de Khaibar, au sud de la riviere de Kabul, 17 , 

11, 2 ; 12, l ; 23 . 1, 6. 

Darband, 12, 7, 1. 

Del!, Delhi, 12, 1, 9; 21, 5 , 3 . 

Der, un des clans afghans les plus lointains, sur la route de Chitral, 11 , 5 , 2; 

12 , 6, 4 . 

Desha, dans le Hazara, 107 , 11, 1. 

Dodal, dans le Hazara, 107 , 9,1. 

Dodial, 29 , titre, localite du Hazara. 


G 

Gajburai, 107 . 11,2. 

Gal! Bagh , 15 , 1 5 , 2 , dans le Cvat. 

Gandamak, sur la route de Jalal&bad a Kabul, 17 , 12, 1. 

Gandap, locality du Hazara (?) , 107 , 23 , 1 . 

GhazI Kot. 27 , 4 , 2, la forteresse de Gbazl. Semble designer Panjtar, appele 
Kot , ibid., 9.2. 

Ghazni , une des grandes villes de l’Afghanistan (Introd. , S 16). 18 , 20. 1; 21. 
1: 26 , 4 , 4 . 

Ghcrband, dans le Hazara, 107 . 16.1. 

Gcjaru Gar! , localite' peuple'e de Gujars , dans le Yusufzai britannique , 100 ( Intro- 
duction). 

H 

Habsh. Abvssinie, 88, 3 , 2 ; 89 , 3 , 5 . 

HamCn, lac oil s’e'coule le Helmend, 94 , 9. 1. 

Harat, 26 . 4 , 9; Herat. 

Harnavai, 15 , 22. 2. dans le Cvat. 

Hazar Khana tries Mille Maisons*. 3, titre, localite des Mohmands. 

Hind, 2 , 9 , 3 . 

Hind, 11, 1, 1; 16 , 2, 1 ; 1 'Hindoustan. 

Hindustan. 1, 3 , 1 ; 7, 2; 46 . 1, 2. 
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I 

Ilam. 15. 38. i; 4o. a. haute montagne dans le Buner (voir Bettres sur 
I’lnde, p. 9 3 ). 

* J 

JagdalI (lire Jagdalak?). sur la route de Gandaniak a Kabul. 23 , 2.1. 

Jahangir Dera, 28 , 5 , 4 . 

Jajurai, dans le Hazara, 107, 1 4 , 1. 

J amalgam. dans le Yusufzai anglais, pres de Hot! Mardan. 99, litre et passim. 
Jamrud, 17, 6,2, village independant pres de Peshavar. sur la route de la passe 
de Khaibar. Le village doit son nom a un ruisseau du merne nom , Jam- 
rud, le ruisseau de Jam ou Jamshid ( Journal asiatique , 1886, II, 187). 
Janu Langar, 15, 18, 1, dans le Cvat. 


K 

Kabul, 1 , 1. 1; 6, 1. 8 ; 16, 1, 3 ; 10. 3 ; i 4 . 1. 4 ; lb. 1; 17, 1. 3 ; 23 . 3; 
18, 1. 7; 3 , a; 5 . 1; ( 1 , 6 ; 10. 5 ; i 4 , 1; 10. 1; 20, 1; 20, 1. 10; 21, 
1, 1; 5 , 2; 22, a. 1; 23. 6 , 3 ; 25. 5 , 1; 26. 3 . 2; 50, 1, 2 et passim: 
100, 1. 6. 

Kaf, 39. 28 , 2, la montagne qui enveloppe le Monde. 

Kalkata , Calcutta . 9 . 1 . 3 : 11 . 2 . 3 : 12 . 6 . 2 ; 14 , 2 , -j ; 3 . 2 : 25 , 3 , 1 . 
Kan' 1 , 107 , 16. 1. 

Kavda . 12. 0, 4 . 

Kashmir, 17. 25 . 2; 97, 1: 107. 2. 1; 113, 33 . 

Katalang , 13. 5 . 2 ; 99. 5 , 1. 

Korn, dans les montagnes des khataks. pres Clierat. 101, 3 . 3 . 

Kohistan . la re'gion monlagneuse du Hazara, 107, i 5 , 1. 

Konsh, dans le Hazara, 107. 8,1. 

Kota. 15, 10, 1, pays des Musa kliails; Cvat, 24. 22, 1. 

Kunar . 12 , 3 , 6 ; Kunar . 8 , 3 . 5 ; designe la riviere qui se jette du nord dans la 
riviere de Jalalabad, et le bassin de cette riviere; no pas confondre avec la 
suivante. 

Kunhar, 4 , 1. 3, affluent du Jhalam, dans le district de Hazara; passe a Balakot. 
Klrcm, 18. 4 . 3 : affluent de l lndus sur la rive droite (la Krumi't ve'diquel. 
Khaibar. 16, 3 , 1; 17, 22. 3 ; 18. 1. 8; 8, 3 ; 23, 1. 6; le fauieux defile. 
Kiiorasan . 26, t. 11: 100. 1. 6. CL Qorastan. 

Kiilxa. 15. 18. 1. dans 1 c Cvat. 


1 <1 
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1 . 

Labor . capitaledu Ranjit Singh el lies Sikh-; , 5 , a. 1: Trad., p. 19. 4 . 1; plus tan! 
siege du gouvernement anglais du Punjab. 10. 4 . 4 ; 12. 1. 3; 17. 0.1, 
1: 18. 9. 3 ; 87. a, 4 . 

Lalpura. 16. 6, 3; petit that independant an sorlir de la passe de khaibar. 

Liu'i. 11. 10 . a. « 

I,axdaik6t. 17. 8. a (-le petit fort-, appele aussi Lanrli khana [Lundee Khanu , 
Burns' Cabool , 1 3 i] -petite maison - : petit village a 1 ’e.xiremit'-' de la passe 
de khaibar). 

LeloraI, 107. id. 3 . t 

M 

Maban. 45. 1. 17, 1; 58, 1, 6. une des plus hautes ehaines de Buner, le Muha- 
vana des ecrivains buddhistes (-la grande fore t - ). 

Maimana, 21, 3 , 1. ville pres de Balkh. 

Malka et Malka. 9. 1 . 8; 11. 1 . 3; 12, 1 . 10 : 12. a, 1 ; 3. 4; camp retranche 
des Hindustani Fanatics. 

Maxkand . 45 . 1 , 12 . 1 . 

Man'ga \ara. 15. 11 . a . pays des Aka MaTtif. dans le Cvat. 

Mangal-Taxa . localise du Yusufzai britannique , 100 ( Introduction ). 

Maxja. la Majha (pays entre ie Sutlej et le Ravi, bereeau de la puissance sikhe ) . 
l. 19, 1: 7, 1. 4 . 

Mardan , 26. litre; 100 { Introduction); localite du Yusufzai britannique; celebre 
par ses mines buddhiques: plus connue sous le uom de Hdti Mardan. 

Marghaz. 26, litre; village pres de Mardan. 

Mash-had, ville importanie du khorasan persan. 87. 2.4. 

Mazar. 19. 3, q. 

Micr, Egypte. 49. 0. 7; 54. 2. 4 ; 104. 2, 2. 

Mic.ri . 2 , 4 , 4 ; 5 . 1 . 

Mina. 53, litre, village du \ usufzai . sur la frontiere du Hazara. 

Morai. 15, 38 , 1. monlagne dans le Cvat. 

Multan, Trad., p. 19 . 4 . 9. la ville principale du pays de Sindh. 

Muzaffarabad , dans le Hazara, a la frontiere de kashmir, 107. 3 1 , 

N 

Nabob v. dans le Cvat. 50. 1. 2. ecourte en Nabb. ibid. . 9. •>. 

Nandihar. 107. 9 . 1 . 
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Navgrahar. 23. G, 8; 88. 5 , 4 ; designe le pays de Jalalabad. C'est 1 ’ancien nom 
Sanscrit du pays, Nagarahdra. On 1 ’appelle aussi Nangnahar, ce qu’un 
savant indigene m’expliquait en disant : nang nahar est corrompu de nem 
nahar "demi-repasn, a cause du caractere peu hospitalier des habitants; 
selon d’autres, de no nahar -les neuf rivieres *. 

Naishahra. 5 , 3. 4; 4, i. ville assez iraportante sur la riviere de Kabul entre 
Peshavar et Atak. 

Nik \ala, 15, ia, a; ai. l, dans le Cvat. • 

P 

Pagorai, dans le Hazara. 107, 9. a. 

Paimal, 6 , 4 , 3 . * 

Paivar, 24 , a, 3 , de'file vers les sources de Kuruni, sur la route de Kabul. 

Pakli, dans le Hazara, 107, 5 . i. 

PalaI, village de Cvat, 103, n, a. 

Paxjab, Trad., p. 19, 3 , 4 ; 18, 3 , 5 ; 102, 4 , 3 . 

Paxjtar, 2, 1, 1; 6, 3 . 2; 27, 9, 3 ; 28, 5 , 1; 100. 1,2, siege du Khan des 
Khadu Khails (Cv 4 t). 

Patax, dans le Hazara, 107, 10, a. 

Patvar, 100, 5,i. 

Peshavar et Peshavar, 1 , 8, 1 ; i 5 . 1 ; 3, 6, 1 ; 7, 2; 7, 6, a; 15. 4 o. 1 ; 25. 
2, 2 ; 26, 4. 4; 88, 5, 4; 101, 7, 1. 

Peshbolaq, 16 , 6. 2, sur la route de Peshavar a Jalalabad. 

Q 

Qalai Malaq , 19 , 7, 3 ; 8 , 1 . 

Qaadahar, 2, 7, 4 ; 6, 1,2; Trad., p. 19, 4 , 4 ; 18, 6,6521. 1 ; 16. 4 . 2. 

Qashqar, 9 , 3 , 8, le haut bassin de Kunar; n’a rien de commun avec le Kashgar 
chinois. 

Qatal Gar (srle Chateau du Massacre ^ ) . 8, 1, 2 et suiv.; 10, 1, 1 et suiv. 

Qorastav, 49 , 2.8, pour Khorasan, sur 1 ‘analogie des noms de lieu en istdn. 

Qcezcm, nom d’un royaume imaginaire, 87, 1, 2. 

R 

Rotas, 1, 20, 2 , forteresse. 

S 

Saidu, residence du Cahib de Cvat, 35, 11, 1. 

Sama Ga Plainp’i. c’est-a-dire le pays Yuzufzai, 1, 17. 1. Cf. Samevala (Index TV). 





Sara?, patrie de Khush-hal Khan, dans le pays des Khataks, pres d’ Attack. 99, 
a , 5. 

Shaikhan, Trad., p. 19,5,1. plaine devant Peshavar, ou eut lieu la debandade de 
Tannee levee par Dost Muhammad contre les Sikhs. 

Shamarqand. Voir 1'Index lexicographique. 

Sultan et Multan , Trad., p. 19 , 4, a;cf. Introduction generate. § if 3. 

Scrc , 19, 3. 2. 

Surkavai el Surkavai,*9, 3, 6; 10 , 6, 1 ; 11 , 7, 4, riviere dans la vallee d'Am- 
bela. 

T 

TakraI, dans le Hazara, 107, 10,1. 

Tana, 15, 9 , 1 , pays des Khan Khails, dans le Cvat. 

TarangarI, 9, titre ; village dans le canton de Pakli, district de Hazara. 

Thakot, dans le Hazara, 107, 12,1. 

Top!, 11 , 2 . 2 , sur la frontiere du Yusufzai anglais et de Cvat. 

TArderi, 5. titre. 

Tsokani, 1 , 11 , 16 , village pres de Peshavar. Tsokani est la prononciation af- 
ghane ; le nom penjabi est Camkani. 

T6r, 35, 9 , 9 , nom arabe du Sinai. 


V 

VazbIn, 87, 9,4 (KazvIs?). 

Z 

Zaida, 2 , 4, 3. 

Zara Mlna, 2, 4. 1; 5, 1. 

Ztitizt, 5. 4, 5, patiie de Afzal Khan Kbatak. 



IV 

INDEX ETHNIQUE (1) . 


A 

Aba-Khail, 15, 10, 2, tribu de Bara Kot. Cvat. 

Adix-Zai, 15, 3 , i, tribu de Cv,at, aux environs de Cakadar. 

Afridis ou mieux AprIdIs, 16, 3 , i; 17, 4 , i; l », 3 ; i 3 , 3 , tribu occupant le 
pays de Kbaibar et ia vailee de Tira. 

Aka Ma'ruf, 15, n, i, tribu de Cvat, a Manga Vara. 

Ako-Zai, nom general des tribus qni babitent le Cvat, 13. 5 , l ; 14, 4 , a; 15, 
3 , 2 ; 107, ao, l. 

Ama-Zai, tribu du Yagbist&n, 27, 3 , 3 ; 13, a; 1 3 , i; 17, 1; 107, 22, l. 

Amlaval. 19. 3 , 2. 

'A 

'Ajam . Persan , 92 , 4 . 2 . 

‘Arab, Arabe, 92, 4 , 2. 

c Azi-Khail, tribu deCv 4 t, 15, 17. 1. — 'Azi-Khail, 107. 17, 1. 

B 

Babuzai. nom de tribu. 107, 18.1. 

Bajaur, 9, 3 . 7; 12, 5 , 8; 6, 1 ; f. Bajairai, 102, 7. 2. Le pays de Bajaur est 
situe entre ia riviere de Cvat a l est et celle de Chitral a 1 ’ouest. 

Bam-Khail. branche des Kbadii Khails. 27. 16.2; 28, 3 , 3 (Bam seul); 28. 5 , 
3 . 

Baresai, 1, 20 , 1 ; 47, 3,2, tribu pres de Qandahar. 

Barck-Zai, 3 , 3 , 4 ; Trad., p. 20, 8, 2; 26. 2. 1 ; clan regnant de 1 ’ Afghanistan , 
anciennement clan viziriel; a depossede’ 1 ’ancien clan royal des Cadu-zais. 

BAya-Zai, 15, 5 , 2; 6. 1, tribu de Cvat. 

Budyalval, 19, 3 , 3 . 

Bcnerval , 9, 1, 6; 10, 1, 7; 11. 6. 1; 12, 4 . 7; 13. 3 , 1. les habitants du 
Bun 4 r (q. v. Index III). 


11 Pour ies tribus de Qrat et Buner. consuiter Bellew, ,4 General report on the Yuzufzais, La 
bore. t86'i. 
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- C 

Cagharzaj, nomi tie tribu, 107, 19, 1. 

Cajilisval, 9, 1, 7. habitants de la vallee de Camla. 

D 

Dari ISorI. 19, 3,3, habitants de la Darn i Nor tr vallee de lumieren, an nord de 
Jalalabad; Memoires de Baber, I, 391. 

Dcraxis (DurraxIs), 6, a, 4; 23, 4, 3; 86, 5, 5, tribu du pays de Qandahar, 
a laquelle appartenait le fondateur de Tempire afgban, Ahmad Shah, et 
qui a fourni a 1’Afghanistan les deux dynasties qui ont regne depuis, 
eelle des Cadu-zais (1747-1818) et celle des Baruk-zais (1818). 

Dzodzi, 39, a8, 1, les peuplades de Gog (et Magog; arabe Joji). 

F 

Farsibax , 26 , 5 , 7, habitants de 1’ Afghanistan , d’origine persane. 

Firaxg, Firaxg! , PIrangi, designation gene'rale des Europeens , en parliculier des 
Anglais : 

Firaxg, Trad., p. 3, 3; 12, 5, 1; 16, 1, a; a, 1; 3, 3; 4, 1; 17, 1, 1; 8, 1; 11, 
1; 18, 5, 3; 22, 1. 1 ; 85 , 4, 4. 

Firaxgi, 7, 5, 4; 6, 1; 8, 1, 1; 9, 3, 5; 4 , 4 ; 10, 1 et suiv.; 11, 5, 3; (5, 1; 12, 
a , 3; 3, 1 ; 7, 1; 13, 1, 1 ; 14, 1, a; a , 2 ; 17, i4, 1; a 5, 1 ; 21, 1, 1; 
80, 4, 4; 88, 2, 3; 104, 2. 3, 4. 

PiraxgI, Piraxgi, 19, 4, 2; 6, 1; 23, 2, 1. Pirangi est la vraie prononciation 
afghane. 

G 

Gabri , 4 , 3 , 2 ; 4 , 3 , tribu de Cvat , non afghane. 

Gadux, 28, 5, 5; 100. 1, 5, tribu a 1’est de Buner, limitrophe du Hazara. 

Ghaljai , 16 , 5 . 1 ; 23 , 4 , 3 , voir I’lntroduction gene'rale , S 1 2 2. 

Goriakai , 19 , 3 , 1 . 

Gujar, 7, 1, 3 ; Guiara, femme Ggjare, 100, 1, 2; 5, 1. 

H 

Hasaxzai, tribu du Yaghistan, 107, 21,1. 

Hixdki . Trad. , p. 19, 4,3, hindou (terme de mdpris). 

Hixdlstaxi, 12 . 3, 1. 

'I 

'Isa-Khail, 12, 7, 2 , tribu du Yaghislun, an nord des Gaduns. 
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J 

JangI-Khail , 15, 17, 2, tribu de Cvat. • 

. K 

Klc(?),lB. 8 , 9. 

Kalatkai, 19, 3 , 2. . 

Kashkot, 19, 3 , 1. 

Katar, nom d’une tribu des Siyah Posh, dans le Kafiristan, 85, 4 , 3 . 
Khadl-Kuail, 28, 1, 4 ; i 4 , 1, appeles Khadu, ibid., 20, 3 . 

Khalil , 2 , 9 , 2 , trihu pres de Peshavar. 

Khan-Khail, 15, 9, 1, tribu de Cvat, etablie a Tana; se rattaehe a Hamza. 
Khatak, 2. g,2;5, i,3; tribu considerable, dans le territoire britannicpie , oc- 
cupe la rive droite de la riviere de Kabul. 

Khvazd-Zai, 15, 5, 1, tribu de Cvat. 


M 

Mada-Khail , 27, 17, 3 . 

Makhlzai, 107, 18,1. 

Maman-Zai, 5 , 5 , 3 . 

Mavdan, 1, 5 , 2; 18, 1; 28, 1, 1; 45, 1 . 4 , 2; une des deux branches desYusuf- 
zai. 

Matcro-Zai , 15, 6, 1, tribu de Cvat. 

Moghol, 86 , 2 , 4 . 

Moghola, femme moghole , 1, 2, 1. 

Mohmand, 2, 9, 2;3, 1, 1 et suiv.; 16, 5 , 1; 23, 4 , 3 , occupenl la rive gauclie 
de la riviere de Kabul , au nord-ouest de Peshavar. 

Mohmavd-Zai , Trad., p. 20, 10, 4 ; 11, 1, occupent le pays d'Ashnaghar (voir 
Index III). 

Mujahidin, 12, 2, 1; 9, 1, 9; 2, 1, fries eroises 1 , nom de* Hindustani Fanatics. 
Musa Khail, 15, 10, 1, tribu de Cvat, a Kota. 

N 

Narinai, peuple duhaut Cvat. pres des Shamizais, 92, 6 , 3 . 

Neki Khail, 15, 12 , 1, tribu de Cvat, de Nek Vala. 

'0 

'Othmax Khail, 27, 16. 2; 21, 3 ; 100, 1, g (Otjiav). 



W 296 )< 


P 

Pushtu, kilangue afghane, 92. 4 . 4 . 

PcSHTiiN, 1, a, l ; a 3 , i ; 27, 2; 7, 5 , 2; 9. 7, 5: 12, 1, 8; 5 , 6; 13, 1, 2; 
44. I, 27. 1; II. 24 . 1; 7, 5. ( 

. R 

Rane-Zai , 15, 7, i ; 84, 5 , 1, tribu de Cvat. 

S 

Samevala, femme de la Sama, c’est-a-dire Yusufzaie, 92, 6, 4 ; 107, 24 , 1 . 
ShamI-Zai, 15, 19, 2; 92, 6, 3 ( Shajiizais), tribu de Cvat. 

Shaaiu-Zai, 15. 3, 1, tribu de Cvat, Cakadar. 

Shavyaris , 17, 9, 1; 10, 1 , tribu au sud du Nangrabar. 

Sikhs . Trad. , p. 19. 5 . a;6.2;6, 2,1 et suiv. ; 8 , 1 , 1 ; 12 , 1 . 6. 

Y 

Yusuf-Zai, 1 , 18, 1; 2, t, 4 ; 4 , 2;o, 2; 6, 1, 3 ; Trad. . p. 20. 10, 4 ; 11, 1; 9 , 
3 , 5 , la puissante Iribu qui oecupe Cvat , Buuer et en territoire anglais le 
nord de la division de Peshavar (cf. Introduction. S 126). 



ERRATA. 




1, litre, au lieu de : 1753, lire : 1761. 

1 , 3 , 1 , au //e« de .-jur, fire ,UT. 

17, 9, au lieu de : lire : . 

97. 1. au /few de : lire •' jfcS- 

3, titre, a« lieu de : i83i, lire : 1829. 

4 , 4 , au lieu de : ^ Is , lire : ^ is . 

6 , 1,6, au lieu de : , lire : . 

2,5 , au lieu de : , lire : . 

8, 1, 2 et refrain, au lieu de : , lire : 

9, titre, au lieu de : Akbar Shah, lire : Hamid. 

1.3, au lieu de : *3 ... . , lire : xj ... . . 

4 , 5 . au lieu de : xXa jJ, lire : XjL=>- j\ . 

10, 3 , 1. au lieu de : lire : iSj;^ ■ 

4 , 9 , au lieu de : pj 5 \ lire : 

5 , 4 , au lieu de : lire : 

6 . 4 , couper le vers a 

11 , 2,4, au lieu de : viCLj'. lire : wCLsj. 

5, 4, au lieu de : yj', lire : yj. 

7, 1, rejeter d la Jin du vers. 

10, 3 , au lieu de : x+?J . lire : x<y . 

11, 3, au lieu de : • lire : * 
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12, 1, 9 , au lieu de : , lire : 

13, i, 3, au lieu de : U- , lire : ■ 

7, l, au lieu de : lire : 

14 , 5 , 2 , au lieu de : Sj>j , lire : 5^>j . 

15, 10. l. au felt de : /ire : S'. 

i4. a, ait Hew de : /ire : j«y» (?) 

26, 2, au lint de : 3! , lire : 3I. 

34. 2, aw fell de : /ire .■ 

16, 6, 9, an //ew de : lire : jiiLuijo . 

12, 1 , aw lieu de : , /ire : <sy* • 

17, s , au lieu de : lire : : 

18, 10. 1, aw few de : , lire : 

11, 1, idem. 

19, 3 , au lieu de : , lire : . 

19, 5, 1, au lieu de : ^w-ojUa., lire : (_gvt*jyo jl=a.„ 

24, 1 5 , 2 , au lieu de : , lire : . 

28 , 4 , 1 , ait lieu de : ! $j-w , lire : j\ z>y* . 

41 , 1 , 3 , ait lieu de : , lire : AJujis . 

43 , 1 , 1 , ait lieu de : Uaj , lire : Uj . 

45, I, 1, 1, au lieu de : pi!, lire : pi). 

49 , IV, 3 , au lieu de : j^=- > fee : j . 

59, 4, 4, au felt de : ys^jye . lire : y^\y> i ? 

65, 2. 1, ait few t/e : tiG5 , /ire : tiio. 


85, 3, 
88 , 4, 
92, 6, 


3 , au lieu de : , lire : Joj «i . 

3 , au lieu de : lire : 

3 , au lieu de : <3 , lire : . 


99, 3,5, supprimer yyS- 


■ ! * Corriger dans la traduction en : Celui qui le meltra en piccrs. 
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5, a a lieu cle : ASo . /ire s£x. > j . 

101, titre, au lieu de : YasLn , lire : \ Isis. 

3, l, au lieu de : jjl-w K , lire : yLi 
108, VIII, 12 , au lieu de : 5*jjj » , lire : • ■ 
113, 3i, au lieu de : i , //re : *- 

4o, au lieu de : Lss^, lire : Ls^j 6 i>. 

l ..•«» 7 V •* 


au lieu de : ^_j. lire : 
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CHANTS POPULAIRES DES AFGHANS 


. PREMIERE PARTIE. 

C BANTS HISTORIQUES. 
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BATAILLE DE YAR MOHAMMED KHAN DOCRAM CONTI* SAID AHMED (1830). 
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MECRTRE DE FA1ZALLAH KHAN, CHEF DES MOHMANDS , 

PAR PIR MOHAMMED KHAN, FRERE DE L’EMIR DOST MOHAMMED (18311. 

BALLADE DE NOOREDDIN. 
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SAID AHMED ET LES SIKHS, 
BATAILLE DE BALAKOT, MORT DU SAID. 
BALLADE DE GOL'L MOHAMMED. 
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MEURTRE DE KHAVAS KHAN. CHEF DES KHATAKS, • 
PAR SON COUSIN AFZAL KHAN. 
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* BALLADE DE BOURHAN. 
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L’EMIR DOST MOHAMMED ET LES SIKHS. • 
BALLADE D’ AHMED GOUL. 
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L’AKHOIND DE SVAT ET LA GUERRE DE BOUNER. 


BALLADE D’ AHMED GOCL. • 


•C I 

A Si) ^ |JU^3 *V j *■ ~*fc i O 


k^tfi 3 


! J> L5 


Aj 


t? <3^ ^ 




-j AMi j jj — S’" A > (J. cl) Ij-C 


i jy < k ! i * x c cj^ > ■ ’^ i 

-j :£*. X 5 Ail 


A &-> 



> c3^--&— * 




')!; tl b - ^ 

ts^ J — s b */ — ^ i_^-»-L*s 


-j ^ aS a— j^Ja 

A 3 ^ A-w A^s». A*w j/^^3 

jnW ^A-_jL ^ Ljj A— 3 Aj dJL«jl«JS J cd!^ 

A . * i — > j_ y . > ^Kl <3 __j_j— S'" *—5 <£* d" — s b.t5 u ' — 5 l) - ^ 

X 4 if tl «\ x . fc Xj ^ 

<Jt<^ A_ 5 l^ 2 $^ aX- ^ - A . »*^< ■*■ ■ * ■ A«J (S^ ^ 

<J L . ,* » j | A j ^aX— J j . ■£ **^J> 

JSA. . -i». jgjy » (jby— »-A - * - . J Sj-*-> ^jtwwki 

<X 1 j y—lj—i S ALj'l* Xj Si <*-=*. tjf ^ 


ts^i. b*- 



-i->( I V )•€-*■ 


Xa-^Lo ^ CJ«Xw4 tj ^-w Swfl m LkJ^o 

CjLw>j ^is^L>- yi 


- L-*o u^l *+ 3 


Xj 


X-w 


*x jL ^ SL ^ x — -j (4. 5 T,.^j xj=*. J— -a_Lj xJT 




(jji *=b «w *X-jL xj 5^J xJS 

✓ 

4*5^* J 5 *? CS.^ 

<i y ■ ^~ l I ^ jj> La L& xj^. ^iCL> 




f~T3 ^ c^>*J 


*x — >L 


X_£-«X_3 ^«XJ^j ^ Xj1^-J (jj~Ljs*. 




<J ^ L jw ^J Xj i^o» Xj ^yiyrm 


<^k\*g Xj 




<J^ ^ u xj>^^j 

<Jj i ^ i .yw ^ XJ X^.^) Xj ^ cx U o 

/ 

Jj * yL^s-“ ^ <} J~« 



^gji — 1 ^i Xj j. in .fw xiojj yLL*j^ x> 7 

iSlr^ 3 *J J-3* J-2 is^y* 

/ 

(£1$^ -> ( 1 )^ J .* > l 4}^" £j^~ £)^yi U^" 

£y-£=*~> j^» xj==- jo 



— HH it !' 


8 


• LA GUERRE DE BOUNER; QATAL GARH. 
B \LLADE DE HAMID. 
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LA GUERRE DE BOUNER. 
BALLADE D’AKBAR CHAH. 
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L’INTERCESSION DU PROPHETS. 
GHAZAL D’lSA AKHOUNZADA. 
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GHAZAL D'lSA. AKHOUNZADA. 
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MEDITATION SOB LA MOBT. 
GHAZAL D’lSA AKHOUN ZADA. 
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APPEL A LA CLEMEN'CE DE D1EU. 
GHAZAL DE TAVAKKOUL. 
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APPEL A LA CLEMENCE DE D1EL. 
GHAZAL D’lSA AKHOC.N ZADA. 
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yl_l_J^ ,^ti A__j jjC MJ l -- if j_J (jL^-iLdiad-a**- 

✓ 

^ cS^ |#-j t^***"^ As*. Sj 3 

(jl ■ T- *- A_J Aj *XA-«t |_^0 ^*-J j'» ^Xd_di J^oaj a LiUw 


J Jj b A— — £r> o*__5«-^ a a a£»s. «Xuy»\ A 

yl_ij-*-*i <ga iSj-i <iyy»ta (J*XjJ l* (j<* * t~> <J Ix^s Aj 


3- J S— > u 

,Ul_^ 1 


a i. ) Aj Aj^ Aj aS^ ^5*”" ^ ^ 

■s> wAdudj i jj^jdHaxj a <_»*=»-Lo 


A^d.^”" jj mA j _y£*j a (j*jl _J^y i Aj C> iXaj 

yl>^_SN. AjiXjft ^gi Aj aN>J AJ Aj jj (-jL»s» 


6 



■+>( AH )•« 
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ADAM. 

^jLo LL 


# 


22 j l a. j a LL tj 

53 jL-f-kt <J—*“ <5J* LT^ 

. it ' A A A ' ^Ulj dl LL ^ Ij- 

o — * — «3 


O' 


a 2 s,L_j 


J ' ^ 5 * A l Q\ A_J 2** -Aj ^4 ^aJ iJA^. t^ j J kM i Aj 

•> A. .^? j I 1 ^ 

jy—M2 — s»- Ij A — *—1 CJj &-£»■ iXJ Sj t5J!5**“ 

jji *JCo *1 *_ £ 

^ 1 1 X — -C ^ ■. w 5 ■ J2j‘~‘*“ <£?-* »- * . .»■.■■* A I a i i-i 

_?■ ■ ■■• • "’ [;L A_ 


_j gya 

-Jj j *5 cgJJ. -* ** •$* t£j£— ! A_J Sj_w 


-*— w *5 A i-lL> 


a uy 


’ i 

a j 1 - 


^ wo .i l j 5 ^_jvj i 

/ 

33 eM“ cSj* Lf^ 


5, c^, 


* -f- ■* *■ 3 


Si> i ^ g 1 ) iSJ—^=> ^ S JJ^ A o 

s 3 i t53-^ 



S*( VA )<- 


-Jj 2 * 5 * S 2k! j ^ $ Sj mi U U i e 

g^A. 2 k_> wCjj liljj ^>«£s *_' 20 j*\jj Aj 3 kj ^ilw 


MEDITATION. 


GHAZAL DE SHAH GOUL. 


I ■> 5 Lam J <Jj-C 

s!j — $ >j .. jj (j«M*j i)L j— *“ XJ C-jIs^C > ^y+£- 


IS* jiM ^*XjL&. 20*. ti)^=- 




aH! i 2 k- , !«. 


■=“ _J (J»Aj j— M * 20 t-jlSj-fi ^/%j £=3 __y+£- 


JJ—* £^Z 


gig S y* L-i. y i 


M Jt» -M -i <aL»V 


~V-__o W A C A—w j * sm 1 ^ 

■=»• (J t b *^l _J ^J*sAj i)b J Ml 2(0 l^iiyC- 


(ft i*X a. ^ 2k * > y ^ 3 Ij. * ^ 2> 3 

AH! Jj Wj 2> ^_g$ <^2> Ok — «! 

ftlj $ J — > J . - « » ~~ ylSaxil ^ (J<iM*j JtL j , MM 2(_J t_jbjS ^y*J^=D ^y+£- 

i , f- A ».v till 2> ^ — I'A ,i 2S3 A_J 2> *Xg^o y )^' ftLwi 1 

2 A 3 ,» ft 2 > S^_a_jL_=. Xm.jJ 

&!j $ y — ■♦» ."^- (jtVlA^ij ^ (JmJj 3 Jlg j m 2 AJ obji yy .^1 



J3J- 


J dL i S » ^ A 0 j *3 i 1 "-w. 

J——H s* ^ A J L^Jljj. 

<3 J *b * — jUj-i-A-s 

s 3 b <3 *> * 


y ji_l_i3 8^ij ^ » - *~~i y !_*_*_*« i jm, £ —i Aj L»j AJCS AJ 

* 33 csj^ U^ 

'.jS^b ^ **"• aI ^ iLjl^A **•» A_J Li*. i J* A ! Aj 


ai 


a5 




•* 453. 


“3 *?b 


= J3^ 

^ 1^-J i A_j> 




* >i 


* J33 * — $ <3 U\ 

-»- J; Si Sj-kJS £ S^_J «X-sl£' A- -^— » A-J i|ts». 

A •* - A A >1 Si A 1AA » 

J— W *-J Sjii cjks 8^. 5— i i Aj 

J A_*_£& ^.LjC 

A £rs Sj^ w!j A A»j)«X— yw <X— 3 ^1 X .*> 2^i A_J 

^ <Xj dJjgw jib 

-** o t "•* » <J yJS 5 L& Q XZ X m+ J 

<X*a3 


28 


2 9 




33 j 1 — 


l A. 2jJ 




— J 1r ^ yi X— «b 


b 5 ; 


> y -* ■ ^yj^~ &. K X»% AJ ^ 

W J tgji jj*J 


3i 


3a 



t->( 'I- )•< 


A ilsy t » is Jy — O' — 4 S £ A— > ><’ 

A i tyy l£S aJ »y Ij Sj? 

t- j ^.— 2 ^. Sjj ^ l-4 vw 1 20 20* l i 

% ^*-6-» -5 

<34 A A ■'S. ^ <20* Xj &J ^ 12 

# • 

a ij j L _ X ,-■ & jty b 

yy jL— 5'sj__S= ^^■—‘=•3 I»Xmj Ajyj aS <jl^ S Jytfb 

y;4J»t cj-** tsj* (#*-J 

Sjy j *1 Sy X-^si J A — m k j * ,-t-, « x \ x*w t*Xo i i 

^ ^ iS j^- 

j- J i ^ -* >11^ 4 "■*■ O ^ &. >1 y«M* ^-aO <20*. 1 5 

,., Ml /a i liJL S 


,t, > aSK 


J i y _ ■> 2*1 5 ^ 


J 


*2 vl? ^ C£ ' 


b £ .'^ A— m-o^A» av 2 *] ^ 1 7 


&} C.?l>j. > ) A.. ■> tf ^ i.ii ■ ■ > 

3 L "'jf 1 ' £ Jb ^5 |^N „xt ^ "•»- j*V© £ l8 

■* ^ c^wol i jjAi^br 

* aW! Jj (. -•< .gl—** axj& cm! ^ x> *9 


<M\ s , «! 


l£* A 


Si S J i Of — ^5_y-iy-5-« 

s 

A A Sf Sy ..^JLs ^iX^-ib j<vLc Aj y?. 

j— ‘.'. $ Sy— J d * — ? '^>y-4 



Sj f — * — * — 3 X— U fg J , J. ^ Xj tjXw li 

by b S^-xi *Xaj XJ X^^A rA - X) ^aax J xAx3 j & 

•fi^b t ■ » r^ »- 5 J^ — 3 y i > !j ^ ^K -^5 > * . ■■♦» X a ,> 

» i£J' 3 — i ^ ts—g^ b* 

X_jLi. X— xj 5 ^ J fa 


Sji^ »b oS:^ 


»j ' — *“ — ?.' (S~ 

_ji 5 X i'ji cS^J Jj J X £j } J;Laj 

^ f -S a 1 V «iX ^v. j ds a V c X— j N x *— ■ 


SjijT Ja* 


*!a 5 k 


—j c u ' x j x_i ^ a 


__J— — ?|; ? * i'j ?? & S^J J) ^ J cj} 

5v~k*b byj*t «Xjj ^j'~ *~~k ^,!a XJ \j*yK~>- Xj a X^j y*. y£ 




-J <J a X — 3 _J J — JJ {gvj — (£> 


X 


~v 


I =>. X J X 3 jaj Xj Sj 



w X a iS^ **”"*33 xl 

^a i) x j 


-iK 


y*\j »- J ij — « X__J ^ — 3 1 — *_*x >sjy-* XJjj J- 5 ? 

bj ^ — w — j sx — j x __3 tft J. — g — a »x_jj|^j 


X- 


3 J- 5 — ^ 2 jv*J l— S>» C-> l .. »— W <_^L_A— 4 W 


Aj> 


5 ^AW Js-O pi^ AJ A^O^AJ^w AJ k _}*AAV i aKj 



a ^ ajj a 

■ > A ■ > 2 f ^ w l* 



— ■*-»•( “If- )<-t — 


LA GAZELLE ET LE PROPHETE. 


BALLADE DE .NASIR. 


S*> ^ ^ ^jj&[j i> AJOo^Lsk 

j • 

^ m. j A^ A — J A — J J ^ * S 1 

Sj-S^b Sj-i *X-Lj c ^, ^.ti &J 5^L ^ Jjaau aK-j 
ajUS^ Spvy aX-o ^p- pta Aj X*jxi>- Aj Jpw ^> *\So 
A it ^ -Uw ^g — Ll — 3 A-X_*«- Ls <S £5-*'*^ ^ 

A j l V7 ■ A ■> 2sJ Sjj Xj ^ 1 Vi » aw (_p-*o t 

*-— iL-_ M j * S=3J yUj ■ .& j j<\ — =^J «_> 

^»— g — » ^sX — il? ^j-J »j_Sb Jj i£j^= ’ di* S', tjr& 

^ p. . .> ■ ? A__j‘ c ^’. ^. ^s . 0 


&J— * w ^ A»j $*>0^1 -^ XJ <Jj 

$pA-^,l> &£-*«> Xo <90 AppJ^- AJ> ^ AjO 

s 

J l J X 3 A ,J 1^ a! ^ - 1 Q * ;■' i 3 *X. ■ -. A ^> -3 

J ^ j (jy—A ) ^*_J Xjji J. fr.t g 3l-=». XJ Aj'j-^s. Si 

jl >LiJS ji A-Sa-w ^ 1^ tSj~i *-* ““ .J^ <3 Sr*-=- 

jt a m . ; i j — J (j^> — « (^\J— •* *5 X-r“^ 

X / 

*S ^Ijj » .» i a j 2 L— ^ J — a — £=> <5 *3l£TU 

^ <p ,J p A— J ji ^ 





\ li U*£- 

j LL s IL il 3 !iX * j ^ 


j-5} 5 o^' *3 **» a-£ jj! ok 

^ *■ 3 -N aw A J ^ Oj|^0 Aj (^ > - Lo 

ytj J A AM A_j y yt-c! ^j~*~s ^ 

5^>l__a>. ^ tsjij 3 *}jj *— J I — * — ? 


^ -M .m A_ 
^,1 £i It) i 


J >»^ ii'-S' v-*-S" 


t 

V7 ^ 5j— Aj 

3 £-»> ^*Xj 

A—_. <\— ^ ^ 4^—^ ^/%L«jfc 


&2 ^ <^— j ^ 


xs . » 


w 1 





l ig AW £ <j<X A J ijj*. dS ^ 

' / 

-^V » »■ J ti-^ &J} <£JJ~t 


£ — j'L A..^C aKa-^JLa* 8^ w « . ‘S b <^jJ li ^/tyM} i£J-i Sj 

<y J ' ^ y Li I A >♦ £ <^S«X )1 ylwAw* c Lc » -i Aj { ^y ’ 'j yj 



»( )<- 


Sy am j * *>^;^ 

- -* ^ jy ^ jdU— k b y — O b i V ,i AM .4 X-wi 1 ^ 

b &yi* <Xo aj <?c< ^ j c» i aj ^ aJo 
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L'OISEMJ DU PROPHETE. 

BALLADE DE XOUREDDIX. 

j^Ji* cr?.*jy •> 


J j » *~' i ^ ia-LiL-Mi! Xi ^^-3^ *1 A_**iLj A_Sjl» 

jj-U|jLjU A-f-T-^,.A_l AS ^*1 yljj Aj U*M Aj jjy* 

A A a < .itf aS jjyy 3 . .A ■*» a! A— mb ^ A_SjL» 

A ■ A — a , „ i t ^ l— g ^ ^ cj> 

*- — * — * — ij aJ >-» * *■ jyj 

(£J * a. (s -Sj.Z~M (jUvU*. jm f~i AJ (s tiu I&J&J 


A -*— ) iX^-l ( JM.i*TT1 AJ 

✓ 

*1 J(^ ^*-b &3y$ 


A . 1.1 .4^ ^ *N. 3 


XjUL^ ^ 


U*-?* i£J* 3 J 3 ^J ** J-if* 


Xj *** .') $*X— *-5^— =*- & y +» $ Sj^wo 


5jmX->Lo. Xm Aj -££jL» ^*X^» <K*w J^nO Jbj-w &aw <oL* 
&y-K-J &*X-> o ^-ii- £ < 3 1 ? ***J 5 



■>( -fv )•«-!— 


■J yl aI Lam**> A 


* ij_y ^ £ =». _} j! — I &y — J 



(^i>wL> IaCm 
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EE JAHDIN DE SHEDDAD. 
BALLADE DE GOUL MOHAMMED, DE DODIAL. 


^cLii (X^ - Aj sLi^l) ,>iX-wi 

s .5 (Jo ^5 Ajyo^ U. L «> 


5» LOj ,2 -*» La~a~J &;> 2otiL 20 1 20 20* CUX 

2 » c.a. -» ■** ^ i2> La-j2> Xz>- 2>l<X-<* 

<J l a. ^ 2^» £ I 23 Lao 25 ^ aXj 2^» 2a 20>* 25 ! <Xo* 

<J LajLm* ^aSjL 2^w ^£2 20 2^ 2j^J ^/iv5 ^ <Xj C.u^ 

J^— -j ^ ^ j ^— .2 20 -rifc. ci^ib 

*5 1-sSj-* S k> Lf**^ (s*? ^ 

&J LAA . »m ^ Lxj2 -^aXj 2^ 2^) 2P-*. 2>1aX-w 



1 Variante 


-> >( *H )•« 
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LE PROPHETE ET LA FILLE D’ABOU JAHL. 

BALLADE DE SOUKIA. . 


js\j* La^Cm 




o'ijb 


\y> —A — * ■■} &J—AH (S^J> \j £ Mi ^ 

j g <* J ^ & A ^ 

>KLj A_ — 3 % v - —5^ i ^ *> a v aK. a i, e. A_ ■>»- 


J-f 


* — 6 so — * 

jiiX- - > x — j * j. — % 




^JJ ' s iSjJ 5 — J — >^- 4 — «j — ^ 3 

d>i MO.. - ,*» A#W ^ ft . lv A— J ^ 

/ 

A- 

^r~> 

* ij y S~^ Jj <aK s!_j Ai_j AJLLt> *s 

— S'” a — s — * — *“ v aL_s!^ *Sj x.X-a-^. a] 3 

A ^ 3 A— J ^ ^ 

a\. j * 2 ^ > x — ^>. ii)L 

^ La»*W 


w ^ 



— «•( -H )*e+ 


TROISIEME PARTIE. 

4.EGENDES ROMANESQUES. ' 
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LE NAUFR AGE D’ALEXAADRE. 


<JLJ &£>■ X Lw J It j J 

*5 <£y** jWr* <3 o*^ 

0\X^w (£^ j<Xa£ w ^ HaXw ^ x^. x£jj b X*a$ xK*^l 

X-j ftLubL ^ Xj X2b» X^w^ ^1 Xj ^juJsj ti)X® £ 

<3 cb^ <^4^ **? djS' (£-+#** *y.$ Jzfijfy) 5 ) 5 * (S^ 

X_j |<\, C ,s L^L! xl &Lw<bL X±^ Xj ClAaskaAXi b 5^*w 

jy^au^. Xr^^S^ ^ 5^-4 v ^ Ixil Xj L) <£J** tij ^ ($*> 

5 jL xaUw j o^Li^L x^L ^ aLbL Lo^j ^U 

^ t—w^i L Lj 3> ^A«b x^~> ijLut ^ o^> Lwjb L ^ x^sw 

L^J (g* ^1*XxjU £ Xj ^ xXtMhAj ^3 

^ ^ S «Xj^ Xsi- (j«» ^*> 1 j^^> Xj X~s»» i £ Xj^j ^ 1 aKjj 

✓ ’ ✓■ 

(jUU <3** ur-^ (3j^ Xj jjk £ XiJfc 

<s^ x-o &l*bL bsxift ^u*5<Xjj ^ <£jyJ *** 3 ^ j* ^ 

$*XjIj &$ U^- Xj ^1 ^ 3 Xj <^-^5 







jL, O ~io y!_ 


u'jy* &jy*- isr 


lo 


>& s «x* g.' jo ^ i 

-*-=^ (J-^-“ •syyyy- ts-r jjj jj— * 

^ ^ *~~^ ^y~^~ ~ ^~^ ~ ^ l^jiL^ w l A-j q«LL%w 


^ l i w a! * (, “* * *— ^ X^»w ji 6 u w l J AJ> ^jmL-'Lww 

jl_»i *__fe a j_i_* jj a ^*^*“ jtr“ * 

jijjj — j * — £» « — »L i> j_> j 3 a jy) jj — “ * 
£>i*X«i* A3 y) XjyX^i 


CTA. JL. ^> x *•— "» ^>3*^ 3^***! 33 jiojj l 5 vSj^ &jyjJS? 

;;•*■ JL . .*^ A_-£-r 3 c 3 ^3 ^*~~^ ^ Ao 

XA 3 A 3 3J3-O Aj C awL tv A^sw ^*Xav 

i Xw A3 3 .A 3 liA^.r*- aS" •>’«* 


A jt^. ^ « * y ^ 33 ^ c ^ £$3 ^ — v^A. < 

A— iUjl a! A 2 > La_ 3 ^ iSry- ^ A^» 3 

A.— 3^3 — ^ aI A^3— * {J^J (SJJ^ (£**-?■ 

A3 (Sj^ fi >***»j (3**^ 1*^ 45^3^ 

^jmLanJ A3 ^V* (£*3*^- A.«Um». > ^*P AA £$^*3^ 

£3^3 (^3^? a! ^l..i -■»*< 3 1 . . ^a . ■ > 3 ^ 3 * ^.. ■ > aI 

W3 A_> cj*^ 3^3 

A3 LJ>y& Aj>~ A-4»*«* A XtA a! d>«X »4 ^3 





— I ■ I )<*• — 


xkjb ^ y> AJ Ajl=>»b JjL*wLuy*J==3 Aj Ajs» 

✓ ^ s 

Af-a.£- 33 o^j-J <i£L^j Axij 3 33 uwux Aj <*iCL^j y*. 5 ti Jfj3 

“"""^ A-J Cjbj .3 A**i ) b ^ .. ?n » kj ^b>. V*w ^ 3 ^ LJ$ C-?l»^> 

3 3 (£r ^2 ^ Ass*. A^a^. * 3 yy**^ AJ3 b^Ai Aj 3 Wv* * C^-w UjyifcJ^? 

kiL-J ^*AjL (J UaX*M 3 ^ £ O t-fcUJ^Os-tJ ^I a .-O ,3 3 1 g , 

3 ^., «w 3 ^> 1 j A— 3 jj jf^AA £> ^3 Aob>-b 3 <A-aJ 3 ^j Aj ^aj^Xj Aj ^ 

A_j oly< 2 > Jis 3 j A_j>. ( jy+ *x i XA (gS Aj 33 J ^ ^£w**uX^w 

j-J_^AJ J^S^ A 3 ^ yiyX3 Aj>^k^ 3 ^ 1 ^^ ^ LaJ |*^aw Ao f"*"’* 3^9 

3 jW a! yijy^s Jj .3 £ y*yx 3 Jo 3! J^Jj 3 ^-w ^1 jjj^J 3J ^ <3 

*-£ 3j'j *-$ yXjyf Jo ^1 A^i; y* AJ j^y* y* JjjyMj 3 *2^* 

<3 -xXjw 33 ^3-w ^J^ ^ 5 o« Aj ^*w tobj^ ^ 3 ^am 

(£y—?. XJyj^^}j*y.’i A^- Ajs- Aaw ^aS*" <AjLaaw Aj 3 ^ Aj ^ colb 

✓ 

s^-*-> < 3 ^ <^ 1 =- c}.}* y?. <y^ «N^Q} (j^- ‘^~ > tSY^jr*- 

3 A -3 <£j~* Aj^. ^33^ As*. X** ^yzz*. 3J $y*y*S" £ AJ 

J^-a— 3 y£jySb o^jljO ^jj ^3 ^ys^3 3 jlff aj <3 y?y*^ yt y* 

y^A 3 Ui^b ^ <Aft^ ^J Aj ^A-u<3 y?y*"* (J^ As^. Aj 

A.A. rw L**o A^kb A-j^ Aj y$’* +* £ 1 ^ 1 ^ XXJ& ^_) |^Aj Aj <z>y^*.j jj t£jy - i£y 2 
A^ 3 1 ^** <& Ai ^3 AJ 33JM y»M ^k>3 \ y AJ 3 1 KjSh. AJ yj &yjUt y*^- 

Aj t l a ^ aw £> |<s^Sk LaJ a ^ yS^ {jjpjS- x2jj 

£■ A-J a 1 C < ^^b A^ 3 ^ 0^wLy« 3 ^J 2 b yW 

3 -^bj^. Ajs^ jjb^^Lafc. (gy£z-> ^ j*^a^ 3 ^aw 

aS" 3I ^ y^s y& Uw |^Jw ^LjU 3I ( 5 ^^ C^* A^^ AJ ^3 Aj^3 3J ^ 

<J^ (jb^^ks- ^/JyS' <J<^ 2 byMt y+Hyl a! 3 - 4 vIaaw Aj yj (gyS~ Ai^-*jlow 

3 L-i»^b $ yj A-w^ol^. ^jbjLJ Aj ^iCo Aj^. ^3.^5 a! ^ (jbjL! 3! 

A^. 3 ^Ub-Lw ^ A^r~?3 ^ b ^ .4 A^- 3 ^3 3! Axm#3 Ajj 3 ^ l a iw 



— «•( I • • )*c- 


A-£= A_« O^xj jAj' i yi.M.< ' 2> 2> ^ Asa. 

3 S-=^ X^»- XJSjS Aj J?.$ iS" *i yU>yio iS^~ 

Asa. y-i ^=5 (J^S Aj sLiiL } \ yi\j3jy }J^ AjlXib yj 2*J^S"” U J^ 

i Ajji i£j-^ <$M J 2> S tS^S"" i (jUU 

" < * ^ fc Aj AjIam J ^)L$J Aj j<Xx£l*« ^jliaAAW 

• • 

^iX^.^3 ^^3 |rf\X^a Aj^bi^Xci*. ££V*A¥<X^VW ^Lo A*W 

^LjkJ^jL^^. <£ 2 )jy*} *s yt** s (s*?y* j *zk& cy=~y? *$ 

a_j l Vi A — w j^vSCska u UU oojj Aj ^ uly ^ ^ j’O^^- 

5j jKa (££Jhjl» Aj ,J*aaw *1 <3 (j*j! 3*^* A3 (g\ A^^j£*bj 

jj^ ^j UaXw (£ y£z r» ^J aS*" ^ Aj li (^IaJ 

A-j cj1j}5 A~j A^s*. ^ (jL-jkJ i£y^~* ^ Ais*. a£- Ax£ A^». 

✓ > • 

Ais- ^ «\j l ?j 5 A^> aKS^j6 aK^sx. !jj 5 y*M ^ U>- >1 ^ yjij y~~~> yf. yi (s>~^~ 
A ifib Iaj <Xaj jj***S"" C-jbj^ AJ &j AiSfc a5oa^ aSo^I^ S^j ^3 

y 

aj aj y*y^ *^3j ^ y^y^ 7 ^ as>^j^xj 

*1 L& A_J C T a. J>M- <XjL j ^ La-aw yj Om 4M^J^ ^ <X^\^ A^w 

A^— sLaw^L A — A-J Aci«. 1^ (jjpy£- 

^«4wb’ aS^ ^ Ai> ^y? y^J2 ** <*J*^*? 

* 

L-a-j ^/% A-J (jliaXw Xz*. (gS (y*r! vJ°^* L »^- A3 Aj 5*Xjl3 Ai> 

Aj ^?La 3 i L# ^ - J^? ^awI>* Aj sIam^L ^amI? 5^ A*"? 

A-ii- j— ^ wa "v Laj jfvSow ‘Aafc ^ ^l?^^ ,; ^ , ■ A^~? ^iXj^aj Aj J<Xj 

^y*~~* yj yit A^ 3y^~ Aj ^aiAx^ ^ C^! 1 *^ AjI^ ^aj«Xj Aj A^>- 

^yny\y i>li) 8jtf> ti)!j_j^a. £^=». isy ^~ yj CT^” <5^ *3 £^5 

|JS-^3--». yLjJ ^ Aj sliliL J^i) (jl>i5^. Laj j£=sy ^*A*$ jj 6 

j_j!^_*_»! i ^1 *i sLiiL L*j Aji Sjj^ aj=- _}_j sLiiL^S^j» jfy* 

^jl."~». 2*3 ^ J X jy. *~~~' A— 3i taA^*** 2s CjI^^ > ^J* 4 



-S*( l-P )< 


*} 3 yy-J ^ V* v *5 *5 : ’ 


JL 


aj* 


J (O > =“ U l 


Vj L*_* a— >j L&.^— & (jL &- ( ji*. g — i aj |0^»- 

5 i >V- 

o’j — *j.j * — x - 

, • 

sLi^jL j&sj £jw ylhL* 
y i ^ A A J **— & U» aL ■> ^ * J~'y* 


' * "'-J &__> |*vjC_r^. yLjU ^ 


<_>b,i 


S»* 


a ; — 


l / a WJJ A_J A j'j 5j y}~~~^ 5 L&i b Iaj 3 


Sj *_ 
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A_ot« iSy^ZZi yt XjlxXxj yAji 3 lx»W wV.Uj_^ Aj 

(J* * — J tSJ — A — 5j 44 j-fr*-* cSjr?$ * 

X->bj ^«yra J5j-w li _} (jS-»j <S 

/■" 

(j»X^a yi»- A> L» X> ^<*- c ^ 

>i X) Xj kXJfc^w XA |m*m X» 

» j j ty ^ ~X , , A „> ^VU. J J j -X_mA3 X-wj^sL 

x H. « ^ ^ X- x_j y j ^ .A n -a ^ xXio <3 Lam 

*1^ L&* 


m'mbola. 


GHAZAL DE ISOURSHALI. 


*5sAyyyj } ^-cLiwii 1 •> ^cLmi <> XXzO^jLsfc 


xi aXjL> X-> 


*K ,K*} 


C^—jU C^— wj u 


1 


A*W *XjO Aj 


aX — A aL , a. a, 


— -3 A ....K, j* > * ^ v.J £ A— *> ^j*w" 

.»» » a ■ , > (.Jr^ aI^ aX^_ ^ ^ 

^ ^Jz=r> £ ^jUs*. AjS j*r^ Aj S«Xaj ^ 

4-* ^ 21^ ^ ^ A.— ■> A » 

uAO J ^-3 > ^-xJL-u<i Aj 

y 

* e 3 »1*J— *— 5 * (£*> 3j — * 




a j L » - 4 1 1 Aaw *XjLj ijM. Aj> 

y 

AX >^ 2*1 Ak * £&» )b O *m»K ^ >V A yj 3 


<5*—& £ Am j . * > ■ ^JMb_3 1 2 
a-«w^ !j ^ ^ i 


J^— £ aX — ix ^ j .'i j 2a A— 
j!_j__L_j a — j * — £-l> Sjwlj csjj *j * 

A *— > g-*-l^ *Xy£-L JJj^e 

jL5Sj^j__j 8^ ^ — «>!j aj aj 


iX > ■ •*'» a! -* I ^ Aw y U>^ A-^>» 1 J 


3 iAjt A! 



—*-»•( in )<-• — 


Ak_j^ aS 


.Tb A*v «XjU |J“ *~"* Aj 



_> A K_> 




jli' * j jb ^ji*. — *~> aj a** j i) jj j 

y 

l£)\j • J > M *....J Aj j At i 


jl * > j— a* i Sy-i aJT % 

— * ^ . J <£*>*— ib JL*-*— w A-J ,3 jl*<J 3) 



•*) — **J 


A— it. 


- 5 *^ A—i tX*j jj - 1 ‘~~~ Aj 

✓ 

■kK. ik’ *1 aK , ,*...,. (Bj— jb ( r* *»j ^ <.* ,* ,*t i 


(id_*—_ Jb A_J C ' *..— ! » >»> Hjmjj i) j^-fy 

Sj-fc-jL-a. *J— ! A 

*iCb-J aJj 6 j£sj S <£5 la- 0^7*5 t£.5 ^ 

* “‘^ * ** I* 2 * XJ ^ 5 > - 

>> AJ A^> jjJa. J ^S’ A-S «>!• 

8 j 5 j— — aK l - ■ ! L j a — 3 ts^y ■*** ‘ 1 


*# 3 ^ ^ ylOL— « 


<3 _j - ’ 5 . 


A 


* a * — s - 


9 



«•( !M )•€* 
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LES PRODIGES DE LA MER. 
BALLADE D’AHMED. 


vyj- 


■yi a *- 


^Vw l jmJS 5^ 


iS^ *7^ li yt <i*X_A— I — ^=> A-J ^«5Lfi 

*° * — 5 is— A— i 

^.„. .» . JL A— J < ~~ t Aa A^jS*" 52> AjjJ 

*if 5j«. J jJ Is is^-* lZj 3 <j*^ 

oi, — j- i ^ — o ^ 

t-jl* 1^ y' ti^XxJ 


fcS^ 

✓ 

cS^ 


I y^J-j S> Ajtewl 

a I* ^ #l&*l? 

-a— * wl (_w*. *T-1 A^ Aj *^aj Aj AjjI 

✓ / 

t->l j8~ A_j j CJii A— w 

C->L Is y 4 


*-5 Vj * ^'.J ^ 


5 ;j' ^ a 45- 


-> 




&>y.„, 5 A-sJ a ^ ■ ’1 i j ^ J5 ^ Aaaaw 

^ V* ^ ^ * (5^- && t£j-> 

t_^L b Ji\J 





L*_rb a_j£ «X-iLj *"-“ i Aj 


aK>- jI^ >1 aK> . i ■ a ■ jft > b ( ;•» w»f 


c-a 


*, A-j A-w a! L» j> - cujL« Aj ^ <J^J 

.w ✓ • 

O. ■ .^— a. A. — j A~> t *^»- a! A _ ~^- H\ 

„■> A- j -^2 A 1) y A — —- 

>.-vs[ ___cl ti> A— 3^— 3^— ♦- — =i- ■ 

A— 5f ^_J— ^ J fgviLSgi j_jJ 


_>b 


^ 6* 


-?s 


Ij *1 » ? 0-^.JJ^ 

A J A ..-4\ — ^ 

£~j*> <Xio ^ Aj 5)j^«y 

s' 

Ak >^T a! aK. .a Aj. _j>Li c^e— wjlj 1 ^ t ^ ' 


<J l A — a— . w A— J A«w Ajj^ 

s 

if* *""3 A-J ylj 8 *X,JL , > ^ Sj Aj A-£t3 

frrp <Jl$ ^ ^V-a-J (£*» Aj lift s £^5°* 

*^~~» &y*+J AJ C-vAAOJ Lew AJ Aj Lo 
✓ x 

) j*»- < r~i Jj! Aj Aij jjyst Ajs» (£j J^j^ry 


*7-3 8j La * m A — j A. f^~3. a — ! i AjjjjCi*® 


5jW jj^3 4)wO A=a* 
J J <£**> *■ / J— ^ 

L-t. t'b A-i iXaj AJ 5)jJ-*v> 

y 

aK. ) a! aK> a — ,{ 6^ jli Ca-^w^Ij eeJL^J 



QUATRIEME PARTIE. 

CHANSONS DAMOUR. 
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GHAZAL D’ALI KHAN. 


V 1 * 




* — >l» ^ liij. A.. 

A_J U bLaw ^ (jJ* ^kS- JO £ 

* — ^ j o>^ — 2 * JL^ 


2*. JO-J jU» <X_$f J^£“b ^ 


'jl? 


*SU 


A ■■ > l 5 > L -X— ,y y + m U J*1 ^L> (jijt .5 ^ 

A .... *T~~> (I X . ».... i^ ^ &y-*iv A-Jy- A m 2& t->w A*wK 

xjLi j6^ j ^ (£jy» £ *i- u^-Jj 

^ <dd<L.X— ^ ^uo jb a_j l~>- aawI^ 

.1 a j ^ y~** a^»> 


£ >Uj ». 




Xjm 



^ JL 


SiO dhj 




JL- £ <&— J y—3j—& 8j_a» (j*»J ^ jj_J i • 

, cS- 5 ^ cS^ji Sj-W <Xj> <\J <XJ^lik. 

C-> 1 > ii ^<xaJ 


5^) <X__ * — k-jg jjj*. 4-jIj Aj Aj U-w 1 jj' ^*X3^J 

52 > *"•"-» Aj> (J-LaJ <Xa£L 3 » 2 s t— ? Ll^i 

Sy.— A.»J 5^. J Lhk -Tt* - (j*0 ^ ^ 

ul^A, j-XJJ* 5 (S^t^ y^5 <51? 4 X ^1 

C-> 1 > 1 ^ y< (JvXaJ 



)<+■ — 

ryi f* H jj" * s', y^} * 

-i £y* 20 j>> ^ jj' ^'•J^ 

■'■ J ■>- j A -I (Ji) ^T - I a i A-5 j — *v 

^ a*a J 5 A-A-L A j^iXaj Aj L» oofyo ^#l> 2> 


<£> <s*^- Z.yi 

iS^ is 
(S* is 


^ ^ >X ..g^* ^ i "* ^1^ i£j~i A_jj 

ts^> <x_3f M_S <s—%) ^5-=*- * uy^*? 

_^- >1^) ^ 20 LiJ I A_j (Jj — i 

4- jU^j ^g-w.. 1 jL Xj yi 2*3 jjLwy 1^ A^a- 



_£& A— J AoLr^a- ji Aj 5j 


2>i)jl i> 


t5j— ^>- 


5A_ ij ^-*_i-J * 


cS 5 


■*J ^> 2>1>J— s A_3 _>-!}) Lo_a a.? LiUw ft <Xj^ U. 

_J^“ 4>Si J ■ A— k ^*X— S O— jt*l ^ ^ 

A,, j9f li^”_ia. 2> l^« — A - SjAJ 

^y__i>- A L-=w jLoA_* aI.j a Aj yisj a! jja^j? 

^ A . ^ jLaoj (s***^- *J 
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CHANSON D’ARSAL. 


a!> 
<jk *_ 


j ^J) idj jy i A- JJJ i A j 

y» AX A ^ A J -*~~~' A ^L> 

^ _JJ_5_j A-> 


A l J A J> y ^ 1 * * , A y^ Ai? 


■^5 


1 



— m*( irr )<- 
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BALLADE DMA! AN AT. 




A .. ^ — 3 ^ j A t »» ""» • 3^-0 


aK £- 


-Jj jl» i a! 


A-~». 


*^.x_J A_jy U^ - >A Abbb- jLjisI A/^i j Aj l* 

Js * ] X — jy yUj _j-J ^jjiS^ XJ> ^jy* 3 

*X_A — J A — — <S*j A-J ^y» Jbk. 

*X»A-i A-jj ^ ^ 

cs^ a — Ik — j (Sjy-2 (3^ c£ y* 

A— ^ L» ^w ^j^JiJuO &^A_> 

fs- A— ^ =i- jLx-A-3 £ AJ^j^j ^ Aj £^La-U* *J A^. 

^ is*. aK r^ jI_a^-^ ^l? ^ ^y* a! Ara*. 

<S)T^ ‘«N5 r jjb Aj 5J 
✓ ' 

<S)j—~^ r Of — ^>-_y-*-Li Aj Sy*j* * cS^ ‘-^I’j * 

isjj — 2^" (_»*» — £= $ — Jl — *“j Jyi 

^ jl ^j‘‘ ^ ■ j . — i i ■ <* » i Ao fcA^^J a! L-»i Tv - 

. X 

A-JS - ^^J lx*y 45 ^^? A^by 

cs^ a_s- ^_> < 5 —! S^j oy^ &j*j 

^ - A ^ ~>" A — J 2S^-J *j ^ A ^_j AjC Sj i, *». fr l*** 

u^S- A_L_b- jLs-m /AUJ ^b 


d^vwo jb X3 





i A™*J AmM ^3 ^ ^ 5 

j i .. **** * ^ <-"-*- - -*■) A—J La~ 4 w ^ La-J^ (J^aj L# 

a C *.U? Ia-w pt^^J (£^> As*. <*» 

Aj aS”"* pl«X»o p^AM Aj # 


£HAZAL DE BAR AM AD. 

*X*i ji (Jjx 

pC. ^ <J» =*■ ^ * *— 

l <\»A. 

-3 K 8y -..*~33 vijr* A iL Al 


->> — =? b * 




-J ^jL_aw A— j C-jLl^q .3 C^bciJ 2> *£ 3 


5^S"~ ***jy£ 

ajI^ ^bL^. ^ *ySijj >* . A j 5 


ab * *b 


) 1 C\ *a r»» A^S"" Aj^j 



ft-H= )<H 


3 


jij *2 *3;* 

J C->S^ > A ^ 




<jliV * i 4s ;j- 


VI 


. . . A jl» 


ts^ t Sj^j* tSj^- l-*>=“ J^?j ts^ 

(jl— A— JL J& <X_J A ■ J A <Xj Ajls 

jw* f— ? ^w£s»- ^ X>i^ ^Lw^i 2 Um 


iS* uk?J 

<^r 


Li>Ll» .„ Aa . 


1 


— A .) ^ ah 


3J- 




Xj 
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GHAZAL DE BAI1BAM. 

J>\j& •> Jr* 

C> cl ^—*25 <X_J 2frj Xj j£0+K* 1 

i .X*W 5^ ! <X-*5 A^aJvS^ 

tK- A— W ^ V-XJj <&jy* jliXiS^ i ^ (JVA*« ‘J 
&j-aw caJ 5^1 ^^ ^ *Xj^^o 

^jLu* «&** j i yfr+* ^x^^JCo (jCw J 

XJS \^> 1? Aj> (JV* *j 

c^?— <^:> 0 Io»n — a^3 (jvjl ^ lx 

J-* > * <J*-i ^ *— ’JJ-* 3 Jy* 



-l-9.( lt"V )<- 


j-ij Sj i 


Sj rfc. ^ jj 

* *■“»-. — t ^ ^ A..f^.lj 


L*j jtjl* Lj ^ i jgS i yt^j ^=*-1 * 


Ballade du me me. 




j> ^ AiLojlc*. ^L> 


_JC =^1 A — .~^- LaJCJ^ A-J ^ A.*-—-? 

£\___*o ^<x — 3W JL_^ A-*-ift ^ ^ 

i-A-J ^ ^ O^aJj j^-*T~> AJ> Ais. 

y 

s *Jl_*_~ * 2>». ^^5 A- x Aj 

* 5v— a— jU» a} a 3U» ^> A *~~~ > 


(£)$ — ^ [J*^ — v^*-av^J AJ «> jlj AX£& 

y 

*—} 15^^=^ * X^s (jJj S^tji 

J*S « \ S ^jj — ** AJ 


iSj' * f^J jl — *— ii A — J i ^5 — ***— : >.SjJ. 

cSJ^ cSJ — ^ -Cs *-? 


0 



>{ iri )<■ 


) ' y * J~- J A yi &j 6 


aNI. 


ybl 




(S"'J 


y l jUk iVvi XjjyJi 
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BALLADE DE DOSTAM. 




Li ^ *5 AjyO^ U. 


i — i — ? ^1 v . A-tfv»fcj A— *L~ < Sr^ 

L : yj X ^r-> ^y%'* ^ Aj ^ 

,_g«>> jb L» A_J A — ^— ) j 1 j Hj-f—j i j^-i A-Si 

<_£»>> iL «>» — i5) S^— f~i U Aj i yU'-xl 

— si J ^ A — fe' yl — » — A i b 

La ^3 AJ ^vio- Ajj*. 


a x ,^2 > a x y^. 2 

*— *-*— ’ ^ a *— “ £j“* 

x. c ^U j^vm A— X__^=> a p a j * — ^ * i, w 

b-4-? cS^J jL^ iSJ-^i ^ ^jblj jS- yj 



!-*.> j' Js>^ * ^Sji- t£j).3 , ^ 


3 



fr>( ll*M )•€-*— 

— — J A_ J i — a». 

-* e i (£**£ ^ yl Sj i a L. >1 


<^> ^’’-5 


f j ^ f ^ i n i ^ 5^. _Ll_^ a! , 

— * ! — *_j s j^-5 Aj blw 

/ « • y 

5 ^5 A _\ J A— J yt $ y-£* jS* 

A .<as» JLxjL^w yUs* 3^-t) aj 


<M A_^=>< 


JUuL^ 4 «JIa^aw Ac^ Aj 


A .AM A__3'Im 




5 a] A-J 



A 3 A £=> J — A — =^^1 £■ &yl Ac*. 

J ■ Km A .€■ t»LwU< <£jy~ ~2 

1 J — ?jj— ? AJ Jv~- ^ 


<£3~** *y^ &j£—r> Acs* 

N ~~~* 1^ l— A . 1 a — ^» A .'> !...♦>■ ‘^w 



(-»•( I (" A 


-£ X> yt> JbA-*. 


^ jL. X . 8 £ l A^ 


% (,£*X— ->l^j ^ Li L^w c^jj (£y*» A 

i j- ~J ^ i A A -W* l a A b rT 

• • 

Cg^ j t* jl» *— J &_£_J!j Sj_j 8jj, - ~b (_)*j! 

<%b J ?b ■ * — =$“ *— i j-g-« 5 yj 


$5 <4^— i b o.*^ 


Jb jj: 


A_J ^_i A_J 


BALLADE D’AJAM. 


b X . A. . a m ^ I (33*^ A_s!i> Ajuu^jli 




A 4-ij 8, Li- A. 

A — i-b s^lji ^ 


<—3 5jl>5 (|»A ^yj 1 

bjjj-* iry-^ A 


\y A— 3 S^j l> 


^jUj J — & A— j Sj— m y^y-* $ 



«-s*( I FI )*e 


(j! ~ j — Ij Li-M l* (J-jUa l» 

& 25 ->j * 2*3 Li*w l> 


. V ’ J ^ l* 


^ a fl? I* # 

^ 2> ^ — r^- ~~~ I » ,*y L i w* ■ * ^ ^xJ L 



sS L 


L O* * A— s*^L* l> 
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GHAZAL D’ISA AKHOUX ZADA. 


*->b UJ^ 15 4r® 


^ » i » 


jbi 


-j c^j — £ jL*J^ A_o 
^ I*. Iri ') L» A__j 5> — £r? A_i>-^— J 5 jL ^ 5jl» 
p^-w J Ixi*. Aj> Laaw <J l Oh. 

^-x-jb X^-h ^jLgvWs- biUw An*. J L ^ £ 

^ A_J UL-w j *$ 

x -^!3 * ^ •*- 

j* x VT A •*> A— A ~<- A_jU» 2^1 
A_j X-4p^ Aju ^ 5j 



A— j jC> 




p-& A3 U a- A3 





—*->( )•«+ 
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BALLADE DE HAMID GOUL. 


^a*«Aj li t> AJLa^)L> 

*>■ L.A— A ? ^ A^UU L ^VA^fM. Xf La-w aILa^' If 1 

5 .S La^ **“ J (jvaam l? (jjv^-b (.jvs- “* p^“- ~ 


£* 


^LJS 0- : 


* "“ ' ^ ^ 3^ .A -W If ^ ^ 3f ,— , f i If 

<JI .^l_A_)i JT| , » 3 If J f!j AM i V_JLa_^S U 


Si 


S l } L, 


jU 


tS 1 * (J — t.y- 




i If ijgjK’**. ^ Iaam If 


*X_AJ ^ Iaam If iSj^j ^jlAJifttAAM * ts* Ir 

1 * i J - 'j J & If jl * ■» 3 La.AM If 


t-»-.4M If ^<\*aX^T^V i C AAmIaaO If 



Si 


^jr 5 ir J 

■■* £ Ij J A— ?M—> If 



V tS J — ^ 4 s^-aam ^*“ i? 
Ljk-AW If ^J^-A— « ^ l* 


4 



*{ if(“ y ** — 
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GHAZAL DU MEME. 


* sdj •> Jy 


■ v - - er"j' A 

♦ 

a ;^> tjbjft ^l—aa. A — &. 8)^—5”" XJs A—wilj 
|A__o j_jj U X; |*v*a jjl ^ 1*am 

xSf |<Uo jy 


_>i cjLx. 


*■ ^ Sj^lj -\ ♦ — \ yUcIwlc 

»^y >o X.J xtlc 

(jL_* J 8j jJU8 3 yyfe yliUilfc LjU*) X> 

—A— Ji C->[ fc*l — S (jlila*. tS_J* * 

CSJJ — g— * — « !■ * > U^j fcS^ 

» vS <_>L__S— =*- xji_X_=* ^Ja-^0 j-aS^ i ^ 

jt + 8^j x> xf ^i»*At 8j 

ji t->l ’■■' il £ ^T J Aj yS'yM 


0 


1 / x 



X 


— *- — * ^ ^ jk 

dCjj b X> Lav 


jij — » o**^' * — (s-~-*- £ ' 

>5 — == j 4] — ■*= k? a 
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GHAZAL DU MEME. 




Li. 




u v 


bjs 5 ;^ V; 


1 ~ *j) j I j , cj ij. . "^ L 


u ! r 


u!>- 


■6 cSj i " V* <ij 

j l. . ' *. ax j '-*•=■- 

o j — La — j a^v — * 

< ' t - 



k( I fc )•< 


j— a— 


JA 


J — *1 » 


_j 5 


=>j |A_o 5jto t->j -> 

* iSV-Oj-*-* JU* <*! 

Z 3 J j<\— to SjLo LJj i * 


.r 


V V 

la i a 


t*j£- tgjJi 


sX^Lj a 




*u*V-fc Aj 


£<jyy© 


IXaw 


^ ! ' «- > s J*“b C)-^- Sj?j ■*•£=> 

A-j Aj Ai *lLx. *1 Law 



<S — -y 

^u!j Sj 


JLi i r<! 


y a ] n — j 8j ^~"'j l*J f'so 8jl»:> Oj * 


*y — xJxLa 


J J ^ *-& <jj <£ A? W 

jl *j & ^3 * J *3 5 3 J 3 * 3 ) * 



^ 3 Sj— -^3} Uj |<Va2 5jLo C-J) i 
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GHAZAL DU MEMfi. 




J. * £$w— JL-4M :> ( 5 ! 

^ — a- lA i L-J |^V-^5 Vj * 

J1 =». _J__> ^«__>f} Jt~£ i igl 

J Li « <X, — 1 1 5 a j y ^ 

Jl — si j ^j—w |«-*a ,jj*-^=> *3 !■*•*“ 

J1 :£ i 8j — £slj jyli ®}v^ *r^J ^ 

Jj-« A-w y!jS^ Ui^bJ 


J" ij # 


v- 


•4 


JLaw 2> 


^.aJLj Aj Iaam 0-^t aC=- 

~ x la > 5* 


=i *?!»* vj * 

J, fj & « — «j_a_» Jl— W * tgl 

*■ t*> '» 5 > ^ StL; 


|«A— *3 *J^ Vj * 




A—Jj^ j A_J> 



A— ..aw 1 ^ A. jLj^ 2fS jj (jgj 


JL-w ^ <^i 
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GHAZAL DE MIRA. 


• • 


•> Jj-c 


Xw y— y% ijlj . j A— w jAjls*. l» A til*. A=». 1 

X : A * J J Xi X i • a X-Jt Llau Aaub st 

Aj 


**» (J* ^S* *2 


A Aki (jL "■» y» «X» A AW LJ>L-A— £=3 yi Jjy 2 


A .AW y’ LjLCw) 0-> Aj Ar^. 


Aj jfro jL$-j Aj J u^' r ^ 

/ ' / 

-£1 ^.xy aj 8 j; 


IS" 


f* I — »5 _» A_> c j**- ‘?- i y Le Aj C5 m (& A— J 4 


A *" J » I~) Lx_) J >1 !j*xO Aj»- 


to . 



• — IM )h+ 
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GHAZAL DE MAJID SHAH. 


U dl jLjl SS L* A^i ^ V-^* 
(J— !j-*— ‘ “ tgtXji) jjjli* }jyi i 

y LjL^uj^jT" U-wi Sy>j} y iy^- X^s^y3 ^ 

A_ii y - * — =* ■ 1 t* Aj \] (jbLa. ^.XaJ ^ 

y*-i — ! A— j 2^ j Aj A^. y«J Ifi AJUtl Ai=3 Ji^.1 

*•“ Ao ^y» |*j yj ^7**“ ^ 

cS^ J-!>J yp £jj *$■“ p^W- tS^ cf*^* £.>* 

ft^j A.J ^ ***! $ ^ Aj 

^ j.i ‘T' i cx^itij *X— i Aj jl£il A*w L+fc i-fc . 

jr* *i f ^7 ^z*- 5 .**" ** ^ dys** 

JJ 1 *-*“->J Sj*SX* Jjj y& Aaw jj— Aj y« ^+ 5 - 

— M j*X__*s> ^l» t£j|p * j_j-m*_«V( Aj^S*" (jU jr^ <20 

S’ 

0 — ^3 <S — > o— ^ — i — ** cs* j l? 

-** X— *m ^ 0— J ft Law *XajC 

^5 1. 1^ > XJj^ yl^p ^fJ ftU <Xa ^ ft^ 
-w ^,O J ^ ytl^ <£«Xjl^ ^ AJ l-»A- 



t>( IF4 )" 


|<Ui X _J *■ 1 » Ljm-a- J 

A-J Aj^ **"""* ^ ** A«> 

A •** >♦— ^> J 2 15^ J**?$ O^ 

l{**-S" J^- ^ yj y* yU**^ 

. Jj _•) £ A_*Jl_<6 i A=»- J .» > 

a J A—j^i l-A_ ,) A *— -i JLaaam i A-w 

Jj J g » #3 ^5 — ii!; * — ? A_5ji> 

*•'"•■ A 1 A J A ^ 
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r- 


i jlj *wt ^ »- ^ A — J ySy^u. £> 3 ^g-*)! 11 

!j A £=> Jl — a- _j-r5" " *?3 ^ jk 

ji!j aK =-^5 dsjj tijy ^ — ■* c3 ^ 

i^ti Aj ‘AXa;^. A -3 a 5~~ ^ C>^Lw 

iS* * i> iiC—3) ^jtib ^ i. £ A i S C5-r^' 



(5" * ■? kidjjj jb Jj A 1 y /1 A. J JJ— > 8 (_g^J Sij) A^» 


o 8 J A *3 <ij is =- j£ * A J * ■*** a * is 

<3 A! 5°j»— J1 S yi* J — j Sb A__> j— j3A — S' i i£jjS~ 

^ &> A. ._< ^ I A ^ .*> ^ .lj kidjj _y— L_5i J»y^i 

^gu> a ' - *-L~ '^- . li a! > a * i ^ w* ~*" Lx-* 

(git A, — J .aL_ -)V y lib m*-^ . A ■■ < ^ — a aw i i ^ g J ■ 

,gi A , J viL_.^ * ^ b . . . fc ■ *. — J Jja-A^t i 8 isj. X* 



■>( |V| )<- 


y — SSjL» a__j aK-jSj s'j' ! ‘^ r> J 


& 




*>JJ 


- (J 1 1 A 4 A — -' I ^ 5 Sjj. -■ A-J L ^ *■ CAW ^S 1 

s ^ t X> j * ^ o**-^ 9 (S^=- f& *3 d j* 

. 8 ^ s ;>> <S *Nv-* 


i A_J A_J i 


^>J5 _j-J^»!O , W 0 A^S J+y+MS i 5 


|*\AS AX^Ij 


j 


^ — 1 3 i yl -W oc-wj-slj 3 0S» 

s 

(jSj 1 (. £J~* S _J~ W |<>~A}-*-<>» tg<XjL Ajj^JjS’" Aj oj t^J_}l (g&jyMt t^*“ 

cSj 5 jljji ;> Jj j 

| A. — O ^ L- & ^ oI^Aa. ■^-*~~» 2^1 J 2 

cc\*a 
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BALLADE DE NOUREDDIN. 

axa^L^. ^jcLw ^.->*>^3 •* 


jj — L- 5- A_3_jJU^ y 

<XJ> !^LaJ ^ ^jl^L 5 *X-aJj 

^ ^l5vLw igy* jjb 

jj- — 1 

b\ -^w^> L ^ l* 

&*£—* jl5*S uK-5°" 

* 

'— 'h — *-5 <jij-^ cs^ <S 


J* u 1 - 

— >J 4 J — ^ *— 3 <£)2r3 S J~“ /-> >*■" 


j ^ - ^rx j JLa~=** 5 jjoLs*- £^Sl> <*j» 

/■ 

A_2b W <X-> X.xJ b «XmaJ^ l*» 



— — *>( |V • )•«-*— 


BALLADE DE AI0HAMA1EDKHW. 




v y—5 2sl A^t^JLrJ 


jA-o y— **< *-0 5j — *?— 1 ^ (Ji'* 1 ' 

I’A-O 

> i **** - «-^ q ~' L ^i V , ^< A A*iy ~& ijj f 

-^ij-tri [) *5 &J&S- jS' i ii 8_}-" 3JJJJ 

»J .W *-jl_A_S *_jSj 


8i « \ 


*1 £ £ 


aK^I^ 

C J>£j 

^Ai>Lw ^ aJ ykx^o $ jy^ Ar=»^»*w ^Lw a^*-^J ) a3^ 


/*—**> 


a\— ? k a^*. ^ jyfy ^ 


j^\*0 1^0 aK»£> ij 


^^_-a«jU» A_3 A^a-ma-J ^ i Ljk--^ OwamjJ&Ij ^ (*J>5oj (^V** 

5i> A— a— itf* 2*«1 y^yj^n (*£> — 3^ A_c^> A 5-"T> !*Xaj <X>£^. ^ ^ 


»iS? *J L=^^ L^> 



-»( i' r )<- 
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BALLADE DU MEME. 

j-cLi d AjuOjUa. 






y*y* y *3 v *^“- s j^“ 

*j£ A_f «j *j i_o* V- i£)j^~ ^b g ^ 3 °*- 0,Xi ^ 

X. AU & — C 3 i-^ V w > A . ,> j! i*l ^3— ■ ■* —j 

J_y_*6i) ,*S> A-> ,»■.* j *-> 3^ AJ igjuj^s U^~ 


jj_Li- tgi Xjj-JLi. (JV — 3 — =»- (•fr-jy* <X-J 5X_*J i 


Jjk. <^-w <5^ i£J** >iL^£^i^ iS)j^ **+*& 

Jos — ; — & j a^b ^ — * — c ^ L^ - - ^ 

5^_>w ^ ^VJ^Loj KL^^yjO Low £ aS^ A3 i-jtvi*. Jlib .Xa-O 

<X_ij-JLi*. *> ~^. A_J> ^L_aJ ^ ^-j(jL? SiXxij L» 


! 2*1 A-'OyoW ,^gU^._)o-3 <&-=>- L ^ &J> ^y+ ^ 

<ii 0._AwX_-Lwo (£}-* (&**■ ^ a — » i <>wwLU >J 

A. ,■>» yl ^£UO *—> ^-^A-J ^ ,JsJ *1 Ls>Sk >1 

**rL^v ^)l? 1 Ai ,-- cr - S^-ji 2*1 L \-yttyJ^D 

J^-L-S- i*. *S «X_-> ^AwaJ ^b* $ Lv 


^ f*V?3 <XxS^i5*- Q*X, — «Q i (^^ L -*-Aw* i K..,^ (J y ^ U>A. 

*■■ ig .-o ^ <iCo Aj < ^ r *' C5 ^ ~ O 

- j> U A— ^ j _^W^J ^ 4^5 A— > X £r~» Jpj S 

y 

J}\ J» X> ( il jVJ^5 <r ^ X> Low X*J^D &J <?Low^ 

y / 

J>^. X f^. X-j^-l Liw 0V_A— (^JV— A-«W XJ ^ \s* 





*r* 




w*( ive )«e-» 

*—->)') ts-^) ^ (S 1 yj 3 

A j!_j j * y -^ U Si XamL i 

• ■ • -sp * SS * — } J *= 3 S 


Si^i 5^ I, \ i > 1 s 

,bl _ 

_=». X-ui Sy_J Xi>yo X) L« o - Iaaw 

X^C i) nSjjtt *^=> *"* < 4 ?r?. jjy 

Sjl—S X_J Xyu-w CJ^5>3 jyJ 



cS^ 


X_J 


3 iv v - 


^ l - 3-'3 ^y 3 


=*. si (J — 'ij ^vm— > *~i *■* 

s 

^ — *J> — ** <£) — } 


jj **j i y aw «!> L* <30 b* 

' ^ c 5 ^ cr-’S'*-*"^? 

.MwO Aj » Uft ^ ^L 5 


< 3^5 


Awj Aj tv 

—> L^ U a! Lw*w*<m^> aaa m. 




l 5 So 

j A — 3 Cxi) , X> >i 



&L AwJ ASjJ 


JJ 


|bi ^ A -J a o A— j A— — -w^ £> 

*--> ^ <X— <30 AiUiu ^b’ oua*jLm ^> 






Iaaa ^ b Aj Ai 2&j Aj AA*ij ^5^1* 

x 'j] *— ^ A_jfj jj lC — » i 8 j.a.~> A_=~b' 
t5J b jb' Ay*. A^s. Aa-ij 


' CSjb b- 


ig^ly.. X > A-J A*iit^ ^5ojU * 

-»b 4?-5 — 


8^ ^ . X A J 2*1 i.»0^ii»4W 204 




’ j^' j — b 

X**j yl *Xj^4 

a! a -a=». 


^j^_3 iidi_Jl> Sj-*u Aj A fc a m* *~~> Aj&'tj 

t£)b I , a - ugj 1 y — k — , 't A_J A—iilj 5^->jL» 


A^b i dlob >»w 52s 20) i*. i\^iW.h*~^ 20^1^ o 
20*3^- ’^ >1 ^ 2bJ 

A-wi) 2*i LXaw <XjO 20 <XJo yt Ajwa-w 

^l ^ - i - 5 ^ 203 ^ 20 yl 

Cgjb l ♦ X 3 A_J A_a£5j ^_£l?jU 


Aj^X5^yj <_gi Amv (J*aS^ AJ ^b^* qa*3»- 4 

Ajj-La-w J-Xjj ^ Laah |«i A*j (Jujji aJa 
■ •* — )J— 11 . ^ 45^-=*" <5^0 Aj .A ^jX=i- 

c^sN-j^-w {£j—' buw (JLw^^j 

^ i£$y — A. - * A— 2 204w|^ Sy^Up 



•( IVM )<H 


ij 




<_r- 




3 — 9 5^-0 

iX-j {^wwA^»- ^ 


ij*— v- 


-S^tis 


a dt 


/» ^5 'LwmJ^ 2*3 


- j**^! <X_> ,^bL tXj C-? ^2 

s • 

a >i, s aj ,<;> <£>bv ^ A x £ iiii i 

01 -J'' . 

u!^v** jjj — 5 * <5" *-j dtjj_~»* a.=>. (S)j5 r tSy=- 


5 iS i A — J j yl yli - & A*_J /^W l£>Ov_4 K 




.5 £ 


SisJ), 


_j ^j_. Jab >X_^ « i> 


8 *i 




jV> ^ 


l> is £a_ 


Silj) 


J — ■£ yL*_« jLS^Li 


O' 


_**is is 


? ^A- 


— » — * — si l .«■ . A - b a_j J-aj 

A : s b^5 ai 3j ,. is A. .. fTT* > U» 

jJ<X , > A M i) A— S=?*j8 £JjX=» A-U» 

a-?Lv*_»- j ^ aj i ub'ir* 2 t>"*“ 


i!0— * oj 


4ST — =*“0“ 
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BALLADE DE MRSHALl. 




oj 


b l f Sfc b ^ ^ A— a A A wij 

A— J % «w A- "s - ai 


1 



!-»•( |V<t )« 
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BALLADE DE QASItf. 

9 

• ^cwls $ Xxa_^L>. 

_>L <X — i y ■> . O X_ J ^ i JUa l 

_jL <X , 1 ,. X A— j j- A i lx*w 4XJ0 2 Lj^ 

: .yjy d ^ J Jl — =*- 

Jj!; 3 J SySi 

^5«X »l» *X-JL_ 5^ — w *J Iaa* jjl? Ai (j-ji 

y 

^gtX.,,. — i L <X— _j y, .>. .,.> Xo 3}}J5 * ^ ma ;1 a JLa. 


tS fc 



il> «X A C X_J i La_a* A — w 


^j> 


tS5 0^>-=»- liw Asy.^1# <£jjS~ Xi ^ (j*j! 

tSTJ A .. . " fj ^ i A £=> 1 — a . a .,<!^ — »> 


Xj 


isj <S^ uj — »* is-^J 

* 

U £**■ >1# *X— X_J A— J uylf <£.> $ »* 

<£•> * <J L=a^ 

X ■■> jt ^ — - 

A — S jjLiL. **» (jj ^~'i yLo-^. ^/«L jC X» ^*Xjl^ i ^I<X=fc 

/ * 

CS>^— ' 4 (J ~ A . j L — A. .AM i 

^ ^ ju. 



1*2 . 



C.HAZAL DE P1R MUHAMMAD. 


a— >(_* — l — * — > £ *3 <#b 4^b 

A_iLjcA_*_J a yl>Ls». Jv- S^j X> gti 


A — i> SV — .ft b tgi L*_&. X-x-A—s-t> <x£-ij x* 

XiUuA-A^ ^ (j5j_^STj £3J A> 

^Iaj JLs*- ^ A^- (^*(1^ AiyibJ 

A *£ yt) — i. Sj$ Ijy — J d B) jy_SOA_i_a- i Xa-A 

A... , 'll A X A — 3 S yljj—La AJ Sji) 2 CS^ 


✓ .*. 


« >i l 


3 C> i 


AjUJU j i yUufcCa. Xj ^•Xj A^9 #l*M 



— J-S*( I 'I )<-t 


t£j — * — (Sj—i t&j ^_S 

SJS SJS u'"*'"* *3 U~b c & jjj5"*Jf 

ts* j|)l> pS""^^ ^ ^ (j-> isj^* !*>*“ ‘*^=» 

« 


aL*;>l XS"" aj 


iji juj ub^ j i» * * ts 

t 


*x_jL A_^-i »xj-ui 
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GHAZAL DE SAAYID KAMAL. 


jit «> jjx 


— j vb~ ’ =*■ ^3 (VjLa «/0 *-.-} '--^— pL 

tjip — — . £ >X jjj ^ A _' (_-»L^C> yl J . ■ *W* 1 ^ 


iSjj—f) v * i CjljjS (J_J— ^ oL& (£jj ^ *iT 

^y*— J <->l M t . . r . jyw* *-o t£<Xjyj *j b y~* *? SjIjjS 

■ *** A *— -i <N~jL ^ j-v- A-> ^j.*. A^T 

y*J cjUaj pS" * *X>*J Sj Aj Uj pS"" i> J2-L~w 


<J &[> <S &! « cS; 1 *J Sj !_y— iil 6^* <£— L 

^ V 1 -—-^ (ji-^5 j-iU iU;_p*, »jb tSLS^j) 



J 


jL 

S 3 

y 

(£} *■ 
S 

<£} A. 


tS-^ *- — ? f a'jy^ — » 5 X_J 

£ Vj— * ul> — i 2 * ^ iS^ yl? j—i—i- 

~ ^ y .- ■> (^v U» X ^=-3 A-C ! » 2 kJs*~ 

X-3 ^LmO yl CxAa^ Iaaw 


5 * a. * 
* 5 ’ •= J 

-J fc. — -■> & 


-52*. y^ C'A^-i -O 


21 'l» * <S 3 


-is 

a. di i£^~ 


-S i 


a_ . jT 


j cS 21 t£j— ' & 


Xj 


j'b (_j—wLff 


csT*’ $ 


j! i Jliw 


<55 *?^5 * 5 — 

y 


AW l £ 0 



-J| &— 3 <X -3L ^ 1 5^-aw jvvwli i 

£ — ? *-£ ^ 3 ^)^ ^ ( 5 -*?^ 5 JL=^ 

-J ^ -V.]^ 5 L*L-ww <Xaw *X-A-J y» $y\ 
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GHAZYL DF. SVYYID AHMAD. 




JJ .5 X>J *£ f* *$ [** f ^3 1 

y 

ijs }JS j*^“ eSjr*^ f®* 3 > i ^' ; * fc =- 


\t/ 



*>( i*r )*- 


f—* cS** — U**^ * (j— j > c 

•?J A) (jt h » *i *s?|j 
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• GHAZ.AL DU MEME. 


j <y * Aj* 


, ■■; l_*...^y a )lj._Q 

A_-w «Xjyj _x* ^ ^ tj 

A-au uL£i l..»,r*. 

^_J «X. X £■ XJ O— wb \j 

j> $t5~" I AJ If ~ j-*"— * Lm 0 

i — A— am t^b A-jL-A-AMwO 


3 




\) < 

sLam^L ^>J Xj iiU w 

+. >> L..X AW l)b 

XjLa— w 

,+ .?1 *X— C> LjLa m Jjb 



tT ■' ^ ^**“ *!!•£ A^*« <£jy* <$1^^ 6 

> — *»j — jli 5j i jjliSj^* AJ 
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» 

GIIAZAL DE TAVAKKUL. 

j^> ^ JjX 

i) JJ U^"*“b A Ait » •*« aILa.-^ J yj 1 

jj jj u'j>*? ts-r^j ? J^y* j^j-" jj“ *e 

^ * m* i A-wi^S*” A ,*r~> A-s>- a 

jj y (j lj j ^ <& a_j j % 

AjLmjjW J L —A— „ 3a £ A| 1.1 AM J I AM A— J 3 

JJ JJ U =“-JJ A — 3 J— S- ^ aJ Lgj\yS- O-AXi^j 


A. -AM J t ..-A. yt *Xj _y^AM _y j-A-fcJ AJ yl^A £ 4 

JJ JJ u* — ^ uy-*-=^r^“ ^ a ~^- 


*— < » tsjj tsjj *jj ^ o'—** a-_j 

jl_L) a! tX-A-^^S*- > 


6 5 


JJ JJ U 



GHAZAL AA0NV1IK. 








U^ 


<*» 


cSLx-it 2 J ^ (^j^+h 


ij. l* X-J l. ifc. y% *« 






tyb^ ^ .x.,‘> ^-^>- cj^-a—w y 1 Xi 2^J ^ 


<*J> L*Lw t->b Xj ^S^JiUw 

✓ 

U^. (jj 


^ll }j $ JLis* (iJV^ Ai>- 


L«*s». 




iy 


tUS 




(_£* il> i jLL« y*Vji> 


A — ‘ti jl> X-Jjli i Aj2^ K^s jL<nj li" <^Jjy*3 £jj 

tjM.fZ— 1 AJ -V.*— - jL ■i Osjj Jj! 



■»( IAr )*- 




cxiw Lw Aj 

0 *^ <j*^v c £5 *L p y=>~ 

' l 

h— ^ &jj 

h- -J 1 ■■ -w t;L A-jt-X^wxwO 
n*i Lx ax fjL <\— j 
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» 


GHAZAL DU MEME. 

J^J ^ JjX 


45^ l ^ r( y 6 ^ *?j ts^ ***** <i-^ * ^ > 


» . V & 4 (£*** ** £ 

is* 4_?[j_> J JU». sLwiL J 4tL*4‘ ^j-w i 


45* , 


' (J * ■^~ > *"5 ££»■*■« i j fl) 

✓ *'■' 

A— J ^ ^ yl5 <50 yii 



^ t L-5' r ^ ^jy *° 

^J g yJa <^jJ <^*-« 


4 


4^) (£~b** * £ 5 

iXy-J 



-»•( |AV )<- 


CINQUIEME P ARTIE. 

MOEURS ET FOLKLORE. 
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♦ » * 
AFZAL KHAN DE JAMALttARHl. 

SATIRE DE MAHMUD. 


U 




t 


o 




A <5> 


xjl-mi jji*— JUf* aj 

y 

=3 ' A «»0 A_>ij a JLi. »iLA^w 5 l 


^ (6 i> yl — A> ig y-.fr-> Ok_A. 

^ .A >t V •* X-SKC;^ A-K -* — 10 ^ 




_3l 


(5*4 iSj i * cs'** — =■>• 

: « J \—>)j J — A *X_>4 y— iUj — m A_J Sij-S^Ui 

ii s. a > — > ij 4 j ^ A A — ? 

(jUj £ Js ij s Sia a_> A(j al*-£i aj 

^ Jl— J^ a— it S <*Ju£ a-j #^- 5^1*1 

yl £. :> igy —^ 5 o« > ^ Ajt; a JL»- 


A aJ ^ J_J _J _J— Sj — * — “ A— ^ A^. Si^Lw 

/ 

A jl =- A 05 i=> a 1 J si; jij A_jj_j SiLjC—wji 

* jlj J A_^3 y— A ?i a A-* - ** 1 * v 

A ^i A a 3 A ; - > a A — I ,<y (3 ^ ^ i 



-3.( I'M ). 


tgi fj\j S ' — iL ij yJaj ^ U X> Jo 

<£? — L ^- ‘A CS* ^ jL Jlis. 

— i } — ’ j'j^ *;3 * is ** — e k * — ?. 1 — -*■ — (J — 




A— 5^1 — jjS A. - Jt. oLa. J j L» Law 

A— 5^-J *i <J^— »w lol—ik. A-J <-_? ^> #.1 >La-4wjjJ 

* 

A-.-^C > am A — ■ > ^ ATI J>1 ^ A-J A-> Si^J^Lxw 

s 

A-5vl>-j a! > i U*. <J j^-*^ Ar% a! ^ — fc. 5 ^ L*Jw^ ! 

<,1 


lAj ^ijj“ 


• J ! J L *- 


->■ l£y~ 


— -s. A-iL-w A-J Law 

yt — =s- i — ^J* O Luj — J.J &__ ->Sj ^ Jl — > #;>Lx_awjA 
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BALLADE DE l\ GllJARE. 


cs^ 5 <S pjj 3^ C5' : l5‘ i *“* CS-^ (5*^ _>? *i 

_/»y s_jj &xc& &j tg"3^ y»y ;y~^ ^ a*Aj 6 

/ 

A3 Aaam^jIam AST*? a)o ^jIaw AJ ^ Ajbp < > js^ AJ c3 c3 

/ 

^<XjLj^ <^-w Aj e>^*“ *v (5^*" 3 <^A«iLw 

A-J AX^ (jLa-* jj*ilx^ ^ ^/*5* A^ y?. £ ^.SCo ^ (•£>* 

A— 3 <> ^_S r " a! _5*8^ aj j! aj ^-*<XjC* aj ^j^S^Lsw *y?.$ 

(S — ^ ^ (J»*-j i£**y~* y ^ a! ^ Lxj a)0^j ^ A^* (J^- Aj^Ixj£V.j 

^ (*^ ^ (jL^. *y*i£' j] AiLw^ij aj ^5^® 

<3 Aj 52> £ AXajjUs- 45Ujjl=i. 


— v jy^ jy~^ <sy~** ^ a^)^j ^ a^3j aa^6 

^ViV-ii Axw Ixaw 5jbl^o aJ A^-Lij A^o i£f=~^ 

^■♦•-^ ^ Aj^ A) c ^5' A^*. Aj |(wJ 



a* 2*J ^ — S-\j ^ri 3L-3 S^v-S^L^ 

* 

,Uw i <X j <*— £ y 1 ^ — 3 S^L-a—wjj! 

2*. \-..—K^ ji XJ/ L Jm *~~ i Jl^T <JO 5^^5^LkW 

✓ 

=— ^ (j^y* '~~ r> t ^ v - ' * <x - 3 *J L>- 5 ^Lx«*w^i 


* 

cy* — , t~3 X — J .&-} ^j*».iz~r> ^ 

spjr — & (j^ (j^ — *» * — ^ (£) ^ s^Ljc — iw^S 


*_Jn 


J3j 




& > ^3 jji*L& a^JS^Ui 


SJX C2- £ jT j3"-> J^A-** *v 

<^a — J — r^»- (j^... < rr-> ^3 ^ <**aj X ^> 

—Is — ** * * — ^3 c^*^— <x_c^ ^ 


u 

u 

u 


L* ^3 a $ Lx-w^ i 

i! icJL-i y. ■ ^~> l ^S r Jb?* &j si^-S^Lui 

✓ 

i ^g^. J=3 o, * — o^_>^ ■*—>!_) JL s»- 5iljL»i*ji 


jjis-Ss jy^~~> dJj^« * Si^S^Lii 
JJJ tJ * ~- jl A— A £- -"=>- ^-1^. ,-A lifty-J Xi SiljAAAji 
> * ‘ ' ^J-£->\ $ ^>jy ^£*X*jb <CA~£\*Aj <30 Law 

tS^ JJ-i—** ^-s?^*- & JJ’r?’ tS" 5 *jT^=, cxMij 5^1 xa^^I 

/ 

~~ "**• ^<x-...- 3L ^ A— > 4 ^ s "^ 




*w A—** d;_5 J ^S, 5^ Lowj i 


U 

l ■ ~v ^}. .*1 1 A — A -AV y. ^v_5°*" JUr A-J 

✓ 

y! ii- i -fr* a o» i *o j ^-?>5_5 <3 Jl_»- SiLX-wj! 


X 


J >^Y A ^ — si_j »j x =- j!_j ij — ^ Si^-S^Ls 

S-^_ J i L»»*-Wa^ 3 (i^ SiliAAV^i 
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LA MORT DE Na'iM SHAH. 
• BALLADE DE YASiiV. 


V 






i 81 




*— »“ (jy - ^ *5 ts* yU^l* 1 

✓ v 

*) j|} a &)j X ' _2 S » jlf yO- %y *3 3 ttLbU l*\xj 

l — A. W 3 83 3 - 

H £ j\ (6j,$ y .. £~ l J j g 3 yl » ^"b Ij 

>3 Sj talij j vU J * i£J wj J, tSj^ a 

*1 t<y -5 <SOj^>!) 

--w ^ l la <■>»» ^ -w Xj *> 


X-* ^ J*-£3~£ c£jr*- 


-w i X 


✓ 

*jj * — * 

-£j\iL_J li^y_~w 3 tK-2^.1 >1 ■ lC ~> 


♦I 3 


yUji A -i /»t» 


<Xwaj^ 


-j y— - > j j i ^ > 1 5 ^ <X~>j^ xj. xj x=L. x* ^ ,^*^.1 

*» 

4>» — it Js — j^) Jg\j j ^ 
j L a— > X 3 Xjl^Xiah. i Iw *zrn 



->( H* )<- 


U^- yx&S' yl£! »iL«j5 ^«^S^ *j aI^s*. j^vlyju* Jj 

’ jjj * — * — 8 j>-2^U-j yLalj-i-^ aM^^- 3 «x-ab 


k cs a ^~“* I s f t£J~^* o**>=*- t<yjl *j - ■ ->.. j < v* j j xwvKi^t a jjj 

^ tS^ y xw ^ ■■* ■■ "* ^ <3 A— J A^hx j A.sa- alii’ ^j^Llx* 

^ ^ }5J) , * bj — ** tSjty ^ ~A > ■ ■ » — ^ LgJJ—) * l» * 


^ 4«£ «Xxj ^xw a5*~ SjLx^Ajj a! i Ax& 



(J>— * jO<x_» (gjjSo l» <^j_j-5 Aj Li-ill i jfcjx. Ai Ijj Aj ^B** 3 

*“ ^ jl»i> ts* tf ^ »* -=»- ' oxJSAxaj U 

^... , -a t g^..,.f— ib» tjj-r? S)l>£ lx JL*a i Ak-£- Wi> 

(£*»*&$ jy ir—i ylij AJ& o]jS *J IjL l» i£y** A3 ,^xli y%» #j Asa- a5T 

JS 

jS Sjl^M j C 4 . X g j 2iJ^ (giiyJa*. Xjl* <?G & 

(V^ p£- As*. Aj J* AS Jls»» 

& } •* » *-£ & Lw 0*y^ ** L=»*^ ($* k 

jj-^* ^ #jUw Aj ^ aj As*.] \j (£**£- bj 


&j * ^ X-«i jirfVu byjssu-* (£j^r--* U**$f 5 

X> cK>x=*- Aji ^<Xjl^ ^^-«aiha ^^s*. X&s 

5Jj A— -^l^-_A_-5 <r ^ aK--*-JwO A-wi yii A <L am yy^ ^ Aj 

)y~** ^ ^ S ^ijl ^ 



-3*( Ht" )<- 
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LE CllEMIN DE FER, 
BALLADE DE MAHMUD JAN. 


/-} *^=*~*j tS" 


<S * >' 


i j— w !*X_*_j <si2». (g& <_^£ (g*t.s 

C ‘ A— .al- A A ^ AjMJ .^~~~) jySy* 

caj^_ 5 jjl s cabj Jj |/ r—t?$ l_>j* *r> 

Cci? JL> ^yL> a 


Lul <*J jj &£=s (ja»; ov~>*j 


»li 


^ **-“ <£?=*- J ^ 


j SUlsJ (£)?> j-j <$ ^^"US 

*J3J <£J ov-^.b *J <£j J-sI (j-5” ^Jji 

^ / / 

Xj — 1 — J c£5 <^* — wb ba! ^ ^=- > *_C»:> 

{ «, ****** ^ 1 "** ^ ii j 1 *~** w i ^ *- — ^ Ijj 


v T ?1 <£+> & 3 

t^jr 5^ tj — 3* j*— j >— 5^ *-* & 

^ ✓ * 

^ 1 x5j^ jj ^ AX^Jo A-^— > 

45 -^" <*—** A_j 2 k£~-i XLk*h* 1 X> 


i3 





— Jjy—j & — i Jjt .3 & 

tSj — -1 )3 ^ il? ^ — * — & — L-*_J 

. • 


■*-jL=- <3 t5 *- £ == (jy-!y-=*- <2; 


3^ ^ ^ ^ jb ^ 


Ji;3 *> t ^y-=^i y- 


-&j2A_S L_A_J _ib J jb^i=S 


jy 


j - r-^ ,’ * S ^ Ls-*:r== 


’J-5 


a 3^' 


yr— 5 — * Jj— -i' 


« jb»»< i (3-^=>' ^ J>^' [j iSjj^ ®bw j<v*3 i> ^ 


>!j A * 


Hi S jy- £r~> A— 4WJJ (J*A 4£ ~T^ 

<y<A& & Lw jtTVJtj £^V*Xo ^ i«XxJ> 

M ** y — *-£-=** Aj 5 ^ 2 > 


jy—* /— ^ ***■*; *s *“* irl^ 5 jj — ^ *— ^.w ij a jj — « 


* — A jt — * — >5 j — j _jj_jl — *~ * i£y—>$ 0v-**b a '3 



s ;j- 3 >-* 


.rs-*»l» ,iU 



~5*( Mil )•« 


J > * J J > J JJ « 

3 .> A a! A J t ' , ' ■» * *<° 

A >i) ^ 

XJ> g>- *~~3 Us. *1 J3-° yl^- ‘^V-^ 5 s 

8j #^__*__« Jf£ * ) j_j « y 1 is. O. «_^2= i 'J 

A _ij<X _JL *~~» ^ i .wy-slj y Xj 8^«w <3^aJ Xj 



»_’J ~~ jy— J^_ j! J » » — A— «< <*-J! <2 J5~* 

_w j * '■ > y t--^. CXAjj 5 i 


5 ti yU}f_ 


-=fi° G 


* y ^ ^ ^ ^ ^ y Lis j^AUSAW ^ S^V- t ~~~y Vj> 


J ‘ I.,U,J 


J <3 y^j> 


j i t^A. y -«y 7 


U 


_,L 


J Ss-lj Sj. i~~> <*j 8ilj 


&y*M A;> <S 


8j « ^ 


X !i a 3 X_> Lsj iiLsj> L». ~ >. 





V3*( HP )*£ 



j A_> (j &2=- /g& 

«L-j t ^ ts* <J 

<jl ^ — j i mj j j— i ji (ji* . ^~ > xj^sTj 

3 u* 1 '^’ jk *v S *— , -&' :a “ t* 


jt-wi yJi ( jw— £— ■ > A-> Si^'Lw 

ji — * — j -* — jj_s Jj-j <£}j <sj^> jy^ ts 5 j>y^ 
jl — » — iL_>i <S-i 3 ^y-s=~ (5-^J J_JJ tJ. 

jl =>- X-j <X-,cij ^ LJ**5 ^ X/La-^L^* 

^ -k-^ Xj Xj viL^i X Xa*^JU Jjj* 


^ /*!>? y^-jj 


X Aiuw 3 X 


t » c^La-a-x^ Ai> ^->5^ <x^? 

ly. — ^x _>4 5 -**-+- ■ .’ ‘V. ij-^j j.? 

iy!> x> tjijy 

jmv £ <%j cj^la X> U-*» <*£=> (5^> tSj^? 

u^- yyjj uy*^ ^ Ctfr^- tJ *■* 
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I,\ MORT DF C.FHBAT KHAN. 
MIf.R\ c S. 



tS^ (J * ! J 



L_ 


>£3 


* ^^1 mJ >jX~X^£& , JJ 2 frjj 

3 k«j 3 k- . 7 ^ T L»l t* - CA*Jj 3 > Aj 


-* 

_j! Ss a 


•? u- 


JL 


J> 




3 k- 3 ’ 3 k — 


Li 


iS^~i )jy^ 


a!L» aK ~~- ^s*— ? 



(Si AJ < 3 VSt- 


(<r'j t^'.} 


^ »L 






A ji L— S^ I &j. j 2S*1 A ) - j A.-0 (Sj?i a! Aj 

j j, mi l ' L ' — i A^2k. Aj Ak^w«^ j ,>$1 ^k Aj ^ jso Lik. 

(S£—£sb y^ >ll» aK.. , a » Sjik_J ^*__> i-iJ — X — (S <%iji 5j 
^J^i (J* I AJ gjg\M g A2k. AA— oUm Aj 

ey * = «y » tf ^ / 


#■)! mi * 1 U ^ ik, ^ (J!_j <Jt» 




' j^b 


A ) 


-Ml 


(Sjy-ir** (Sj-^~ A^k. AJ SjiL> 


(£f* (Sjy**?* 1 <3 J-|j, ^ i5j_yj Aj_j (jS^Am. Sli.i a5~ jK’ Aj 5j>^» Aj 

<jjj— jy-£—j 3* O XJj 3 Lj A-j J^j* 

I 3 *il* Am*^. 5 ^^_J 


A— J A-sw ^ **- 



>•( Hi — 


»3 i ^ — * a 

j>j — !1 — fjj 


», - 0 O 




micra's de la fille de 'abbas khan. 




,Ut i. , ill* cL 


-» & J 3 1 


-\ 5 Jl 5 JJJ — J 


*>— ^=5 =»- Lr'^- £ 


> f^y^s £ yl^iSbjj yli*. 


jUji is J 0 — bj i yLi^ y*Ls 


LE PETIT (I ARC ON QU’ON VEUT MARIER. 


BALT.ADF, DF, KARIM. 




I JJ- ^ ill* Ak 5j —l ’ ^3^3 


&>l , AM ill* ^w. 


* t * t 

cSlJ iS'3 



—*-}•( m )m 


b sk ^ 


5a 


A-J Luw 5 jL 
-Sy — A. ft Lv 


.*> ifcllia X__> ^ ^ — --> 

jji* . *^~~> X> bUw 5jl> * 


5l 




b 


*b •? o' 


Sjl> 


L-ta ^_3 yi ^»jjJ (J^ " <= ~ 1 ^^■^ ^ J~«=- *J 


5JL 




(j£^> u i ., «w ^wb ^ ca m» ••■« $ >,. i .r r .*i **•*» l» 
^ »J> A , .3 L» S> - ‘~~~ ! X) LmM BjLj 


X*_>^_) >1 ^,«..-£f~>l-s^. XiSb 5jl> 

— * — * ^ ii (£j-i *j (£*& 3^ '*■’ 

— - 'j " * “ 1 & 3 c£ ^ x-«> ^- 3 ^ — *> - 


t ~^~ Cs i h \hXjj> la 




j tsj^ j^' *e 

-‘‘^ XJ IaAW Sj. L 
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LES FEMMES AFGHANES. 

r.IIAZAL DE MIR AFZAL. 

Aifc j^AilsI J^° ^ (Jj"® 



1 



— 1->( M ' )<■ 


J)i ** »“ * J — la » ^ t — S j_j_ i A jjj 


— V -tf V 

\3 Zy Xw a j A-J L^si r> - S^-J 5^ £ C^A_j <30 ^L* AJ 

jjj X3\j LA Mfc *"~3 Aj A-5. aJ ^/**f** ** 


i4lv AjVi "-x y*,t .V fft a ) 

iSj--*: ^ .>-=*• jLs- <g*l* Si^ob 


<£jr 




all* 


<»*- 


*l ‘i 

cS’.J e>’.J 
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l’ROCES D’AMOUREOX. 

BALLADE DE ZABIF KHAN, DE PESHAVAR. 

>X>-aw^ I $ j s X j* v^jL^lo £ Ajyc^Lsw 


l,.» *rri uwus. Xj LjUu Sjb 

✓ 

twj — e 


b u ^ ub)> 


l V .aw £jl> 


y t A ^ ■ ■■■*■■■ "1> £«I & *X * A ,W,— ^ t« 


aK— 


*1 5\ 


-»j ^ 


<£* u'j — **> — >5 — =*■ cS* L 

AJ l/Uw 5jl> 

✓ 



<^ uby-*--*- cr ^ 3 


<30 Ll» m Sjb 



— «•( I'M )•€-»— 


A . iT iSjy 4- ^ ^iSu^ i 


i <^4 A — >j — ==. — L 


tS^ ^jXjy^S Ajj^s- S^^ltyj' 


i « 13 


5 *j* ‘ -I- ^ A_J j. ^ ^ i ^ 1 *3 


<4j -i <45 i:> ,(j — *- 


i4ji (4^ * — i 


<£)J — ^ <&: *■ — > J— ^ JJ— ’ 5 g l!l 

<4/ =-j =*■ * 

^g^-A -i t-Wl '^•^.'S- *1 Ajy=». (_) ^4~ 3 i l5 

lk gj—S’ 5s! — 34 A-A_A_^ (JT 


-a — j A-jy_-^. Osw»_jjj 4 j! j^3 


! !sjl^ a it> 


t£4 Os__i =» 4 <^j J— ■=»■ ci — !S*^ 1 7 

— iU <^4 jjj* — S j La_ 34 A_J (js X_3^_» ^4 

*^b — ■*'^ t4^ <*— r- Jj j •*» • — jI? is 

<4^ (£—*— *— “ C5-^S-^ S4JJ-’ sK?jj5 JJ-> 


tSTJ-J “ ! ^-T a - 



-«•( h- )•€-«— 


cb' ^~~ ’ *v a 

<^b A Sf £5 J1 3 j 1 3 5 A a- 

AJh %w> J ^.wjv (ji*. ^ 2> L ) 20 3 

— *b ^ '^— > > ■' ^ • 

££W-^* ^W>4^S^L *> »» ^ (^-oi *~~~ l 20 4 


— * */ — * ^ 


'j^J 20^*. ^Jraj :> 5 

O ^<X— 3 sbfr, ?~=> A. J g 


1) i 6 


iS^y ~>- (S^y ■ *> ^ *^ - ^ 20 jjt ! SS^l* 

<^1»i 5 y—^ =*- 2Li L mO 20 y^*- (j* ! 20 7 

&j->'Zj5 r iS} cr^ 3 u*^ *3 <sj a * )jy^ <-»■*“ 

✓ x 

A i ^—ji) ^b S A_jj_a» i 8 


^ i (S s 


i’b SI 


>^b A— jj. . •% y - Jliji i ^ *~^ ^ Ufe «X -^j aj 9 
* j l^S iS)* * 


<sjj — y *~-, }J -^ i/ — s-j 4 -^' * 

<4 — ’■> — '• / — ^ r *$jr i ~ir i y < y)y~ ? -- ^ ^ 


10 



— )<-«— 


<^3 _jo XvXf£> 

M 

_j-L* 

— * -b xSf 

II 

Jj -w ^-£*“ * <ij-w #j|j <Jj-<* 

^jib 4 j * — * jjy.> 1 — * — “ 

(SJS i > ^ 1 * f J * i.}J s 

.xif ^3 xj ,^*13 ^ 


Ill 

yUwl 3 *& (jSj** 1 (S*-* * “j* 

<^aJ& *5 T ^ ^jLxa-w ^ 

/ 

^jL«v_L-w 3 £ jJo ®~ > ^- , ° cy-* 3 Sj—> 

yUji 3 sj £> <* « bJj'j j ! ; 


IV 


*i ^ 
*i j- 


L 


- . M p t 

■tyj ty; <£'! <£'s 


-i a 


3 ^ J. *Sj b 3 * — * * ^ — *= 

Sj l=>. jj <k 5"^ ,5^)1 j j_j-« 

3 i (i ■ => ^ (s;j tsb csb 


^S— >j— J; ^’Lj-'J^fe JO^jyw j^vO 3 |_w*-S=> ^T?U -SJ 



■*>( f-f 



^ xi A __> y - 





<J- 


AS 1 X— ^ 

J> C1?^A— %> i iXjl^ ^A»W 


^3 * — 3j2> X— j X-i^ i ^-AjL> ^ 

3 *3~r> 3 X-^=3 j^vi Xj 
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CHANSONS DE NOURRICE ET BERCEUSES. 

I 

x« j-wb _y^Ji 

j)j — u> < s ci)^ ijjtX — « . ■* ? j — j .\_c_L_d 

_^U ^£-ij •Xflj—b _j^Ji 
xJT 5S 5s^i ^^vls ^wssT t^rX 
_jA£ ,^-ij X* 

}j A — » ==- i£}~? A_J ^ii.!j X^5 Xv^>- *V 



— ve )<-*■ — 


^ ^ rs l'X* iX* w ~~i ^ XX&> S ^ aXaaw ^ <XAj 

yjAMjj &y* ^ ■ => 3 -t^. d cr-*' 3^|) *5 3^ tsj-^ i£j_y 

2 J j xJx£> Sj ^}J *J^J3 3^ ‘-^ 4 >^ * ^~ i 3 * w -> 3 ^ *Jj>“ *^^ 3 j 


3J tSJ^ <s'f H a 


X> *.£~ X* tgjj 


>1 


,b 


*J3^J *T“ y^=“ 
er=“|j ^ Ls*3&j is^^ 1 

j Jj i ' X -*. — £> a« ^^3^ *-*— ^ <5^'U' a 

xj 44*j xi£> <^£1* is^3^ s H is* 5^3 ts^’ 3 

_J — Jj Xi * — J d)$ £ — * — * (£* LS -s s ^->, xXJ* £j'U' h 

3J3J * — 2 i^b 3 *“ lj tS^ Si> 3^ * is h ^ — J ) is-j^-j ’’ 

j 1 3)j X—t X_j (/ A_iw <1^-^. Ls-Jf&j 0 

lfc...--< A J A ) r>- (5^ *-*-=“ iS* ‘ x -^ > 0“3' LS*^ 7 


3J 


33° 

jy’j 


sj^v'j *- 


J3~^ v]/--* ^ /-*^ C5^3^j £r^‘ 8 

*r^> ■ "j ^ (57?^ 9 
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I’RIERE FUNEBRE. 

j«wi ij (^^sjL ^-r? cS"} - ' 0 ‘4j3S»» A> 

Cjlb 


ji*X_Cw*_> <3 ^ ts^ ^3^ jyJ) * gl? 
5 *X — j^— 5 e x a. ~^ . X-> (*^Ls»- *—^3^*3 

SJv — »—£l_A — (§_j-^> _j-> ^ 

s\jju (3“^3^ ^ (jLi-*j»« 


j_jj *s ^ i> o — *! * — > * * **j.i i-Jj i ^3^3 J b’j 

IS* (JS-?jt-*-j yS'X-i. i "U (_gi (VJV K—M t Zgjy-k-M A *£ IaUv 



i->{ fF )•«- 


VI 


jj— 3 * \f~ u ‘ •* k -^* i *iCii A^i • 

;>^=- j>?- <_3'~^ lj “V ; tgt* A3 L> Aj ^ 

jy*^ cr -^ y^y° *~i ty^'yj H 

jy^iy 3 ot' "^~ i sj ^- 3 **£ i£) a^» 5 L. yy. yj* aj 

✓ / 

VII 

(J^ ^v 3^^°"" ^ 3^^ ^ 

^ M a — =- Jf;j ^_jj <^** — * 

<£3j5 — c Jijj— 5 - aj t5j“V-^ iss^y^ *y 

Jj-j <S cu_tUr 

tsj — &■ — " a aj — I _> — i a^ — « 

VIII 

IA BE14CEUSE DU SIKH. 

*>r? Aj j^jAwyJ *i _JJ jji^OUiLiiL AJ _jjl^£bjuw j A=». JJb 

^- > 3J3 (S' 4 ~> “* _yJ aKj^j Aj yiaj jjy Aj aNjco 

C£“4-^- <JS^ ^ <Jyy Ajj^jJ&i) Xx*& j ^ia. ^>_j ^to>- A^». J^ii - *S» 

A-A_j& j <J J A*Jj& A . "^ . tK iJ tbyj 

d isjj yt xSLm* i ajs». jj £jj j L=». j JU*. j^S” s a C^w ^*!Ub 

A^ } 5r~" ’ A»jfc i A^»- Jy^w Ajja. C5^ <^y*“ ^*A^J (^ Aj {£ ~* -~*r ? . <5^ 

cdiji A~*_d> JOv_jjw*_jy s J- i 3J3 ^ (J*^*- y Jj-* fcS^Jj 

C5~^ ^ c?* s j *- J jj-5 aj j j_j vlr" <3 tr^r^- 

s 

y-*y^y+» Aj Aj Aj 

✓ 

^“7^* y— ^ A^j^ Jj^*m 5jJ ^ Ajs- i^J 



'( r ,v Ve- 
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PRIERF, FU1NERRF. « 

« 

« 

. « 

c ^— (yw— J (_g>* Lsfc .} <\ \Sj^ 

9 

li» a— j l_,+.,.r-.. L# £w* a i JL x. .* buw aM! i 

&j y • > Sj. — x... ’> <&_Il ^LL ^ 

**& <^-s> ^ ° 

c£»^-£} xx^ xju ^ (jLcl 

j & II ^v . 4 ~~> ^a- 1 Uo 5 ^-S aKj 3 

,^i <)0 iXjljji SjUj &_=». ^t^T" t 5 * Oj~*J S 


tS ^ 1 O^J 3 JJ — <^[j <!V_jj_j _£3 csj yLuijy 

yl <jt AWi yl flji ^ St) ^ Ct> 


<s* yl; — 2} I — * — ,£> (J — > y^»jt < X -J j-Jj-I * JSjjj 

t£i yl — 




c £ 6 





Ss u*^ j — *■ 

— .-_<ji AM J 




*"* t 5 -lj « 



(-»•( r-i )<-*- 


is- 


JL 


-- 


-» & ijjj yl a- JiJ 


,^i^! A — * <5" j clij' 


-SW 1 ^ i «£J » 




A^X«4w XXJLi*. 2*3 25 ^ 1 ■X. .O w ^*.)W 

j g ^»XoL t-^.-.*^. La 20 

y 

, a *rr> Si — a, — J) A-j Lj£ *5 <£$ ^ &+ ? ^J^-w u^-r^-U^ i 

■ ■ — —A — ■ i " .. a* ^ A — J (.. — *£ A— {fr £ »A “"j)2 "-- ~ — 

i> <^ a .^r? Aj <Xjo X> ^XjLj S^ x A— x>b A— J (j*i ^ 

— . » *X — 3^ A-<jyJ J Aj La~aw A — ?}j ^^-S^JiLav 

^j-5 ^U^ASLA^d jyS i5 £ 


a Jj j tij t? ^ 

IS 4 *" * J CS'-^ 4?>~^ 


j U» a. ..>L 


^JS ££*** S Sj^— 5** ^ jt<X— A— <£jj AfA-Wh. 

a-j^aXaam jJnAaa^ u^ ur^ A-> j*?') <3 


<£? — ^ 


cj L — ^w t ^ ^ La. 




^ r~^ 


A— J 4-J^ i -> A-J ^j^Ls Lt 






AM 1 i j 1 <X. A ■ Al 


b* *i A-3 yl i*X-^. AoliX^ix. <*M! 

L^ a! L^aw Aj Sj b a! irfui !(X^». Sjj aj=d 


8 



K )•< 


'j) t u 


U'iJ 

(jt «ji yl tj I (J* 


>j « Ai A > yu ; 4 , <<;! 

i! ... io > 


* <S*^ i£5 


£ 5 


j Jk-5 “" L*-&- 




«_J 


^!3 




*— > 5j — j"L-w A_j l» *_ _S^ J^-T, 


usjy-* 


<£ ^ 4 j is* * * 7 —^ =*- 




&2 I*X— 5°"" A — 3 ly 5 i — .4 w 4 >Lj X ^*ln^ - i V . Mi y ^ — •** kiily 1 >» "4- 

5 * '' A j, „ A y ^ CU*— ,&>L A 


ts — ^ o* — “ * — r *—3 jj — 

^L_&- (jL»j5 * l — * — ii k 


L 


-=>- t<I 


A ■ .>U> 2^1 
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MICRA S. 




Ju« 


— *W X. 


^=j) *jlj 


ijmj—a b» kid « i 

A A* • A A J yt.0 




ilb^, JU 


45“ 




— =*? *J 


A ♦*. 



->( t ‘ A )•€-! 


(J— 3 45 ^-) U» Xj x=a- XX& -j 

ygi Xj 5Mr a 5 ^ < 4 tf. s j y l ^=- ^*bc 

X-J xj i <^ s-a-j; ^ Lw X-J 1+.*? ^ y ,< ~^- > j£ w ^ (j y ^- t 

1 

> 

&• — i y'-*) y — — *“ *—z jr^ ^ Jb 8 

(£.1 yl**i XJ L^”" ^ yby* 

£^*3 I Ix -Law ^AJ X-aw f^-AJ X^a. XJ Juw .a 9 

££■3 yl*w XJ i (jbyj 

A > i£Jr * ’[;_) X — ■> (J-J — c ^Sj 10 

X — 3 , a -H y^ii Xj Xa* j^am 


111 

V0CER0S. 


tK-j l» b ^ (j ~ ..>«*. ?• »■ bjj-* bj5\j 

ti^-5 % — J Xja Xx$ ajajS^ XJ ^ _^3 |j**i a, " s t^)^j>~ 

<_£.} <5C— wb SjjoL&- J~^ f* Ls^" iSyy ^ <£! ^iji S3*-^=> XJ Xjj^ 

'' ' ' 

*j*“ y^*“ t^" 5 *v _j*“ xj ‘Syy 3 ■**£ ^>jp*o 


iSjy-> s^ 4)) cs^ 1 y^ ts^* * uzjyl 


»U 


->V 


^ *=• \iy5y*0 XXi& C^l3 ^-wb Xjj^ Xs*. 


— , r > |»X— ^ 
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